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BUT DE CETTE REVUE

L’heure semble arriyee ou les sociśtes chretiennes, sous peine de perir, devront 
reconnaitre de nouyeau, en droit et enfait, la suprematie sociale du Christ, et les 
peuples ręvenir aux sources de la yie,.lesquelles sont au.di.vin Sacrement.

Cette Revue, desireuse de contribuer a indiquer la voie du salut, vient a cette 
heurę acclainer le Seigneur au Saint-Saćrement comme Roi des peuples, Chef 
DES ETATS ET SOUVERAIN DES SOCIETES LlfiRES.

Bile s’efforce d'etendre son regne dans les intelligences et dans les coeurs, d’en 
seconder la diffusion partout ou il doit atteindre et s’etablir, d’en publier les 
titres seculaires, comme aussi d’en faire connaitre les nouvelles et consolantes 
manifestations, de le yenger, selon les forces que Dieu nous donnera.

A cet effet, cette publication reunira successivement les materiaux eucharistiques 
relatifs: .

Premiere annśe, aux droits; deuxieme annee, aux bienfaits; troisieme annee, 
aux moyens; quatrieme annee, m desseins; cinquieme annee, aux puissances;-. 
siżieme annee, aux #Żozres du Regne de Notre-Seigneur.

La premiere periode durera six ans, pour se clore en 1889 par un Concours 
unwersel des Lettres et des Arts.— 30,000 francs seront mis en reserye pour les 
prix de će concours.

La Revue, dont les fonds sont assurśs, riaccepte les abonnements que pour 
promowDoir l’oeuvre du Regne dans les. missions catholiques. Les abonnes auront 
donc ainsi, sous une autre formę, la consolation de cońcourir & la grandę CEuvre 
de la Propagation de la foi. (Voir 4e liv,,. page 226 et suiyantes).
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LE RSGNE
DE JESUS-CHRIST

VOEU
DE L’ASSEMBLEE GENERALE DES CATHOLIQUES DU NORD ET DL' PAS-DE-CALAIS

La Commissionde l’Art chretien, dans sa seancedu 15 novembre, a adopte, 
i Lunanimite, 1’Assemblee generale, dans sa seance du 12 novembre, a ratifie 
le vceu suivant presente par le R. P. Fristot, au nom de la Societe des Fastes 
et des Monuments eucharistiąues :

« Les catholiques du Nord et du Pas-de-Calais, reunis en Assemblee gene- 
« rale. emettentle voeu :

« 1° Que partout oii se trouvent des Monuments eucharistiąues se rappor- 
« tant soit aux miracles du Trds Saint Sacrement, soit aux faveurs publiąues 
« obtenues par le recours d sa puissance, soit aux hommages rendus d la 
« Sainte Eucharistie, qui offrentun caract^re special, communication en soit 
« faite au secretaire du comite de Paray-le-Monial, M. le baron Alexis de 
« Sarachaga;

« 2° Que desComites locaux, dits des Fastes du Tres Saint Sacrement, 
« soient institues partout oii faire se peut, pour recłiercher et recueillir les 
« souvenirs des miracles et du culte eucharistiąues et les monuments ąui s’y 
« rapportent;

« 3° Que les catholiąues aident d l’oeuvre des Fastes par des abonnements 
« d la Revue intitulee : le Regne de Jesus-Christ et, par l’envoi au Musee de
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« Paray-le-Monial, de reproductions et de specimens concernant 1’objet des 
« travaux de la Sociśte des Fastes. »

Le president de la Commission, M. le chanoine Dehaisnes, 1’eminent archi- 
viste qui n’a quitte le magnifique DópOt de Lille, ou sapatiente erudition a 
porte lalumióre et etabli un ordre siparfait, que pour se consacrertout entier 
& l’oeuvre des Facultes catholiques en mśme temps qu’il prepare la publication 
de son Histoire de l'Art chretien en Flandre, a immódiatement proposó la for- 
mation d’un Comite des Fastes & Lille et s'est offert pour travailler & sa 
constitution et lui recruter des membres, avec l’aide du R. P. Fristot. Sa 
proposition a ete acclamee.

Nos remerciements les plus sinc&res & 1’Assemblee generale des catholiąues 
du Nord et du Pas-de-Calais, et particuliórement au R. P. Fristot et & 
M.le chanoine Dehaisnes, president de la Commission de l’Art chretien.

Nos souhaits de bienvenue au Comite des Fastes et du cidte eucharis- 
tique du Nord et du Pas-de-Calais.

CONGRĆS DES CATHOLIQUES DE NORMANDIE, TENU A ROUEN

Un voeu semblable pour le fond et presque identiąue, dans les ter- 
mes, a celui qui venait dAtre adopte a Lille, a ete adopte par la 
Commission de l’Art chretien dans sa sóance du 23 novembre et confirmś 
dans la seance solennelle de cloture du Congr&s ou il a ete accueilli par 
des applaudissements, le 25 novembre 1883.

La formation d’un Comite des Fastes ii Rouen, est & 1’ćtude.

DESCRIPTION DU FRONTISPICE DE NOTRE REVUE

Au-dessus du monde sideral tournant sur l’axe polaire leghrement incline, 
le Sacre-Coeur de Jesus-Roi estoenu resplendir.

II consomme et parfait la creation des astres, des soleils et des mondes, 
comme leur veritable moteur et gouverneur souverain.

II est entoured’une roue nimbee ii larg-es flammes, comme le char de feu 
que vit Isaiie.

L'Eucharistie, le chef-d’ceuvre de son amour, la plus merveilleuse de ses 
inventions qu il faut aller raconter parmi lespeuples, 1’Eucharistie est 
saglorieuse couronne : cest par 1’Eucharistie qu'il est devenu Le Vain- 
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queur : IC | H C, NI | CA (1) : qu'il rbgne sur l’univers et gouverne la 
creation.

Voici comment se meut l’univers et se renouvelle, par Lui, la Creation. 
De la large blessure de son Coeur, il deverse sur les diverses sphóres :

Les torrents eucharistiques de ses benedictions, de ses graces et de ses fa- 
veurs;

Les rayons euchanstiąuesde ses lumtóres, de sa raison, de son intelligence;
Lasdw eucharistique desa vie, de sa force et de son zble ;
Les effluoes eucharistiques de son corps, de sa chair et de son sang; 

et cela pour regenerer le monde etles generations de 1’humanitó; pour trans- 
former le tout a sonimag-e, afin d’en faireun seul miroir, le miroir cristallin, 
marę vitreum,cpiQ vit saint Jean, dans lequel Dieu puisse dignement reflśter 
sa face de saintete et d’amour dans 1’eternite.

Ces torrents eucharistiąues descendent de la plaie sacree, h mesure que, 
par le Saint Sacrifice cle la Messe, la cotóre divine a ete apaisee, et le 
peche efface.

Les rayons eucharistiques tombent Ib oh les clartes de la lumi^re de foi 
ont fait reconnaitre aux peuples dans une hostie consacree sa presence 
reelle.

Cette seve eucharistique circule Ib ou un coeur humain s’est mis en com- 
munication avec le divin Coeur enfermedans 1’hostie.

Ces efflunes eucharistiques vont la ou sa chair sacree et son sang pre- 
cieux ont ete mis en contact avec uu corps mortel pour lui donner les germes 
d’immortalite.

LAxe polaire s’est incline vers la gauche comme pour soumettre mieux 
la terre aux influences eucharistiques de la plaie divine (2).

Le monde entier se meut de gauche ii droite., des tenfebres h la lumibre, du 
mai au bien, sous les m&mes.celestes influences.

Au bas de l’axe polaire, la main cle Dieu a approche une torche ardente, 
celle de la verite. La Providence veut par la verite: Veritas liberabit vos, 
inonder de darte et embraser d’amour la creation pour faire eclater le 
triomphe du Sacre-Coeur.

Le Gonfalon pourpre, le grand signe de l'Empire unirersel de Jesus 
avec ce cri: « le Regne du Christ 1 » a ete arbore, et de ses plis semble pres 
d’envelopper toute la creation pour indiquer que la fin des temps approche.

(1) L’hostie portee en couronne sur le Sacre-Coeur represente le Pain de 
Deir-Mokalles. (V. 4“ liyraison 1883, p. 265).

(2) Les basiliąues du moyen age indiąuaient cette deviation cosmiąue par l’in- 
clinaison de leur axe. L’univers etant la basilique de Dieu, la Maison du Roi, 
semble leur en faire comme une loi naturelle.
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Dans le cadre de la Porte de la Monarchie du Christ, sur lequel a ete tendu 
le voile d’attente des siócles, figurę par le fond d’or seme de marguerites, 
fleurs de resurrection et de vie, d’innocence, de simplicite et d’ainour qui 
s’epanouissent devant Yautel, lesquatre animaux symboliques represententle 
genre humain rachete; l'ange, le taureau, le lion et 1’aigle attendent l’ouver- 
ture du ciel eucharistique.

Sur le cadre, au sommet, est inscrit ce titre : Monuments, pour indiquer 
que le Ciel eucharistique estl'endroit oiiles Fastes monumentaux, les mer- 
veilleuses manifestations d’amour de 1’Agneau seront iidecouvert.

Sur les montants et au bas du cadre de la porte se lisent ces titres hono- 
rifiques: Sowerainete. — Empire. — Triomphe. — Yictoire. — Do- 
MINATION. ---- GlORIFICATION. ---- ExALTATION.

Pourindiquer que dans les temps s’accomplit dejA, vis-&-vis dehagneau 
immole, la prefig-uration et une esquisse mśme, reelle et exacte, de ce quisera, 
selon saint Jean, la louange eternelle des Elus, cette acclamation des Bien- 
beureux : « U est digne, 1’Agneau qui a ete mis a mort, de recevoir :

« La Toute-Puissance » (qui est 1’acte eternelde sa soucerainete),
« La Divinite » (qui est l’acte eternel de son empire),
« La Sagesse » (qui est 1’acte sans fin de son triomphe),
« La Force » (qui est 1’acte sans fin de sa nictoire),
« L’Honneur » (qui est 1’acte sans ternie de sa domination),
« La G-loire » ( qui est 1’acte sansterme de sa glorification),
« Et la Benediction » (qui est 1’acte sans fin de son exaltation) « dans les 
« siecles des siecles! »
Tous les soins ont ete apportes pour que la couverture de notre Revue soit 

en nieme temps une oeuvre d’art(l) et une confession eclatante des Droits 
eucharistiques de Notre Seigneur. Nos abonnes verront peu iipeu coniment 
la Revue entend faire ressortir ces inscriptions portees a son frontispice.

II y a dans cette simple enonciation de titres une idee-mere quijettera une 
profonde clarte sur YCEuure du regnc du Christ. Qu’il nous suffise pour le 
moment d’avertir queles termes choisis sont pris de l’elevation officielle 
des Cesars devant la Ville et le monde, urbi et orbi, telle que Romę 
1’aoait entendue avant la venue de Notre-Seigneur (2).

(1) Le dessin a ete execute par M Schonbrunner, conservateur du Musee de 
« 1’Alberi ina », appartenant a S. A .1. VArchiduc Albert d'Autriche. La couverture en 
cliromoxylographie sort des celebres ateliers de M. Kndfler, de Yienne.

(2) Nous tenions a faire partir de la ville imperiale des Hapsbourg cet hommage 
public, pour montrer ce qu’il y a encore la de rigueur dans le catholicisme; et 
cela pour l’offrir au Seigneur en reparation solennelle du centenaire de Luther. 
vive le Christ-Roi !...
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D’f5P0Ł0@ETIQUE DU Ęe@NE

HISTOIRE DES MIRACLES EUCHARISTIQUES

DISSERTATION PRELIMINAIRE SUR LA NATURĘ, LES PROPRIETES, LA CONSTATATION 

ET l'hISTOIRE DES MIRACLES OPERES PAR LE SAINT-SACREMENT

I

Le miracle est necessaire & la religion cjiretienne ; il entre cornme partie 
indispensable dans 1’economie providentielle de Dieu sur son Egdise. Operibus 
credite (S. Jean x, 38) disait Notre-Seig-neur a ses auditeurs. Puis, lorsqu’il 
confie & ses apfltres la mission d’annoncer sa doctrine, il leur promet que les 
miracles donneront creance & leur affirination : Signa autem eos qui credi- 
derint hcec seguentur, et, saint Marc nous atteste que Dieu venait au 
secours de leur parole par les prodig-es dont il accompag’nait leur predication : 
Domino cooperante et sermonem confirmante seguentibus signis 
(S. Marc xvi, 17 et 20). L’histoire de 1’Eglise nous montre la menie conduite 
de Dieu se continuant & travers tous les ages. L’Źglise, pour attester la 
persistance de la vraie foi et de la puissance sanctifiante dans son sein, en 
appelle aux miracles accomplis par ceux de ses enfants dont elle dresse les 
images sur les autels.

Mais Notre-Seigneur, en remettant & 1‘Źglise, avec le ministere de la 
predication, le pouvoir de confirmer son enseignement par des miracles, 
s’est-il interdit d’agir desormais directement et personnellement pour mani- 
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fester sa puissance et sa bonte, comme ił le faisait pendant sa vie mortelle ? 
Cherchons la reponse & cette question. Entre les objets de la foi que 1'IŚglise 
propose & croire & ceux qui veulent etre admis et demeurer dans son sein, le 
plus augustę est sans contredit le mystóre de la presence reelle de Jesus- 
Christ dans le Sacrement deFautel. Comment ręfuserait-il a sonŹglise, pour 
l’aider & faire admettre cette verite, le temoignage irrecusable de quelques- 
uns de ces effets qui appartiennent en propre & la Divinitó, se produisant 
dans la Sainte Eucharistie? Comment Jesus-Christ ressuscitó, vivant au 
milieu des nations chretiennes ou il a etabli sa demeure permanente dans 
1’Hostie Sainte, ferait-il perpótuellement violence & sa toute-puissance et A 
son amour, en refusant son secours & ceux qui en appellent & sa presence 
reelle dans les necessites calamiteuses, dans les perils nationaux, dans les 
luttes de la foi contrę Ferreur? Comment son coeur animó d’un si palpitant 
amour pour les hommes refuserait-il constamment & ses serviteurs plus 
devoues des preuves plus sensibles de sa prśdilection et de sa satisfaction ?

On le voit, avant m@me de compulser les temoignages historiques qui 
attestent la realite des merveilles operees par Jesus vivant dans 1’Eucharistie, 
on peut conjecturer leur existence en mSme temps que le role qu’elles 
remplissent dans 1’economie deTordre religieux.

Mais que devons-nous entendre precisement par Miracle de l’Eucharistie?

II

L’institution mbme de 1‘Eucharistie implique un double miracle permanent: 
1’Homme-Dieu, vivant dans le Trós Saint Sacrement, y voile sa presence subs- 
tantielle sous les apparences dupainet du vin; 1’etendue et les autres proprietśs 
physiques de ces deux alimenta persistent aprós que leur substance a disparu 
pour faire place & la substance du corps et du sang de 1’Homme-Dieu. Ce 
double prodige constitue 1’btre mOme du sacrement de 1’Eucharistie, il est sa 
loi. L’ordre divinement śtabli veut que le Yerbe Incarnś, cache sous les 
espbces sacramentelles, ne se comporte pas autrement que la substance dont 
celles-ci montrent l’apparence. Donc, pour qu'il y ait miracle eucharistique, 
c’est-a-dire derogation & 1’ordre etabli relativement a 1’Eucharistie, il faut 
que celle-ci montre des effets qui n’appartiennent point & la substance du 
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pain et du vin, Cette derogation & Fordre etabli qui constitue le miracle 
eucharistique proprernent dit, peut s’accomplir de diverses maniferes.

Parfois, sans qu’ait ete produitaucune modification dans les espbces, l’Eu- 
charistie opóre un de ces effets qui appartiennent en propre & la Divinitó et 
trahissent sa presence, tel que rendre subitement la santś aux malades, 
rappeler les moribonds & la vie, punir par un chatiment soudain 1’outrage 
des sacrilóges, soulever dans leur marche et soutenir sur les flots ceux qui 
portent la Sainte Eucharistie. En d’autres circonstances, ce sont les lois de 
la naturę qui sont entravees dans leur action, a Fegard de la Sainte Eucha- 
ristie. Ainsi, des hosties consacróes demeurent suspendues dans les airs, en 
violation des lois de la pesanteur, ou sont transportćes d'un lieu a un autre, 
sans aucun moteur, ou bien subsistent intactes au milieu des flammes qui 
devaient les consumer.

Ailleurs, ce sont les apparences mSmes ou accidents de 1’Eucharistie qui 
subissent une alteration ou une transformation sans Fintervention d’aucun 
agent physique, sous les yeux de ceux qui la contemplent.On peut appliquer 
le nom d’apparitions & cette classe de phenomfenes. Quelques-unes de ces 
apparitions sont symboliques, celles, par exemple, dans lesquelles Fhostie 
sur le point d’6tre reęue ou consommee par des sacril^ges, prend aux yeux 
des assistants 1’apparence d'un aliment nuisible ou d’un Stre malfaisant tel 
qu’uu serpent, ou mOme tout & coup presente d la dent des coupables la 
durete de la pierre ou la saveur de la cendre.

Dans d’autres apparitions, 1’aspect desaccidents ordinaires fait place une 
figurę qui appartient & la realite du corps de Jesus-Christ. Ainsi, en plusieurs 
lieux, les lineaments du pain s'effaęant, ont laissś apercevoir 1'image d’un 
gracieux enfant. Jesus s’y est egalement montre le corps sanglant, le front 
couronne d’epines, ou bien encore les temoins stupefaits ont aperęu une 
chair saignante au lieu de la blanche hostie. On peut rapporter h la menie 
classe de phenombnes, les apparitions dans lesquelles Fhostie, sous les 
coups outrageux des juifs, ou pour repondre & 1’hósitation du pretre ou de 
quelqu’un des assistants, a repandu des gouttes de sang qui ont laissć leur 
empreinte sur les linges et sur la pierre. Plusieurs de ces apparitions ont 
ótó visibles pour une seule personne ou pour un petit nombre, ćchappant
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h toutes les autres qui etaient presentes ; ailleurs, elles ont eu pour temoins 
des foules innombrables; il est mOme arrive que diverses apparences se 
montraient simultanement & differentes personnes groupees autour d’une 
meme hostie. Enfin, tandis que quelques-unes de ces apparitions, aprós une 
duree relativement courte, s’effaęaient pour rendre au sacrement sa fig-ure 
premierę, d’autres hosties ont continue a montrer pendant de longs siócles 
1’aspect d’une chair vivante et sanglante.

III

Ces conditions diverses dans lesquelles se presentent les miracles eucha- 
ristiques ont eveille 1’attention des theologiens. Etant donnę la certitude des 
manifestations miraculeuses, ils se sont demande de quelle naturę etaient ces 
apparitions symboliques ou reelles, transitoires ou permanentes, sourent 
attestees par des foules nombreuses ou des generations successives. C’est 
surtout a 1'occasion de 1’hostie miraculeuse d’Augsbourg (1) qu’ils ont agite 
cette discussion. Mais leurs essais d’explication ne s’arr6tent pas a ce fait 
particulier, leurs theories embrasseut Teusemble des manifestations eucharis- 
tiques. Saint Thomasa consacre ace sujet plusieurs articlesdeses Commen- 
taires et de sa Somme (2). A sa suitę, presque tous les theologiens destrois 
ecoles dominicaine, franciscaine et jesuitique, qu’ils prennent pour texte de 
leurs leęons le Maitre des Sentences ou les Questions de la Somme, sont

(1) En 1199, uno femme qui avait communie dans 1'eglise de Sainte-Croix 
d’Augsbourg, au lieu de consommer 1’liostie, l’enferma dans de la eire niolle. Elle 
la garda ainsi cinq annees ; au bout de ce temps, bourrelee de remords, elle alla 
avouer sa faute a Berehtold, superieur des Chanoines reguliers qui desservaient 
la dite eglisc. Celui-ci lui ordonna de lui apporter 1’hostie. Quelle ne fut pas sa 
surprise en ouvrant la cire pour en extraire 1’hostie, de trouver une chaire vive, 
qui se separaen deuxparties adherant aux parois de l’enveloppe! II se hata de les 
rapprocher l’une de l’autre. Pen de temps apres, pendant la celebration du Saint 
Sacrifice, le volume de chair s’accrut au point de rompre 1’espece de capsule formee 
par la cire. L’eveque Udalscale fit placer dans un riche reliquaire 1’hostie devenue 
chair sanglante qui subsiste sous cette apparence encore aujourd’hui. De nombreux 
miracles se sont accomplis a Augsbourg en presence et par l’invocation de cette 
hostie meryeilleuse, au sujet de laquelle nous donne.rons une monographie detail- 
lee, lorsque nous traiterons des Miracles eucharistiques en Allemagne.

(2) Somme, 3 p. Q. 76.a. 8 — iv. Dist. 10. art. 2, q. 2, ad 3 et art. 4, q. 2 et 3. 
— Opusc. lviii, c. u.
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entres dans cet examen tant au point de vue sacramentel ouliturgique qu’au 
point de vue strictement dogmatique, le plus souvent pour confirmer la 
doctrine de saint Thomas, quelquefois pour la completer ou móme la modifier 
en quelques points (1).

Ces apparitions consistent-elles dans une simple modification des organes 
de ceux qui en ont ete favorises ? constituent-elles, pour me servir du langage 
usite aujourd’hui, un phenombne purement subjectif chez le voyant, ou 
hien impliquent-elles une transformation objective des accidents du pain et 
du vin, faisant place a des proprietes reelles qui s’y substituent ? Telle est 
l’altemative que se posent les theologiens aprbs saint Thomas (2). Ils sout 
unanimes h admettre la premierę hypoth^se pour expliquer les apparitions 
que nous avons nommees symboliques. Saint Thomas va plus loin, il pense 
que cette explication suffit a rendre raison des apparitions que l’on pourrait 
appeler reelles ou personnelles, lorsqu’elles ne se montrent qu’h quelques- 
unes des personnes presentes, ou lorsqu’elles sont de courte duree (3).

Quelques auteurs avaient introduit une troisieme hypothbse, celle d’une 
modification non plus simplement des organes du toucher ou de la vision, 
chez les tómoins, ou bien des accidents de Thostie consacree, mais du 
milieu ou s’opbre la vision, par consequent une sorte de spectre s’inter- 
pbsant entre Thostie et le voyant. Cette supposition est victorieusement

(1) V. Veraet realis Christi pra:sentia in sanctis. miraculoso Sacramento quod 
Augustce Vindelicorum in ecclesia S. Crucis Canonicorum Regularium S. Augus- 
tini, ab anno Christi 1199 in hodiernum usque diem sub rubea carnis specie 
nisitur et colitur, Verbis et sententiis Doctorum deprcesentia Christi in eodem et 
aliis similibus miraculosis sacris Hostiis, adnersus omnem hcesitantiam confir- 
mata et stabilita, etc. Dilingse, 1672.

(2) « Dupliciter contingit talis apparitio qua quandoque in hoc sacramento 
miraculose nidetur caro, aut sanguis, aut etiam aliąuis puer. Quandoque enim 
hoc contingit ex parte nidentium, quorum oculi immutantur tali immutatione, 
ac si expresse niderent exterius carnem, vel sanguinem, vel puerum, nulla 
tamen immutatione facta ex parte sacramenti... Quandoque nero contingit talis 
apparitio non per solam immutationem nidentium, sed specie quce ridetur 
realiter exterius existente. » (3 p, q. 76. a. 8.)

(3) « Et hoc quidem nidetur contingere, quando uni nidetur sub specie carnis 
nel pueri, aliis tamen nidetur, sicut et prius sub specie panis ; vel quando eidem 
ad horam nidetur sub specie carnis vel pueri, et post modum sztb specie panis. » 
(Ibid.)
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rófutee par le P. Thśophile Raynaud ; il prouve qu'elle ne se justifie ni par la 
necessite, puisque les deux premióres hypotłtóses suffisent amplement & expli- 
quer tous les cas ; ni par la simplification & introduire dans le problóme, puis 
qu’elle ne ferait que le compliquer au lieu d’aider & le resoudre (1). Presque 
tous s’arretent 4 demontrer que 1’impression subjective ne porte aucune 
atteinte & la certitude de la connaissance sensible. Celle-ci nesaurait s’etendre 
directement au delh du phenomime; dans le cas present, Pillusion est suffi- 
samment dissipóe par les circonstances qui invitent la raison & ne pas 
etendre la conclusion de son jugement au delA des apparences.

Mais, lorsqu’il s'agit d’apparencespersistantes, telles quela chair sanglante 
d’Augsbourg, peut-on se contenter de cette explication ? Quelques-uns Font 
cru ; mais ils sont combattus par Fensemble des theologiens qui se refusent 
egalement soit & admettre la perpetuite d'un phenomóne purement subjectif, 
soit & croire 4 la persistance d’un spectre maintenu ainsi durant plusieurs 
sibcles consecutifs. Ils concluent donc avec saint Thomas (2) que ces appa- 
ritions permanentes nous mettent en presence d’une veritable transformation 
des espóces.

Ici, nait un problbme dogmatique fort delicat, celui de la persistance de la 
presence reelle sous les espóces ainsi modifiees. Theophile Raynaud l’a 
longmement discute (3). II prend pour point de depart ce principe constam- 
ment suppose et enonce incidemment par saint Thomas : que la presence 
reelle appelee dans la transsubstantiation par la parole du prśtre, est liee h la 
persistance des esp^ces ou apparences du pain et du vin. L’alteration de ces 
accidents entraine la retraite de la substance divine qui s’en ótait revetue. 
Donc, conclut-il logiquement, lii ou 1’alteration des espbces est telle qu’elle 
ferait juger qu’il n’y a plus de pain et de vin, on doit prononcer, par une 
parite necessaire, que la substance divine fait defaut et que 1’on est en 
presence de simples reliques de ce qui fut 1’Eucharistie. II ne se laisse pas 
arreter par Fobjection tiree du culte de latrie qui est rendu h la chair san­
glante d’Augsbourg ; selon lui, la qualite de reliques divines suffit pour le 
justifier.

(1) DeApparitionibus iń Saar amenioEucharis lice Dissertatio.Qucestiuncula vi.
(2) Loc. cit.
(3) Op. cit., Qucestiuncula vm.
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Je dois avouer que si cette doctrine ne contient rien qui la rende digne de 

censure, elle manque toutefois de 1’assentiment du plus grand nombre des 
theologiens; ceux-ci se rangent & Tavis de saint Thomas exprime en ces 
termes : « Ld ou subsistent les dimensions — nous dirions aujourdTiui 
letendue — qui sont le fondement des autres accidents, le corps de Jesus- 
Christ demeure reellement dans le Sacrement (1). »

Ecoutons les raisons donnees par saint Thomas et par les theologiens qui 
le suivent. Saint Thomas ne nie point que 1’alteration essentielle des espbces 
entraine la disparition de la presence reelle ; mais, sappuyant sur la theorie 
philosophique des scolastiques relativement h 1’essence de la matibre, il 
soutient que la modification dans la formę et la couleur ne constitue pas une 
alteration essentielle, pourvu quela quantite ne soitpas changee(2).

De Id, il conclut que dans la plupart des apparitions permanentes de l’Eu- 
charistie, la presence reelle subsiste sous les apparences qui se sont substi- 
tuees h celles du pain et du vin. Le Pere Raynaud conteste la theorie 
physique sur laquelle s’appuie saint Thomas; mais les theologiens qui sont 
touches de ses objections, font leurs reserves en faveur de la conclusion de 
saint Thomas et de Topinion traditionnelle, par la raison qu’il est difficile

(1) Voici le texte entier de Saint Thomas : Dicendum est quod manentibus 
dimensionibus quce prius fuerant, fit miraculose ąuoedam immutatio circa alia 
accidentia (pula figuram et colorem et alia hujusmodi) ut nideatur Caro vel 
Sanguis aut etiam Puer. Et, sicut prius dictum est, hoc non est deceptio, quia fit 
ad figuram cujusdam reritatis, scilicet ad ostendendum per hanc miraculosam 
apparitionem quod in sacramento est cere Corpus et Sanguis Christi. Et sic patet 
quod, remanentibus dimensionibus, quce sunt fundamentum aliorum accidontium, 
ut infra dicetur, remanet vere Corpus Christi in hoc Sacramento. « Tandis que 
subsistent les memes dimensions qui existaient auparavant, il se fait un change- 
ment miraculeux dans les autres accidents, tels que la figurę, la couleur et les 
autres proprietes analogues, de faęon a laisser aperceyoir de la chair, du sang ou 
meme un enfant. Or, il n’y a aueune tromperie dans cette transformation qui figurę 
une yeritó, montrant dans cette apparition miraculeuse ce qui est yraiment dans 
le Sacrement, le Corps et le Sang de Notre-Seigneur Jesus-Christ. D’ou il appert 
que la ou subsistent les dimensions qui sont le fondement des autres accidents, 
le Corps de Jesus-Christ demeure reellement dans le Sacrement.# (Somme) 3 p. q. 76, 
a. 8. _ 0. m 4, d. 10, q. 1, a. 4. ad. 2. Quoest. de miraculosis apparitionibus.

(2) On sent que son raisonnement ne serait pas rejete par ceux de nos physi- 
ciens modernes qui font consister l’essence de la matiere dans Tetendue ou dans 
les forces distinguees des proprietes secondaires qui s’appuient sur elles. 
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de determiner les conditions requises pour qu’il y ait alteration essen 
tielle de la matióre et surtout d’en constater la realisation (1).

Plusieurs graves theologiens soutiennent la conclusion de saint Thomas 
par un argument d’un autre ordre, qui a peut-fitre plus de valeur que les 
theories physiques, pour lui donner un fondement solide aux yeux de ceux 
qui veulent bien ne pas oublier que nous sommes ici non plus seulement 
dans 1’ordre surnaturel commun, mais dans 1’ordre surnaturei miraculeux. 
Or l’action miraculeuse, comme tout ce qui est ordonne, doit se propor- 
tionner h la fin pour laquelle elle est produite. Ici, la fin n’est-elle pas, le plus 
communement du moins, la confirmation de la foi h la prósence reelle ? Des 
lors, comment supposer que l’action miraculeuse produite pour cette fin, ait 
pour resultat premier la destruction de la presence reelle ? Cette raison paratt 
avoir produit une impression profonde sur les theologiens du seizibme et du 
dix-septibme siócle; ils la reproduisent presque tous; plusieurs s’en servent 
pour se mettre plus h 1’aise avec 1’argument physique de saint Thomas 
qu’ils desertent plus ou moins ouvertement, tout ensoutenantenergiquement 
sa conclusion favorable h la persistance de la presence reelle. S’il faut admet- 
tre qu’une intervention miraculeuse est necessaire pour conserver aux espóces 
une duree plus longue que celle qui appartient d’ordinaire h la substance du 
pain et du vin, ils ne craignent pas de revendiquer 1’action miraculeusement 
conservatrice qui s’est manifestee plusieurs fois 4 1’egard des reliques des 
Saints (2). Pour confirmer leur thbse, ils font appel aux nombreux prodiges

(1) Tel est l’avis de Suarez en particulier : « Superest examinare, an ad pree- 
dictas apparitiones necessaria sit tanta qualitatum immutatio, ut sub eis non 
possit substantia panis conservari : quod a nobis certo difficile dijudicari potest; 
nam licet nos per accidentia cognoscamus substantiam, et per accidentium muta- 
tionem substantialemtransmutationemfactam esse conjectemus,difficile tamen est, 
prsesertim in rebus inanimatis, discernere quando accidentalis transmutatio fit 
tanta ut substantialem etiam habeat secum conjunctam : utendotamen conjectura, 
verisimilius yidetur reguiariter non fieri in his apparitionibus tantam mutationem 
accidentium panis, ąueead substantiam corrumpendam sufficiat, unde consequenter 
fit, manere hic Corpus Christi sacramentaliter post preedictam apparitionem, ut 
D. Thomas hic sentit. » (In 3 p. D. Thomse q. 76, n. 8, disp. 55, sect. 5.)

(a) Wangnereck fait valoir l'antiquite sans alteration des sceaux de pate de 
farine attaches aux chartes qui sont conservees avec soin a. 1’abri de 1’humidite.

(2) V. Franciscus de Pitigianis, O. Min. Obs. Summa theologice speculativa et 
moralis ac commentaria scholastica in 3 et 4 p. Sent. I. J. Duns Scott, in 4 lib 
Sent. distinct, 10, q. q. a. 2, p. 426.
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de guerison et de conversion qui ont ete općres par les hosties miracu- 
leuses, k la persuasion commune des fid^les, & la teneur des ordonnances 
ecclesiastiques, au langage de la liturgie (1).

Bień que les auteurs, dont nous venons de reproduire 1’argumentation, 
aient eu principalement en vue les hosties conservees sous formę de chair, 
cependant plusieurs d'entre eux,Wangnereck en particulier, font incidemment 
1’application des mómes principes aux traces sanglantes laissóes par les 
hosties d’£spagne. Ils tranchent ainsi, dans le sens de lapresence reelle, la 
question relative aux vestiges des gouttes de sang- qui ont jailli en Espagne 
et en Italie. Nous nous reservons d’examiner en detail cette question ii 
1'occasion des corporaux de Daroca et des pierres de Bolsene. Nous avons 
voulu seulement l’indiquer ici.

On peut voir,par cet apercu des divers problemes qui ont preoccupetous les 
grands theologiens depuisle commencement du treizifeme sifecle jusqu’au dix- 
septidme, au sujet de la naturę et des proprietes des miracles eucharistiques, 
quelle place ces miracles ont ohtenue dans leur croyance. Ils s’en sont occu- 
pes comme d’un phenomene qui se produisait frequemment et dont la theo- 
logie dogmatique s'inspirait dans ses speculations, comme la casuistique, 
le droit canonique et la liturgie devaient en tenir compte dans leurs Solutions 
pratiques et dans leurs prescriptions.

IV

Toutefois, cette preuve indirecte ne suffit pas au but que nous poursuivons. 
C’est sur des monuments proprement et stricternent historiques que nous 
voulons etablir la th^se dont Tenonce, sous formę de conclusion, sera le cou-

(1) Le Pere Henri Wangnereck, jesuite, Chancelier de 1’Academie deDilingen, est 
celui qui a donnę le plns de deyeloppement a l’exposition de cette these et a la 
rófutation des objections qu’ellepeut sonleyer. (V. Additiones ad Tractatum Petri 
ThyrceiS. J. de Apparitionibus sacram. P. 2, c. 2, pp. 57, sq.) Sa longue dis- 
cnssion est reproduite dans 1’ouyrage deja cite, Vera et rcalis Christi prcesentia, 
pp. 68-82. Voici sa conclusion en Ce ąui concerne THostie miraculeuse d’Augsbourg 
qu’il ayait specialement en yue : « Ex quibus denique eolligimus, sub sacra Hostia 
quee rubea Carnis specie Augustse in templo S. Crucis Ordinis Canonicorum Regu. 
larium S. Augustini, religiose colitur, vere Corpus Christi contineri, eidemque 
cultum latrise SS. Sacramento debitum ńegari non posse » 
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ronnement de notre travail. Nous voulons demontrer que les miracles eucha- 
ristiques se produisent,selon une loi superieure de la Providencesurnaturelle, 
toutes les fois que la societe chretienne reclame une intervention plus directe 
de la puissance divine en sa faveur dans les grandes luttes de la foi, d 1’heure 
des suprśmes crises de 1'humanite, en presence des perils nationaux des 
peuples qui n’ont pas cessó de reconnaitre Notre-Seigneur Jesus-Christ pour 
leur chef.

Nous voulons, dans ce but, offrir une vśritable chaine des miracles eucha- 
ristiques attestes par des tdmoignages irrecusables depuis la premióre heure 
du christianisme et dont le premier chainon se trouve aux mains du Saureur 
lui-m6me durant cette vie ressuscitee qui eut pour premiśre manifestation 
I'apparition eucharistique d’Emmaus, le soir meme de la Rćsurrection.

Sommes-nousensituationderetrouver chacundes anneaux de cette chaine 
mysterieuse dans les premiers figes du christianisme ? Non, certes. Mais, 
qu’on veuille bien le remarquer, cette rarete des attestations du miracle 
eucharistique pendant l’bre des persecutions et au delh, jusqu‘au triomphe 
complet de la foi nouvelle, n'est que la raretó des monuments ecclśsias- 
tiques, specialement des rócits de miracles, pendant les quatre premiers 
sibcles. On sait assez que la plupart des livres ecrits en faveur de la foi 
chretienne et sur 1’histoire ecclesiastique ont etś aneantis pendant les persć- 
cutions. D’ailleurs, la loi du secret protógeait alors le mystbre eucharistique 
contrę les interprótations blasphematoires que lui eussent imposees l’igno- 
rance et la corruption du paganisme. Est-ce bien h l‘ópoque ou les mystbres 
des chrśtiens etaient de la part des paiens de toute condition, la matiere des 
plaisanteries sacrilbges dont Lucien s’est fait 1’echo, ou des historiens graves 
comme Tacite et Suetone enregistraient sans les discuter les imputations les 
plus odieuses, ou Tertullien se voyait oblige de refuter avec une verve indi- 
gnee les calomnies atroces auxquelles il est fait allusion dans les interroga- 
toires des martyrs, que les chretiens, exposes sans cesse & voir leurs livres 
saisis dans les perquisitions qui les menaęaient h toute heure, auraient 
confie a 1’ecriture, des faits qu’il etait si facile de tourner en preuve des 
pratiques magiques, des superstitions immorales ou homicides qu’on s'obs- 
tinait h leur imputer ? Est-ce bien h une epoque ou ils etaient couramment
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accusćs par les beaux esprits, de renouveler dans leurs reunions secrótes les 
orgies sanguinaires du banquet de Thyeste, qu’ils auraient pu parler de 
chair vivante, d’apparitions sanglantes dans leur sacrement ? Est-ce alors 
qu’ils śtaient soupęonnes de mńler & la pfite du pain consacrć, le sang d’un 
enfant saigne et immole pour cet usage, qu’ils auraient pu faire mSme 
une simple allusion & la figurę d'un enfant prenant la place des espóces 
mystiques ?

Qu’on veuille bien ne pas oublier que la loi de YArcane ou du Secret 
survecut A l'ere des persścutions. En plein cinqutóme siacie, c‘est & mots 
couverts que saint Augustin s’exprime au sujet de l’auguste Sacrement de 
rEucharistie en presence des catechum^nes (1). C’etait donc par la tradition 
orale, dans leurs entretiens familiers, sans que rien filt fixe par l’ecriture, 
que les premiers chretiens se transmettaient le recit des merreilles par 
lesquelles Dieu avait daignś confirmer lafoides fidólesen sa presence róelle, 
enflammer leur courage et guórir leurs blessures dans les cachots, illuminer 
pour eux la nuit des catacombes. Saint Cyprien, le premier, nous a transmis 
le recit indiscutable des prodiges opśres de son temps par la Sainte Eucha- 
ristie. Encore ne nous decrit-il que des chdtiments publics infligós & l’im- 
piete et & la profanation des choses saintes. II en appelle au temoignage de 
ses lecteurs plutót qu’il ne revćle des faits ignores. On sent & son recit qu’il 
ne dit pas tout ce qu’il sait.

Toutefois, m6me pendant ces epoques troublees, nous constatons des faits 
qui ont surnagć au milieu du silence force dont nous avons dit les causes et 
ont pris place dans les traditions de toutes les contrees chretiennes. Entre 
les plus illustres Pbres des premiers sibcles, il n’en est presque aucun qui ne 
nous apparaisse escorte, pour ainsi parler, par son miracle eucharistique,

(1) « Norunt enim fideles aliquid quod melius intelligunt in ista lectione quam 
illi qui non noverunt. » (Serm. in dieb. paschalib. Serm. vi, n. 3.) Le passage 
suivant enonce le fait et en donnę la raison : « Tales sunt omnes catechumeni : 
ipsi jam credunt in nomine Christi, sed Jesus non se credit eis. Intendat et 
intelligat charitas vestra. Si dixerimus catechumeno: Credis in Christum? Res- 
pondet: Credo et signat se : jam crucem Christi portat in fronte, et non erubescit 
de cruce Domini sui. Ecce credit in nomine ejus. Interrogamus eum : Manducas 
carnem Filii hominis et bibis sanguinem Filii hominis? Nescit quid dicimus, 
quia Jesus non se credidit ei. » {Traci. xi, in Joan, c. 4.)

3
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lequel s’est accompli sous ses yeux ou par sou ministere, a eu pour heros ou 
pour tćmoin undes amis ou des proches de lecrivain (1).

Bientót des Eglises se fonderont, des monastóres surgiront du milieu des 
ruines sur le sol des chretientes primitives un instant bouleverse par les 
invasions barbares. Dans ce moude nouveau chaque nation, chaque contree, 
presque chaąue eglise aura son miracle eucharistiąue atteste quelquefois 
par une mention fugitive ąui surrit ca et k dans les debris de ses annales, a 
cette destruction trop frequente des monuments ecclesiastiques anterieure- 
ment au dixtóme skcleparmi les invasions et les chocs des peuples barbares.

Pour rencontrer un essai de compilation des recits de miracles eucharis- 
tiąues, nous devons attendre une epoque. de calme ou la securite est assuree 
h la solitude religieuse. Le premier recueil de ce genre est la Distinctio 
(nous dirions aujourd’hui le Lwre) que Cesaire, prieur de la Chartreuse 
d’Heisterbach (prós Cologne) a consacree aux miracles eucharistiques daus 
son Dialogus miraculorum ecrit avec un charme si naif. Ce recueil 
a pour but surtout 1’edification ; aussi, 1’auteur a-t-il omis cette discussion 
des sources qui est exigee par la critique historique. Mais, si l’on peut 
reprocher h Cesaire sa trop grandę facilite ii admettre certains recits mer- 
veilleux d’aprbs des temoignages insuffisants, on ne peut meconnaitre que les 
soixante-cinq chapitres dont se compose la Distinctio nona, de Eucha- 
ristia, nous mettent en presence d’un grand nombre de faits presque tous 
contemporains ou arrives dans des regions voisines, dont il avait recueilli le 
recit de la bouche de temoins oculaires ou de personnages graves qui en 
avaient appris 1'histoire sur les lieux, ou bien en avaient vu la preuve de 
leurs yeux (2).

V

Pour atteindre la critique historique proprement dite, il nous fant descendre 
jusqu’au treizkme skcle. Elle estinauguree non point, comme on pourrait 
le croire, par les apologistes ou les controversistes obeissant aux necessites

(i) Tels saint Denis d’Alexandrie, Eusebe, saint Cyprien, saint Basile le Grand, 
saint Gregoire de Naziance, saint Jean Chrysostóme, saint Ambroise, saint 
Augustin, saint Optat de Mileve, saint Epiphane de Salamine, etc.

(2) V. sur Cesaire d’Heisterbach les indications precieuses reunies dans le 
Repertoire des sources historiąues du Moyen Age par M. Ulysse Chevalier, col. 420. 
Cesaire mourut en 1240 La premiere edition de son livre parut a Cologne vers 1175. 



l'apologetique du regne 19

de la polemique, mais par 1’autorite pontificale qui en preud l’iuitiative, afin 
de donner toute securite i la devotion des fidfeles, et fixe du premier coup les 
rógles sdres et les formes solennelles de constatation auxquelles l’avenir 
napportera ancune modification essentielle. Cette enquSte, telle qu’elle eut 
lieu pour la premióre fois & 1'occasiou du miracle de Bols&ne, a ete ecrite par 
le pinceau naif d’Ugolin de Yieri, dans la cliapelle du Saint Corporal du 
l)ómed’Orviete(l). On y voit avec quelle solennite et quelrespect les miracles 
du Saint Sacrement ont ete traites par les Papes du Moyen Age.

Un evćque, assiste de delegues du Papę, se rend sur les lieux 011 le 
miracle a ete signale afin de proceder & l’enqu8te preliminaire. Apres ce 
premier examen, les pi&ces du miracle (1’hostie et le corporal) sont portees 
en g-rande pompę au Souverain-Pontife qui s’avance avecsa Cour Ł la rencontre 
du cortóge et se prosterne devant les objets sacres. Le Papę les ayant 
examines attentivement, ordonne qnhls seront exposes ii la veneration du 
peuple sur la place publique. Le peuple est immediatement convoque autour 
de 1’estrade sur laquelle les pretres tiennent le corporal deploye; on voit 
se presser, confondus, les religieux, les membres du clergó sóculier, les 
fidMes de toute condition. Un des prśtres, du łiaut de 1’estrade, explique 
au peuple ce qui vient de se passer au sujet des objets sacres qui sont ainsi 
montres. L’orateur decrit le prodige, raconte le resultat de l’enqufite, signifie 
la sentence du Souverain-Pontife. En móme temps, il fait connaltre ce que 
celui-ci vient de decreter, tant afin de rendre grace,s au Dieu Tout-Puissant, 
et de perpetuer la memoire du prodige accompli, quepour assurer la conser- 
vation des precieuses reliques 4 l’abri de tout accident et de toute substi- 
tution. Voici les mesures prescrites par le Souverain-Pontife pour la conser- 
vation intacte des pióces miraculeuses : l9 Un reliquaire de matióre trós 
precieuse (le reliquaire fut fondu en argent massif) sera execute par le plus 
habile artiste de la contree. Sur ce reliquaire, seront retracees les principales 
circoustances du miracle, ainsi que les particularites de l’enquśte et les 
hommages publics qui viennent dAtre rendus ii 1’hostie et au corporal

(1) Ces fresąues historiąues ont ete reproduites pliotographiąuement par les 
soins de M. le Baron de Sarachaga paur le Musee Eucharistiąue. L’illustration de 
la Revue leur fera de larges emprunts. — Cf. Ii Duomo di Orvieto, descritto ed 
illustrato per Lodoyico Luzi in-12, Firenze, 1866.
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miraculeux; 2° Dans ce reliquaire une caisse en fer et en cristal ren- 
fermera Fhostie et le corporal; 3° La caisse sera scellee des sceaux du 
Souverain-Pontife, de l’ev§que qui a fait l’enquśte, de l’ev0que du lieu et du 
municipe ; 4° Le reliquaire aura trois serrures dont les clefs seront remises 
l’une & l’evśque, la seconde au chapitre, la troisióme au municipe. La ville 
d’Orviete est declaree depositaire et gardienne des saintes reliques. Tout le 
monde se prosterne pour adorer 1’hostie miraculeuse; puis les delegues du 
Souverain Pontife transportent en grandę pompę et dśposent les objets 
miraculeux dans un des tabernacles de la cathedrale.

Nous nous sommes arrśtś un peu longuement h decrire cette eonstatation 
regulihre du miracle eucharistique de Bolsćne par le Papę Urbain IV, non 
seulement parce qu’elle est la premiere en datę de celles qui se sont accom- 
plies avec solennite et parce que les yeux peuvent la lirę representee dans 
tous ses details sur les emaux du reliquaire et sur les murs de la chapelle du 
Saint-Corporal dans la cathedrale d'Orviete, mais encore et surtout parce 
que nous voyons ici, mises en action, les formes de procedurę relatives h 
l’enquśte preliminaire, aujug-ement canonique, lila conservation des pibces 
probantes du miracle, que nous retrouverons dans presque toutes les enquśtes 
relatives aux grands miracles dont nous aurons h raconter 1’histoire.

drace h cet exemple venu de si haut, partout ou des miracles insigmes 
aurontete operes par laSainte Eucharistie, des enqu6tes semblables seront 
ordonnees, des mesures analogues seront prises pour la conservation des 
preuves du miracle, qui d’ordinaire seront gardees dans des vases scelles ou 
dans des tabernacles speciaux. Les hosties miraculeuses ou les reliques 
sacramentelles exposees solennellement h des epoques determinees donneront 
lieu h des ceremonies, h des processions, h des pólerinages qui attireront les 
fidóles de la region entihre, quelquefois de toute la province ou de tout le 
royaume. On composera des Offices speciaux pour celebrer la commemoraison 
de ces manifestations merveilleuses. Des Confreries seront erigees pour faire 
une sorte de gardę d’honneur h ces monuments venerables de la Toute- 
Puissance divine. On verra construire des eg-lises et dedier des chapelles 
pour en perpetuer le souvenir. La peinture murale, peinture sur verre et 
sur email, la sculpture, la broderie, la miniaturę retraceront les principales 
circonstances du miracle. Souvent, au milieu des fótes solennelles qui auront 
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reuni des foules nombreuses, des guerisons subites exalteront la foi des 
fidbles. Ces merveilles, dbment constatees par les autorites competentes et 
consignśes dans les annales particulibres des eglises, des monastbres, des 
chapitres, des diocbses, prepareront par des faits indiscutables, 1’argument 
le plus victorieux b la grandę controverse que vont susciter les attaques du 
protestantisme (1).

VI

Les tlieologiens catholiques, aux prises avec les novateurs qui ont fait 
penetrer jusque dans les masses la negation de la presence reelle, sentent le 
besoin de recourir 4 une preuve plus persuasive que le raisonnement. C’est 
alors qu’apparaissent les recueils chronologiques de miracles du Saint Sacre- 
ment de Guillaume de Gand(1584), Neomagi (1587), Bredenbach (1592), 
Leuchtius (1598), Adam (1600), Valentia (1600), Coccius surtout (1601), qui 
dans le second volume de son Thesaurus Catholicus, donnę le catalogue 
des Miracula ad veritatem Eucharistice et Sacriflcii Missa; confir- 
mandam divinitus edita a Christi ascensione usque ad annum 
MDXCI (2); toutefois, leur methode tient plus de la scolastique argumentant 
ex auctoritate, que de la methode historique proprement dite. Coccius, pas 
plus que ses predecesseurs, n’entre dans la discussion des textes; il se 
contente de citer les auteurs les plus graves, et les plus anciens temoins, pour 
composer sa galerie de miracles au nombre de plus de cent soixante.

Mais il faut arriver 4 donner aux miracles apportes en preuve de la 
presence reelle, la certitude indiscutable que reclame Bellarmin (3), Aussi 
voyons-nous les controversistes les plus celbbres s’attacher de preference a

(1) V. entre autres le tres curieux ouvrage intitule: Medicus Eucharistico-Augus- 
tanus, scw Hostia miraculosa 479 annis in monasterio S.-Crucis Augusta; san- 
guinea carnis spocie nisibilis, continuisque miraculis coruscans, auctore R. P. 
Marc Eschenloher, ord S. Aug. Augsbourg, 1678, in-8°, texte allemand.

i2) Sur Jodoc. Coccius et ses oeuyres, V. la notice que lui a consacreo le P. Hurter, 
Nomenclator IMerarius.

(3) Voici comment il s’exprime, enparlant des miracles modernes : <t Sunt autem 
hsec miracula certiora quam veterum sanctorum, ąuia Ecclesia his posterioribus 
sseculis non solet referre in numerum Sanctorum aliąuos, nisi miracula certissimis 
testibus comprobentur : quod olim non flebat » (Controcersia;, de Sacramento 
Eucharistia;, 1. ni, c. 8).
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ąueląue fait particulier emprunte 4 un texte mis recemment en lumióre, ou 
accompli dans la region memi ou se produit leur controverse, afin d’en faire 
le centre d’une discussion dogmatiąue, historiąue, philologique menie, qui du 
fait particulier victorieusement prouve, tire un argument invincible en 
faveur du dogme catholiąue.

Tel est le procede du celfebre Pere Theophile Raynaud dans son traite : De 
Apparitionibus in Eucharistice Sacramento, compose 4 1’occasion d’un 
recit d’Epiphane, vrai modMe de ce genre de dissertation (1). Telle est 
egalement la methode du P. Thśodoric de Saint-Rene dans ses Remarques 
historiques donnees a 1’occasion de la Sainte Hostie miraculeuse 
consernee pendant plus de quatre cents ans dans 1'eglise paroissiale de 
Saint-Jean-en-Grece a Paris, acec les pieces originales des faits 
acances (in-12, Paris, 1725), ouvrage d’unprofond theologien en mAme temps 
que d’un fin critique. La preference est ainsi aux monographies qui pre- 
parent les materiaux les plus riches & une liistoire compRte des miracles du 
Trós Saint Sacrement. Cette liistoire, les deuxstócles de grandę controverse, 
le xvic et le xviT, ne nous 1’ont point donnee. On ne saurait davantage 
attribuer cette ąualite au traite historico-dog-matiąue, si remarąuable h 
d’autres egards, compose par J.-B. Hulen (2) au xvnT siócle. Cette tache a 
ete reservee au nOtre.

VII

Un aspect nouveau semble s’dtre revele aux auteurs contemporains qui 
ont tente de mettre en ceuvre les riches materiaux relatifs ii 1’histoire des 
miracles eucharistiąues prepares par les ages precedents. Dans les galeries 
de miracles eucharistiąues qui ont vu le jour soit en France, soit & 1 etran- 
g’er(3), on sent percer la pensee de trouver dans cette exposition historiąue

(1) Insere dans le voluine qui a pour titre : Eucharistica in-I° Lugduni, 1665.
(2) Tractatus historico-asceticus de SS. Eucharistice Sacramento, Mechlinise, 17tl.
(3) J.-M. de Gaulle, Fastes et legendes du Saint Sacrement, depuis son insti- 

tution jusqu’a nos jours (Cambrai, 1863); Tissot S. J., The real Presence (New- 
York, 1873); Chan. Ott, Eucharisticum (Ratisbonne, 1876); Gęsie Cristo sempre 
in mezzo a noi (Yenise, 1876); Recueils de miracles publies dans la collection de 
La Lampara del Santuario publiee a Madrid, et dans la Revue intitulee le Tres 
Saint Sacrement, dirigee par le R. P. Tesnieres.
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non plus seulement des temoignages apportes par Notre-Seigneur en personne 
au dogme special de sa presence reelle dans le Sacrement de 1’autel, inais la 
constatation du rdle special et de 1’action personnelle que le Dieu de 1’Eucha- 
ristie sest reserves dans la societe chretienne pour venir au secours des siens, 
dans la defense de la foi, dans la protection de son Eglise et dans la conser- 
vation et le developpement de la vie nationale des peuples qui Lont reconnu 
et gardę pour Souverain Chef, Telle est Tidee, susceptible d’Stre misę en un 
jour plus evident, ce nous semble que nous voudrions degager de Thistoire 
critique des miracles du Saint Sacrement h laquelle la presente dissertation 
servira d'introduction (1).

Gest direque, dans la serie de monographies qui vont se derouler sous les 
yeux du lecteur et dans lesquelles les monuments artistiques seront appeles 
ii apporter leur temoignage aussi bien que les documents ecrits, nous nous 
attacherons de preference & ceux des miracles accomplis par la Sainte Eucha- 
ristie ou ii son occasion, qui ont engendre des consequencesplus rernar- 
quables au point de vue doctrinal et au point de vue social. Nous ne neg-li- 
gerons pas enti&rement les faveurs miraculeuses accordees & de saints 
personnages pour la consolation de leur piete ou Taffermissement de leur foi. 
Mais nous n’y recourrons qu'autant que, par laqualite des personnes ou par 
la frequence des prodiges & une epoque determinee, elles ont exercó une 
influence dogmatique ou łiistorique appreciable.

L’apolog-etique contemporaine devra faire bon accueil, pensons-nous, & la 
thbse qui se degag-era de notre demonstration, c’est-&-dire, la necessite pour 
les nations comme pour les individus de reconnaitre eftectivement et de 
confesser ouvertement cette royaute du Dieu de TEucharistie qui s’atteste 
solennellement aux heures decisives pour les destinees des nations fidóles, 
affirmant ainsi la perpetuelle solidarite du Dieu vivant dans le Tabernacle 
avec les peuples catholiques, pour lesquels le Roi Eucharistique veut etre le 
gage et le principe de toute prosperitę et de toute gloire. Oportet illum 
regnare. P. Fristot, S. J.

(I) Cette idee est rendue sensible dans une serie de cartes dressees par les soins 
de M. le Baron de Sarachaga, l’infatigable conservateur du Musee Eucharistiąue 
de Paray-le-Monial. Elles paraitront successivement dans cette Revue, a mesure 
que nous avancerons dans notre recit.
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LA COMPAGNIE DU SAINT SAGREMENT

Par suitę de 1’affaiblissement de la discipline ecclesiastique, consequence 
fatale du schisme d’Occident, de grands abus s’etablirent peu & peu et 
prevalurent en partie dans l’Eglise de France, malgre les efforts isoles qui 
furent tentes pour les detruire. Le mai s’aggrava pendant la fiu du xve siacie 
et le commencement du xvie, et il devint óvident pour les esprits sagaces 
qu’une reaction śtait necessaire et qu’il fallait une reforme. Les novateurs 
parurent alors : ils exploitferent ce besoin avec une łiabilete.infernale et sous 
ce fallacieux pretexte bouleversórent la societe chretienne; ils repandirent 
leurs erreursavec une rapidite d’autant plus grandę que leurs efforts etaient 
favorises par la faiblesse, ou mdme la connivence de ceux qui auraient dU 
s’opposer a leurs tentatives derevolte. Lorsque les princes voulurent rśprimer 
leur audace, il etait trop tard; leur parti, augmentó de tous ceux qui 
convoitaient les biens de 1’figlise et de ceux, plus nombreux encore, qui 
trouvaient sou joug trop lourd au gre de leurs passions, ne craignit pas de 
recourir aux annes et de dechirer son sein en allumant la guerre civile. 
Pendant un demi-si&cle, lesguerres de religńon inonddrent la France de sang 
et la couvrirent de ruines; les choses saintes, mais surtout la divine 
Eucliaristie, furent profanees de la manierę la plus horrible par les pretendus
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reformateurs. Les eglises et les monastbres devastes, les reliques des saints 
iivrees aux llammes, les vases sacres, heritage des sibcles de foi, devenus 
la proie d’une soldatesque ivre d’impiete, tels furent les rśsultats de cette 
lutte fratricide. La plaie faite d 1’Eglise de France fut si profonde que, 
plusieurs anuees aprbs, les delegućs des grands jours, dans leurs visites des 
benefices, trouvaient la plupart des eglises reduites d une telle pauvretć que 
c’est d peine s’il y avait un ornement pour celebrer les saints mystbres dans 
des temples depouilles, ouverts d tous les vents, et ou des chandeliers 
et des custodes en bois remplaęaient les objets precieux pilles par les 
lieretiques.

Cependant, la sainte Sglise, si affreusement mutilee par ses enfants revoltśs, 
brillant plus que jamais de l’ćclat d’une incomparable saintetó, s’occupait 
de la reforme veritable de ses membres, et, tout en proscrivant 1’erreur, 
elle posait le fondement de toutes les restaurations. Sous 1’impulsion de ses 
Pontifes, on vit, surtout aprbs le Concile de Trente, les ruines se relever, les 
plaies se cicatriser et les plus beaux fruits de saintete reparaitre d l’envie. 
Alors se multiplibrent les fondations d’ordres nouveaux, les reformes des 
anciens et du clergś seculier, les etablissements charitables, les seminaires 
pour la formation des jeunes clercs ; partout une vie nouvelle se fit sentir, 
le souffle de l’Esprit-Saint se rćpandit de nouveau sur le monde et il 
renouvela la face de la terre : tel fut le fruit du saint Concile de Trente.

Au milieu de toutes les grandes ceuvres de cette epoque de renovation, 
nous voyons paraitre un zble ardent pour reparer les outrages faits au Saint- 
Sacrement de l’Autel pendant les jours de deuil, et pour augmenter le respect 
qui lui est dfi. Non seulement le clerge se reforme lui-mbme, mais partout, 
d l’aide de ses biens restitues, il rćpare les edifices sacres et augmente la 
pompę du culte divin. Plusieurs ordres et confreries sont fondes en 1’honneur 
de la sainte Eucharistie ; on met aussi sous son nom venere une Societó trop 
pen connue qui, dans sa courte existence, devait cooperer d’une manibre trbs 
efficace d toutes les bonnes ceuvres entreprises de 1630 d 1665; nous voulons 
parler de la Compagnie du Saint-Sacrement.

Bień que peu d’auteurs en fassent mention, cette Societe prit une part 
principale d tout ce qui se fit en faveur de 1’Eglise dans ce laps de temps ; 
elle resta cependant d peu prbs inconnue parce qu’elle etait fondće sur le 

4 
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secret. Toutefois, son existence transpira plus tard, car nous voyons du 
Ferrier en parler dans ses Memoires; il rappelle nieme qu’un jour ses 
membres, dans une seule seance, se cotisbrent pour la somme de 50.000 ecus. 
Le pere Rapin (1), en quelques pages, fait d’elle un bel elog-e; il enumbre 
ses oeuvres les plus importantes, rapporte l’esprit de foi et de cliarite qui y 
regnait, et 1’opposition de ses principaux membres aux erreurs de Jansenius. 
La plupart des belles actions de ces fervents chretiens serait ensevelie dans 
1’oubli ii cause de la suppression de la Compagnie par le Cardinal Mazarin, 
si le comte d’Argenson, ancien ambassadeur 4 Yenise, n’en avait ecrit les 
annales dans les dernibres annees du xvn° sibcle, afin que cette lecture put 
servir ii la renaissance de cette pieuse assemblee, et laissSt « i la posterite 
« une justification solide en faveur de cette Compagnie que la calomnie a 
« tant decriee, que le vice a tant combatue et que Lauthorite, jalouse de 
« tout ce qu’elle peut soubęonner, a supprimee sous 1’apparence du bien 
« de 1’Estat. »

« Cependant, ajoute-t-il, on ne vit jamais d’intentions plus pures, 
« d’actions plus nettes, ni de soumission plus entibre aux ordres du 
« Souverain que ce qu’en a montre la conduitte de la Compagnie dont je 
« parle. Toutes ces qualites excellantes se produiront d’elles-mesmes dans 
« ses projets, dans ses ouvrages et dans les mauvais traittemens qu’elle 
« a reęues. Plaise ii Dieu dont elle a tant procure la gloire par le secours 
« des pauvres, par la consolation des afflig-es, par les services rendus & la 
« religion et ii l’Estat, que je n’escrive rien qui ne soit digme de mon sujet. 
« Ony, mon Sauveur caclie au Trbs-Saint-Sacrement, je vous supplie de me 
« donner la grace de rapporter avec fidelite tout ce que vos serviteurs ont 
« fait pour vous honorer. Ils ont, ii votre imitation, accomply l’ouvrage que 
« vous aviez commis ii leurs soins. lis ont fourny la carribre qne vous leur 
« aviez marquee, et ils ont este accablez par la persecution de 1’esprit du 
« monde. Si ce manuscrit est veu quelque jour par des ministres pleins 
« de piete, ils ne pourront s’empescher de regretter la perte d’un etablis- 
« sement que le grand Cardinal de Richelieu avait extrbmement approuve 
« et que son successeur dans le Ministbre a detruit; ils justifieront ce que

(1) Rapin, Memoires, t, 2, p. 325-332.
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« celuy-cy a condamne, et ils feront peut-estre ressusciter ce que le Cardinal 
« Mazarin nejugea pas digme de vivre ». Ces raisons, comme nous l’avons 
dit plus liaut, firent composer les Annales de la Compagnie du Saint- 
Sacrement par 1’ordre des derniers survivants de cette Socićtó. Malgre tout 
ce qui lui parait militer en faveur de cette resurrection, 1’auteur ne s’en 
dissimule pas les difficultes, car ilajoute: a Mais, mon Dieu, vous sęavez 
;< bien vous faire servir sans tous ces secours du deliors, vous n’avez besoin 
« ni de nous ni de nosbiens, etvous tirez vos avantages de ce quin’est pas 
« comme des choses qui sont. »

Quoi qu’il en soit, ce fut en 1694 le samedi 17 juillet, nous dit-il lui-mSme, 
que Marc-Rene de Voyer d’Arg-enson commenęa a ecrire les Annales. II se 
servit pour cela d’un travail ebauche par M. duBelloy et des prochs verbaux 
des reunions; il en destina le manuscrit au Seminaire des Missions 
Etrangóres, dernibre oeuvre de la Compagnie. Dans sa pensee, il devait 
rester dans les archives de cette maison, jusqu’au jouroii il plairait 4 Dieu 
d’inspirer a quelques chretiens feryents le dessein de faire revivre cette 
institution, et au pouvoir royal celni de la souffrir. Tout nous porte & 
penser que ce premier exemplaire. fut en realite dópose dans cet etablissement. 
Mais, ensuite, d’Argenson crut avoir decouvert un homme jeune encore, 
dont le zble ardent etait capable de garder dans le secret l’idee de l’oeuvre 
qui lui avait laisse un si profond souvenir, et il espera que ce fervent 
chretien saurait la tirer du neant, lorsque 1’heure favorable serait venue. 11 
se remit alors au travail, malgre son age avancó, fit une nouvelle copie, 
puis la confia 4 un ami qui devait la porter ii Paris, ksonfils, alors doyen 
de Saint-Germain-l’Auxerrois, plus tard evfique de Doi, archev6que d’Em- 
brun, enfin de Bordeaux. Celui-ci devait la remettre au confident de son 
pbre, mais il ne connaissait pas la naturę de ce depOt, afin que le secret restat 
toujours gardę. Ce second exemplaire est maintenant & la Bibliotheque 
Nationale d Paris, et il en existe peu de copies (1).

Apres nous avoir dit que la Compagnie du Saint-Sacrement « a eu 
« l’honneur dans son commencement, dans le cour de sa duree et dans 
« sa fin, de renouveler lamemoire des actions et des souffrances de Jesus-

(1) Nous esperons pouyoir publier prochainement cet interessant manuscrit.
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« Christ, son maitre et son modelle, dans les divers estats de sa naissance, de 
« sa vie et de sa mort », 1’auteur la considbre dans son commencement, dans 
son adolescence on son progres en vertu et en lumióre, puis en son age parfait 
on elle eut le plus de zóle et de force pour operer, qui lut aussi l’epoque de 
sa suppression violente. Son plan ainsi tracę, le comte d’Argenson s’exprime 
en ces termes: « Ce fut par un mouvement tout pur de 1’Esprit de Dieu, 
« qu’un la'ique de grandę qualite et de solide vertu eut la premibre idee 
« de la Compagnie, et Notre-Seigneur voulut qu'elle prist naissance dans un 
« lieu qui eust rapport & la pauvrete de la creche de Bethleem pour 
« commencer h trasser en elle un portrait de sa vie mortelle. »

En effet, Henri de Levis, duc de Ventadour,lieutenant du roi en Languedoc, 
et alors marie h Marie-Liesse de Luxembourg, fut celui dont Dieu se servit 
pour fonder la Compagnie. Au mois de juin 1627, il s'ouvrit a son directeur 
le P&re Philippe d’Angoumois, Capucin, au sujet du desir « que Dieu luy 
« avoit inspire de le servir dans la condition de laique et de procurer que 
« parmi les personnes du stócle plusieurs voulussent se lier ensemble pour 
« travailler aux bonnes oeuvres. » Le Póre Philippe d’Angoumois etait un 
saint religieux; il comprit ce qu’il y avait de grand dans ce projet et il 
montra au duc tout le bien qui devait en resulter pour 1’Eglise ; il ecrivit 
mSme ce qu’il concevait sur ce desgein, et il en parła h Jacques-Adhemar 
de Monteil de Grignan, qui devint plus tard ev6que de Saint-Paul-Trois- 
Chhteaux, puis d’Uzćs. Ce pieux prStre voulut s’unir h eux; mais en ce 
moment meme le duc de Yentadour dut rejoindre Louis XIII dans le 
Languedoc, et il ne put revenir h Paris qu’aprós la prise de La Rochelle, h 
cause des mouvements des religionnaires dans sa province. Ce seigneur devait 
don ner plus tard un grand exemple du mepris des choses de ce monde : 
D’un commun accord, sa femme et lui se separórent; elle se fit carmelite au 
couvent de Chambery qu’elle avait fondó, et y mourut le 28 janvier 1660; 
Henri se depouilla de son titre de duc et pair en faveur de son fróre, il 
embrassa 1’etat ecclesiastique et devint chanoine de Notre-Dame de Paris, 
oh il mourut en 1680, apres avoir vu Pepanouissement, puis la destruction 
de son ceuvre.

Le couvent des Capucins du faubourg Saint-Honore fut d’abord choisi 
pour les reunions des confreres, et le samedi comme jour des assemblees; 
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mais peu aprbs on lui substitua le jeudi. « Ce n’estoit pas qu’ils eussent 
« lors pour objet la devotion du Saint-Sacrement h qui ce jour est particu- 
« librement devoue, mais la divine Providence les conduisoit insensiblement 
« oii ils ne pensoient pas aller. Elle les preparoit sans qu'ils le sęeussent 
« & donner h leurs assemblees le titre glorieux de la Compagnie du 
« Saint-Sacrement et & brusler du zble de procurer toutes sortes d’lionneurs 
■< & 1’adorable Eucharistie par tous les moyens possibles. »

Les confrbres pensbrent alors & augmenter leur nombre encore trop 
restreint; mais avant tout, ils voulurent prendre l’avis duPbre Jean Suffren, 
de la Compagnie de Jesus, confesseur du roi et de la reine-mbre Marie 
de Medicis. Ce saint religieux temoigna son estime pour les auteurs du 
projet, il promit mbme d’btre assidu aux reunions et d’y faire les entretiens 
spirituels. Mais plus tard, de nouveaux troubles etant survenus dans le 
royaume, par un rare devouement, il suivit la reine-mbre hors de Paris 
et bientfit dans son exil oii il mourut.

Cette association cependant n’avait pas encore d’autre nom que celui de 
Compagnie, et ses rbgles n’avaient rien de fixe, lorsque furent admis 
Pierre Frison, grand-maitre de Navarre, et le pieux Charles de Condren, 
superieur de 1’Oratoire et confesseur de Monsieur, frbre du roi. Ce dernier, 
d’une grandę reputation de vertu, de concert avec le Pbre Suffren et le Pbre 
Philippe d’Angoumois, s'occupa « de dresser le projet de cette Compagnie, 
« d’en concevoir 1’esprit, d’en ordonner la conduite et d’en faire les 
rbglements », nous dit le Pbre Rapin (1). La Societe reęut donc le nom de 
Compagnie du Saint-Sacrement. Elle prit pour ses armes une figurę de 
la Sainte Hostie dans un soleil et pour mot de ralliement: Loue soit te Tres 
Saint-Sacrement de l'Autel. « Tous les confrbres en mirent des tableaux et 
« des images dans leurs oratoires, pour se souvenir de 1’engagement qu’ils 
« avaient d’honorer et d’adorer particulibrement ce sacre mystbre. » Les 
statuts furent alors composes avec beaucoup de soin, et en tbte on inscrivit 
que « la principale fin de la Compagnie, c’est de dresser son intention et de 
« former ses actions, soit en commun, soit en particulier, chacun selon son 
« pouvoir et sa condition, pour la gloire de Dieu, et specialement de reńdre

(1) Memoires du Pere Rapin, endroit cite.
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« un singulier hommag-e, culte et reverance 4 la Sainte-Eucharistie ». On 
reg-la tout ce qui concernait le gouvernement, le superieur, le directeur, 
celui-ci toujours prśtre, six conseillers et un secretaire. Dans le chapitre 
« Des exercices de la Compagnie » se trouvent transcrits tousles saints 
usages auxquels etaient soumis les confrbres, puis viennent les resolutions 
prises dans les premtóres assemblćes.

II serait trop long d’entrer dans.' les details; contentons-nous de dire que, 
presque dós le principe, non seulement les religieux de tous les ordres, mais 
ntóme les membres d’une congregation soumise a un generał, comme les 
Oratoriens par exemple, quoiquene faisant pas de vcenx, furent declarśs non 
admissibles dans la Compagnie: « Cette resolution n’a point ete prise par 
« aucune aversion contrę l’etat religieux. La Compagnie, au contraire, nous 
« dit d’Argenson, a toujours eu une tres haute estime des personnes 
« consacrees & Dieu par les voeux. Mais cet article fut dresse de concert avec 
« les religieux mómes qui se trouvoient lors dans 1’assemblee ». La raison 
donnee est 1'esprit particulier qui se trouve en chacun des corps religieux et 
qui aurait pu, & la longue, nuire & celui de la Compagnie. L’esprit de 
la Compagnie n’est autre que celui de 1'Eglise elle-meme; il s’etend ii 
Laccomplissement de tout bien et travaille & detruire le mai dans ses 
ramifications multiples; nous verrons tout & 1’heure si ce but si vaste a ete 
bien rempli. Enprenant cette resolution ausujet des religieux, nouspensons 
que les confróres obeissaient, sans s’en rendre compte, ii la prevention qui 
regnait en ce temps-la contrę les differents ordres, prevention et defiance 
dont se plaint saint Vincent de Paul, et dont les Jansenistes allaient se 
servir pour commencer l’attaque contrę 1’Eglise. Mais ce qui distingue la 
Compagnie du Saint-Sacrement de toutes les autres Societes de cette 
epoque, c’est le secret impenetrable dont elle s'entourait dans le but 
d’imiter ainsi la vie cachee de Notre-Seigneur dans le mystere de son 
amour. Ce secret s'explique parfaitement, lorsqu’on sait que les confróres 
devaient faire non seulement le bien par les moyens dont chacun d’eux 
disposait dans sa propre sptóre, mais eucore agir par toutes les manióres 
possibles auprós des princes, des magistrats et sur des archev6ques et des 
ev8ques, pour prśvenir les desordres, en chatier au besoiu les auteurs, et 
aussi pour se livrer avec plus d’efficacite a toutes les bonnes oeuvres. On 
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sauvegardait par Id 1’humilite des confrbres, puisque lesactes des particuliers 
etaient tenus dans l’ombre. Le secret ainsi entendu et pratique devait 
produire, s’il etait mis au service exclusif du bien, de grands resultats pour 
reformer les abus et faire des choses durables; par suitę de la constante 
fidelite des confróres d tous leurs devoirs et de leur admirable ferveur, ce fut 
ce qui arriva. 11 fant avouer cependant qu’il y avait Id quelque chose 
danormal: la Compagnie, il est vrai, etait connue du roi et des evćques; 
mais ses rógles, sa maniere d'agir, ses membres, et meme le lieu et le jour 
des assemblees, tout restait cachć, car aubout de quelque temps on decida 
de varier le lieu des reunions. Un pareil secret pouvait facilement caclier 
des desseins redoutables, si cette belle institution se relachait de sa ferveur 
primitive, car alors 1’esprit de faction ne manquerait pas de s’en emparer et 
de tourner contrę 1’Eglise et 1’Etat ce qui avait ete fonde pour leur soutien. 
Le Cardinal Mazarin le craignit, et ilsupprima la Compagnie, d cause de ce 
secret, bien quę Louis XIII eilt naguere permis les assemblees, 
au moment ou elle produisait des fruits incomparables de saintete, et o ii 
elle resistait avec le plus de force d 1’esprit d’erreur. Les confreres 
aimbrent mieux voir perir leur oeuvre que de ceder sur ce point, fondamental 
d leurs yeux.

Voici la Compagnie constituee; elle pouvait fonctionner maintenant. Elle 
resolut d’abord de soumettre ses regles d l’archev6que de Paris pour en 
solliciter la permission de tenir les assemblees. Jean-Franęois de Gondy 
occupait alors le sifege de la capitale. Ce prelat ne parut pas etre favorable 
d la demande qui lui en fut faite par le duc de Yentadour. On s’adressa donc 
au roi Louis XIII pour obtenir de lui une lettre de cachet par laquelle il 
ferait connaitre son desir d l’archev§que de Paris. Le monarque et son 
ministre Ricłielieu connaissaient la vertu de la plupart des confrdres; le 
gardę des sceaux, Chasteauneuf, leur eut mtae obtenu facilement des 
lettres-patentes pour leur permettre de s’assembler publiquement; mais par 
Id le secret elit ete sacrifie, ils ne purent s’y resoudre et alors le roi ecrivit 
au prelat la lettre suivante :

« Monsr l’arcłievesque de Paris, la connaissance que des plus qualifiez, 
« des plus fidelles et des plus pieux de nos sujets nfont donnee du dessein 
« qu’ils avoient de s’assembler en secret pour procurer la gloire deDieu, le
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a soulagement des pauvres et le bien de mon Estat, m’oblige de vous faire 
« cette lettre pour vous dire qu'aprbs avoir examine leur projet et fait exami- 
« ner par les personnes de ma plus grandę confiance, je n’y ay trouve que de 
« l’avantage pour mon Royaume. Ainsy je leur ay permis de s’assembler, sous 
« le nom de la Compagnie du Saint-Sacremant & la charge que quelqu'un 
« d’entre eux qui me sera connu m’informera de temps a autre de ce qui s’y 
« passera de plus important. Vous me ferezdonc chose agreable de donner 
« votre benćdiction b cette assemblee et de l’approuver en ce qui depend de 
« vous, et la presante n’estant pour autre sujet, je prie Dieu, monsr l’arche- 
a vesque de Paris, qu’il vous tienne en sa sainte et digne gardę. A Saint- 
« ermain en Layele 27 may 1631. Signe : Louis, et plus bas : deLomenie. »

Malgre cette lettre, le pontife ne voulut rien faire pour 1’approbation de 
la Compag-nie ; l’archeveque d’Arles, le pbre de Condren et plusieurs autres 
personnes de vertu l’en pribrent en vain a differentes reprises. On rćsolut 
d’avoir recours au Papę; c’btait alors Urbain VIII. Le comte de Brassac, 
ambassadeur & Romę, et l’abbe de Loyac, tous deux membres de la 
Compagnie, se trouvaient dans la Ville eternelle; ils furent chargós de faire 
les demarches necessaires, et obtinrent un bref. Un peu plus tard, des 
indulgences furent aussi accordees, inais comme elles etaient donnćes h une 
Confrerie publique, elies ne furent pas reęues.

Frbre H. Beauchet Filleau,
Moine Bćnedictin.

Abbaye de Sainte-Madeleine de Marseille.
(A continuer.)
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D'apres la photographie de M. LAYEWE a Yerdun. Phototypie A.QUINSAC a lou.ouse

Groupe de Verdun
Sculpture de la Cathedrale, ayant servi de cetable, et conservee au Grand Seminaire (XIVe Siecle.)





fflONllMENT^ DE D’Gu@HAĘI$TIE

MOISE ET LE SERPENT D’AIRA1N
CINQUIEME YITRAIL (iNEDIT) DE S AINT-E TIE N N E-D U - M O N T, A PARIS

Explication de la planche XVIII.

La verriere dont la planche XVIII6 donnę la reproduction, est une de 
celles qui ont le plus souffert des injures du temps et peut-6tre de 1’incurie 
des hommes. Malgre son etat de mutilation, elle produit un effet saisissant. 
On y reconnait la conception large, le dessin vigoureux de Jean Cousin qui en 
a composć les cartons. Le type de Moise est admirable de noblesse; on lit 
dans ses traits et dans son geste 1’autoritó en meme temps que la compas- 
sion. II montre le Serpent d'airain suspendu 4 une croix, aux infortunes 
dont les uns fuient les monstres qui les poursuiventjusquehórs du camp, les 
autres dćjh atteints par les morsures des serpents du desert, expriment dans 
leur attitude et par la contraction de leurs traits toutes les nuances de la 
douleur.

Outre que plusieurs morceaux ont ótó deplacćs dans la partie conservće, 
tout le bas du vitrail a disparu et a ćtó remplacś par deux fragments 
apportes d’ailleurs. L’un d’eux, mutile dans le haut, represente Goliath 
renverse par David qui lóve 1‘epeepour lui trancher la tSte. L’autre, suivant
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le Guide a Saint-Etienne-du-Mont, representerait la Parabole du mau- 
vais riche.

Une explication detaillee de cette verrióre et du symbolisme du Serpent 
d'airain trouvera place dans un travail d’ensemble sur le symbolisme des 
vitraux de la chapelle des catechismes de Saint-Etienne-du-Mont, qui 
paraitra dans la prochaine livraison. p. p.

LA MESSE MIRACULEUSE DE SAINT GREGOIRE
AU MUSEE GERMANIQUE DE NUREMBERG

Explication de la planche XIX.

Une monographie aussi savante qu’autorisee de la Messe de Saint- 
Gregoire ou de 1’apparition du Christ de Pitie, devait accompagner cette 
planche et en Stre le brillant commentaire.

Cest un travail remarquable du hla plume si appróciee de Mgr Barbier de 
Montault. A notre grand regret, par defaut de place, nous ne pouvons la 
donner avec cette livraison; mais nous la publierons prochainement; nos 
lecteurs aimeront d revenir sur cette admirable vision qui a joue un si grand 
róle dans la piete, des le vie siacie, pendant le Moyen Age et a l’epoque encore 
de la Renaissance; ils aimeront h y revenir pour l’etudier, avec un guide si 
sflr, au triple point de vue de la liturgie, de 1’archeologie et du culte des 
morts.

Nous nous bornerons donc ici a quelques reflexions pour indiquer comment 
il convient d’etudier les monuments que nous reproduisons, et pour donner 
une p remie re idee generale de la Messe miraculeuse de Nuremberg.

Les oeuvres d’art se rattachent tout d’abord aux preoccupations, aux 
necessites sociales, religieuses et politiąues du moment et du lieu ou 
elles ontete creees. II en est d’elles comme des productions litteraires : pour 
en comprendre la raison d’śtre il faut necessairement se reporter au temps 



MONUMENTS DE l’eUCHARISTIE 33

et au lieu de leur origine, sans quoi l’oeuvre du passe reste morte et simple 
objet de curiosite.

Ces monuments du passe sont des entites latentes, c'est-4-dire comme 
la condenSation dans une creation de l’esprit, produite & cette lin, et que Fon 
desire rendre imperissable, des idees regnantes et que 1’artiste a mission de 
fixer dans ses ceuvres, pour y fixer en mtaie temps son epoque. Que l’inspi- 
ration liii vienne du ciel, ou qu’elle jaillisse de son genie, 4 la lumićre propre 
qui lui decouvre 4 la fois les profondeurs et les sommets, l’exterieur et 
1’intime de ce monde en mouvement dont il fait partie et avec lequel il est 
emporte ; cette inspiration reste le principal objet, la vie de Toeuvre, ce par 
quoi elle doit nous saisir.

Les autres caractbres de l’oeuvre sont 1’accessoire ; et si nous ne savons 
pas cela, nous ne sommes pas aptes 4 1’interpreter parce que nous ne sommes 
pas capables de la comprendre ; c’est un langage dont nous n’avons pas la 
clef.

Mais de plus, dans les compositions nees de Linspiration chretienne, il y a 
un ton particulier, une couleur speciale qui la met 4 part et la place dans 
une lumifere qui n’est pas de la terre, lui donnę une signification qui n’est 
pas du temps. L’artiste chretien, des sonenfance, aappris 4 contempler dans 
le visible de la creation, Yinvisible du regne de Dieu : toutes ses oeuvres 4 
lui diront ce qu’il voit. Tout en animant de son souffle la pierre, le bronze, la 
toile, il les illuminera de sa foi, dont les rayons penetrants rendront leur 
matibre transparente pour qu?on puisse 4 travers, et dans cette m&me lumibre, 
voir les mystóres du ciel. II aura donc pour produire ses oeuvres, comme il 
faut pour les comprendre, un sens nouveau de 1'ideal, qui reponde 4 cette 
lumiere venue du ciel, sens qui n’existe point en dehors de l’unique vraie 
Eglise de Jesus-Christ.

Ce sens de l'invisible qui spiritualise la matiere et lelbve pour la rendre 
capable de refleter et d’exprimer le ciel, ce sens dont 1’objet formel est la 
lumiere de foi, ce sens prendra une perfection, une delicatesse, une puis- 
sance, et sa lumifere propre recevra des accroissements d’autant plus mer- 
veilleux, que l’homme se trouvera plonge plus habituellement dans le 
« Mystóre de foi »quiesten nieme temps le « Mystóre d’amour », le tr^s 
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augustę Sacrement de nos autels. Et ce sens et sa lumiere s’amoindriront 
et disparaitront avec la diminution et la cessation de cet admirable commerce 
deThomme et de son Dieu; quiconque ajoui de ce sens, le comprendra.

Or, dans les sibcles qui ontmśritś le beau nom de siecles de foi, pourquoi 
les artistes ont-ils tant aime ii representer le Christ de Pitie sortant du 
tombeau de Lhostie miraculeuse, vrai sepulcre d’ou le Christ-Roi surgit 
parfois pour nous donner 1’assurance de ses faveurs et de ses graces, si ce 
n’est que, tout penetres de foi, ils avaient de la prósence eucharistique une 
notion claire.

Ils y voyaient toute la chaine de la creation dans sa beaute invisible, avec 
ces deux extrbmes : le Createur et rhomme ; ils saisissaient 1’ineffable condes- 
cendance d’un Dieu qui prend en pitie sa malheureuse creature, vient 
panser ses blessures, se mettre d sa disposition, rópandre en elle une vie 
nouvelle, sa propre vie ; dans la pitić de ce Dieu qui a voulu partager nos 
plaies pour les guerir, ils voyaient l’union du ciel et de la terre, les embrasse- 
ments de la Justice et de la Paix, le lien invisible des choses visibles, le 
centre spirituel de tout ce qui existe, le foyer d’harmonie de l’universelle 
providence.

Ces merveilles qu’ils contemplaient avec ravissement, ils les ont fixees dans 
leurs oeuvres, pour nous; et aprbs eux nous pounons, si nous anons le 
meme sens de l'innisible, eprouver les mbmes ravissements qu’ils eprou- 
vaient.

Et ils nous font aussi, trompant la succession des temps et la distance des 
óvónements, les temoins de la piete de ces jours anciens; ils nous font 
assister aux actes de leur culte, vivre de leur vie chrśtienne.

La familie des Holschuhers śtait une de ces maisons opulentes de com­
merce et de banque de Nuremberg, qui avait encore la foi ninante ii l’Eu- 
charistie.

La belle tapisserie conśervee au Musśe germanique, et que nous avons fait 
reproduire d’aprbs l’ancienne gravure de Martin Tyroff en est la preuve.

Voyez les portraits de toute cette. familie que l'on peut dire assistante au 
TrOne pontifical, comme ses visages rayonnent d’honnbtete, de simplicite et 
inspirent un doux respect! Quelle paix semble regner parmi eux et quelle 
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unanimitś dans l’acte d’hommage ou de confession de leur inebranlable 
fidćlitó dla foi antique.

Car c’est bien une confession et un acte d’hommage public au Seigneur 
outrage dans son Sacrement et au Saint-Si4ge calomnió, une protestation de 
piete envers les morts, que cette tapisserie superbe, plus de 3 metres de 
large sur 4 metres de haut, destinee & couvrir le retable de Feglise de 
Saint-Sćbald, les jours ou le Saint Sacrifice de la Messe se dira sur l’autel 
privilegie pour le service solennel de leurs defunts.

Les Wiclef, les Huss et les JćrOme de Prague viennent d’6tre condamnśs 
par le Concile de Constance. On ne parle en Allemagne que de rśvoltes 
contrę Pautoritó de Romę. On ne veut plus de Messe, plus de transsubstan- 
tiation, plus de pribres ni d’indulgences pour les Smes du Purgatoire; les 
eglises sont desertes. Bientót Martin Luther pourra brandir la torche de 
1’incendie revolutionnaire et libre-penseur. Mais il restera des familles qui 
conserveront le flambeau de la foi, pour 6tre la condamnation perpetuelle 
des Ifiches deserteurs du Christ.

Et cependant sur le visage du Pontife agenouillś, on lit la prióre ardente 
qui est au fond de son coeur pour ces pauvres insenses. II voit les ruines et 
les desastres qui vont s’accumuler en Germanie; il voit le sceptre imperial 
qui vabtre enlevś & cette nation. Deja Christophe Colomb et Vasco de Gama 
font des conquśtes dont lesSaxons ne seront plus les heritiers. II implore sur 
eux le Dieu de pitie ; il appelle les benedictions de sa misericorde sur 
cette familie restee fidhle, il Finvoque pour ses morts : Ayez pitie, Seigneur. 
A porta Inferi peri passionem et sanclissimam crucem tuam Domine, 
salva nos. On croit voir ces prRres sortir des Rvres du Pontife suppliant, 
faisant appel pour tous & la pitie de son Dieu.

II nous semble que ce sont bien Id les sentiments reparateurs refletes sur 
le visage du Souverain-Pontife, en extase aux pieds du Seigneur, et que 
nous soupęonnons etre le portrait d’Innocent VIII, mort en 1492, ou bien 
d’Alexaudre VI mort en 1503.

La tapisserie de 1495 de Nicolas Selbig, destinee au retable de l’autel 
privilegie de Saint Gregoire le Grand, qui eut la vision du Christ de 
Pitie au vie siacie, rattacliait ainsi la prióre pour les vivants aux suffrages 
des morts, sous le patronage du Papę regnant.
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Cest ainsi que procedórent souvent les grands artistes chretiens pour 
montrer que dans la sainte Eglise rien ne meurt. Cest ce qui la rend 
invincible ; et 1’apparition sur l’autel de son Christ, cest la vision pour elle 
de son eternelle misericorde.

La Pitie est 1'apanage du Christ, 1’Eglise implore la pitie de Dieu par 
son Christ. Dieu la lui accorde en sa personne et par le merite de son Fils 
regnant avec Lui et le saint Esprit au Saint-Sacrement.

Tel est, selon nous, le sens du Christ de Pitie, et la raison mysterieuse 
du recours aux pribres de Saint Gregoire le Grand devant cette vision, 
justement aux trois epoques ou la sainte Eglise a ete le plus en dang-er, 
c’est-h-dire d'abord & l’invasion des barbares sous Gregoire le Grand, au 
vi° siacie; puis & l’invasion des Albigeois, des Yaudois et des Musulmans, 
au xiie siócle; et enfin & l’apparition du protestantisme au xve siócle. Ce 
serait peut-btre une raison d’avoir aussi recours aux pribres Gregoriennes 
auprbs du Dieu de Pitie, contrę l’invasion de 1’atheisme de notre temps.

A. de S.

LE GROUPE DE YERDUN

Explication de la planche XX.

Le doyen de Theologie des Facultes Catholiqu.es de Lille, M. le Dr Jules Didiot, 
a eu 1’amabilite de nous faire parvenir la belle description suivante :

SemaineReligieuse delaLorraine, jepubliai, en 1869, 1'article 
suivant : (1)

UNE PAGE DE L’ART CHRETIEN A VERDUN

i

« Souvent, quand les derniers rayons du jour, refietes par les murailles 
romanes de la cathedrale, sJeteignent doucement comme s’eteint la vie 
humaine,

(1) Tome VI, n° 56, pp. 20-22

Catholiqu.es
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" Je viens errer lentement au pied de ledifice sacre, et mediter sous les 
vo(ites tranquilles du cloitre capitulaire.

« A travers les arcades ogivales et leurs meneaux flamboyants, je vois les 
ifs sombres du preau flechir sous la brise du soir,

« Et le balancement harmonieux de leurs branches me fait songer aux 
ailes invisibles des anges de Dieu.

« Au-dessus de moi, les nefs et les tours de la Basiliąue se dessinent sur 
le ciel, traverse par les sons de Y Angelus, comme par un echo des harpes 
des elus;

« Les tombes qui se dressent h mes cOtes ou qui s’etendent h mes pieds, 
me parlent aussi d’esperance et d’eternite.

« Et, tandis que je mesure de mes pas les travees du cloitre solitaire, je 
passe et je repasse devant une antique sculpture que je veux vous decrire.

« Elle est oubliee dans un angle obscur, sur un mur d’enceinte ; mais 
qu'elle est naive dans ses formes maladroites ! pieuse dans sa laideur 
matćrielle ! lumineuse et savante en son humilite !

n

« Elle est vieille de quatre oupeut etre de cinq siócles, mais le charme de 
son symbolisme est toujours vif ; la pensee qui 1’inspira est encore pleine de 
fraicheur.

« Voici d’abord un autel recouvert, ainsique la table eucharistique, d’une 
longue nappe qui retombe a longs plis,

« Et debout sur 1’autel le petit Enfant Jesus vśtu de sa robesans couture, 
nous contemple avec un doux sourire et il presse une rosę sur son cceur.

« Marie est h la droite et en dehors de 1’autel; une joie cśleste óclaire son 
visage ; ses mains virginales assurent les premiers pas et soutiennent la 
faiblesse du divin Enfant.

« A g-auche, saint Joseph, revetu d’une robę pareille d l’aube des prStres, 
aide la Sainte Yierge dans les soins qu’elle donnę h Jesus ;

« Mais sur son front noblement encadre de longs cheveux boucles, les 
sollicitudes et les peines de la vie ont marque leurs traces avec les rides de 
IMge.
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« Son visage est doux etsóvóre, tendre et mólancolique k la fois ; ses joies 
sont melćes de tant de tristesse ! il est depositaire d’un si grand trśsor !

« Lui aussi, il etend ses mains protectrices vers 1’Enfant Jósus, mais ses 
mains enveloppees d’un voile semblable i celui des prStres quand ils 
benissent le peuple avec la sainte Hostie ;

« Car la chair de Notre-Seigneur est une chair vraiment divine; les 
mains de saint Joseph lui-mfime ne sont point dignes de la toucher ; c’est le 
privilbge de Marie seule, de Marie, m^re duYerbe incarnś.

• Admirable expression des rapports de saint Joseph avec Notre-Seigneur 
etda Sainte Yierge ! La thśologie n’est ni plus exacte ni plus claire que cette 
image.

« Image rare sans doute ; jene Pai rencontróe que dans mon vieux cloitre 
verdunois ; mais pourquoi les artistes chretiens ne s’inspireraient-ils pas 
de cette pensee profonde ?

« Pieux et simple imagier de qui le ciseau malhabile óbaucha cette 
sculpture, ne reviendras-tu pas tout h 1’heure? et, formć aux procśdes de 
l’art moderne, ne vas-tu pas achever ton oeuvre ?

in
« Pour moi, je vais continuerma promenadę et poursuivre mes pensóes, 

en redisant ma pribre de chaque soir :
« Je vous adore, 0 Jesus enfant! daignez mettre en mon coeur les vertus 

de votre existence eucharistique, la douce charite de votre autel, le silence 
et Thumilitó de votre tabernacle !

« Je vous benis, fi Marie, vous qui nous avez donnś Jesus ; faites grandir 
et soutenez de vos mains tres misericordieuses le chretien qui se formę si 
lentement en moi !

<1 Je vous benis, O saint Joseph ! fidble et soucieux gardien de la Sainte 
Familie ; veillez aussi sur mon cceur et prenez soin de ma vie, puis de ma 
mort 1

« Obtenez-moi de traiter avec une purete et un respect infinis les mys- 
thres sacres de mon Dieu, et d’imiter ainsi votre religion et votre pietó envers 
Jśsus enfant !

« Priez pour moi, afin que mon dme soit ornee de vos delicates vertus, 
et qu’elle devienne semblable & la rosę des champs ; vous la cueillerez, et 
vous la donnerez h Jesus, et il la pressera sur son cmur. Amen ».
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Jedisais ennote(l): « Cette compositionm’a ótś inspiree par unesculpture 

bien connue de tous ceux qui ont visitó le cloitre du grand seminaire de 
Verdun. Elle fut longtemps enfouie dans les decombres amonceles par les 
architectes qui restaurórent la cathśdrale en 1755. On voit, au musće de la 
ville, deux groupes de la meme pierre et du meme style que celui-ci, et 
representant un ev6que et son clerge en prihre ; ces morceaux de sculpture 
provenant aussi desfouilles du cloitre, ont probablement servi d’encadrement 
au sujet dont on vient de lirę la description. »

De nouvelles recherches me permettent aujourd'łiui d’ajouter que ce monu­
ment appartenait & l’une des deux chapelles de 1’ancien Ev8che de Yerdun 
et probablement & celle qu’on appelait Saint-Nicolas-des-Clers (2). Elle 
etait voisine du cloitre de la cathedrale et occupait une partie de la cour 
d’entree du grand seminaire actuel. Elle avait etó bdtie par l’evSque Henry 
d’Apremont qui tint le sibge episcopal de Fan 1312 & l’an 1349, et elle etait 
consacree au Corps du Christ sous le titre du Saint-Sacrement.

Le monument que je decrivais en 1869 meparalt certainement contempo- 
rain de la chapelle de Saint-Nicolas-des-Clercs, et je n’hesite pas & le 
rattacher & la fondation et au vocable de cette chapelle. II se composait, en 
effet, de quatre parties aujourd’hui sśparees : la premibre, celle du cloitre du 
grand sśminaire, expliquee plus haut, servait de centre & toute la composition, 
et se trouvait probablement au-dessus d’unautel, peut-Otrede 1’autel majeur. 
Son caractbre eucharistique, dejb. suffisamment clair par lui-mbme, ressort 
davantage encore de ce fait que la chapelle etait dediee au Tres Saint- 
Sacrement.

Les trois autres fragments, donnes au musóe de Yerdun, en 1834, par 
M. Oudet, architecte du grand seminaire, confirment aussi ce symbolisme 
eucharistique, et ils expliquent en mbme temps, ou je me trompe fort, le 
vocable de Saint-Nicotas-des-Clercs. L’un d’eux, est une statuę d’óv£- 
que ii genoux, rev6tu des vfitements du Saint Sacrifice, joignant les mains 
et contemplant avec un vif sentiment d’admiration le divin Fils de Marie. 
Cette statuę etait evidemment placóe en face du groupe et tournait le dos au

(1) Ibid., page 20.
(2) L’autre etait dediee a sainte Walburge ou Waubourg.

6
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spectateur. Je ne puis douter qu’elle represente 1’illustre evSque' Henry 
d’Apremont, et je la recommande i ce titre anx curieux de 1’histoire eccle- 
siastique de Verdun. Les deux derniers morceaux conserves au Musee 
reliaient la statuę del’ev6que au groupe de la Sainte Familie, et je suis trós 
portć & croire, aprśs examen de leurs dimensions, qu’ils etaient obliquement 
diriges vers ce groupe, de faęon h former avec lui un eventail, en avant 
et un peu en contre-bas duquel se trouvait, comme je l’ai dit, la statuę 
d'Henry d’Apremont.

L’un de ces morceaux, celui qui devait Stre & droite des spectateurs, 
represente un abbe benedictin agenouille, les mains jointes, la crosse tour­
nee en dedans et appuyee ii 1’epaule gauche. A la suitę de cet abbe qui 
figurę FOrdre monastique et les abbayes verdunoises d’hommes, on voit, 
eg-alement agenouilles quatre chanoines en aumusse etpriant, comme l’abbe, 
les yeux fixes sur l’Enfant Jesus. Ce sont les representants de FOrdre canonial 
et des divers chapitres de Yerdun.

Le deuxióme morceau, qui etait place & la gauche du spectateur, nous 
montre aussi cinq personnages ii genoux, considerant et priant Notre- 
Seigneur. Les deux plus rapproches de lui sont des chanoines en aumusse ; 
le troisifeme est un simple clerc sans aumusse, representant du clerge non 
canonial. Le quatrióme et le cinqui£me sont deux religieuses encapuchon- 
nees et portant le Rosaire ii la ceinture ; elles rappellent les vierges sacrees 
et les abbayes verdunoises de femmes.

Yoilh donc bien tous les clercs de Verdun, ev6que en tete, entourant 
1’autel eucharistique ; et c'est bien ici l’origine, ou du moins la confirmation 
symbolique de 1’appellation de chapelle des clercs, soit que cette chapelle 
episcopale ait deja ete nommee de la sorte avant dAtre rebatie et vouee au 
Corps du Seigneur^ar Henry d’Apremont, soit qu’elle ait tire ce surnom 
de notre monument lui-meme (1).

Le sens detinitif et complet de cet interessant objet d’art est donc celui-ci: 
Sur 1’autel eucharistique s’immole le vrai corps du vrai Fils de Dieu, du

(I) On comprend aisement que la chapelle de l’eveche de Yerdun ait ete primi- 
tivement dediee a saint Nicolas, le celebre patron de la Lorraine, et plus tard con- 
sacree au Saint-Sacrcment, dont la fete avait ete instituee par un predecesseur 
d’Henry d’A.premont, l’eveque Jacąues de Troyes, devenu le papę Urbain IV. 
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vrai Fils de Marie, du vrai Fils adoptif de Joseph ; le clerge catholique 
tout entier procbde de ce mystóre et unistę que pour lui; c’est pour lui 
que 1 evśque est consacre et qu’il consacre des prfitres et des clercs ; c’est 
pour lui que la sainte liturgie est perpetuellement celóbree par 1’ordre 
monastique, par 1’ordre canonial, par l’ordre sacerdotal; c’est pour lui, pour 
chanter sa gloire et pour orner ses temples, que les religieuses se retirent 
dans les cloitres et les monastbres. Et si l’ou veut, dans les trois parties 
secondaires de cette composition symbolique, retrouver 1’idee et les trois 
parties du groupe principal, on pourra justement observer que l’evbque est 
le representant du Christ Notre-Seigneur, comme le prśtre Fest du patriar­
chę saint Joseph, et la religieuse, de la trós sainte Vierge ; c’est par 
l’ćvbque, le pr&tre et la religieuse, c’est parłeś clercs, que doit s'etablir sur 
terre le regne de la Sainte Familie, et surtout le regne de la divine Eucha­
ristie.

Dr Jules Didiot.

A cette description qui reconstitue sous nos yeux un important monument 
du passe, nous sommes heureux de joindre la precieuse lettre suivante, qui 
nous fait decouvrir dans ce mbme monument, la plus gracieuse et la plus 
touchante revelation du Sacre-Coeur. Marie nous y apparait comme 1’heu- 
reuse proprietaire de cetresor, et FEucharistie comme lafleur de son amour. 
C’est bien comme le dit saint Bernard :

« Bonus Thesaurus,
« Bona Margarita,

« Cor Tuum,
« Bonę Jesu ! » {Saint Bernard)

Une bannibre envoyee en 1875 au Sanctuaire de Paray porte cette sen- 
tence menie, et au revers : Cordi Jesu Ecclesia Stephani Meldensis.

Yoici cette lettre :

Ce n’est pas au point de vue de 1'archeologie que je me propose de vous 
parler de 1’insigne monument eucharistique de Yerdun. II ne faut pas y 
chercher un objet d’art selon quon Fentend communement. La regularite 
des lignes, 1’ólegance des formes, la justesse des proportions netaientpas, 
dans ces ages de foi, la pensee dominantę de 1’artiste chretien.
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II etait absorbe par 1’idee religieuse qu’il voulait exprimer. Rendre sen- 
sible l'invisible, etait saprincipale occupation, et tandis que la main travail- 
lait sur la toile ou sur la pierre, 1’esprit attentif au symbolisme qui le 
remplissait, le desoccupait du dótail et des accidents.

C’est donc sous son aspect purement ascetiąue qu’il convient d’examiner 
cette magnitique representation. L’4me a plus & faire ici que les sens.

La trós Sainte Vierge,l’Enfant Jósuset Saint Joseph occupent toute la place. 
Qui ne voit dejhjustifiee par la reunion de ces trois augustes personnages, la 
devotion antique et traditionnelle de la cite de Yerdun envers Marie? Le pre­
mier rang lui est devolu dans cette sc&ne. Elle soutient 1’Enfant Jesus dont 
les pieds reposent sur une table couverte d’une grandę nappe. Le divin 
enfant a un objet a la main gauche ; saint Joseph est au cóte oppose, appro- 
chant avec respect du Yerbe incarne sans oser le toucher. II nous rappelle 
le saint vieillard Simeon, recevant dans ses bras le fils de Marie aujour de sa 
presentation au tempie : « Accepit eum in ulnas suas ». La Sainte Yierge 
a une pose particuliirement remarquable. Celle de 1’Enfant Jósus ne Test 
pas moins. La divine Mbre est droite « stabat Mater ». De son bras 
gauche elle entoureson fils. La main repose directement sur le cceur de 
l’ Homme-Dieu, comme pour nous dire qu’elle en est la maitresse et la 
reine. C’est Ih qu’elle puise tous les tresors de salut et de grace qu’elle 
rśpand sur 1’humanite : « Totius boni plenitudinem posuit in Maria ! » 
La plenitude de tout bien appartient h Marie. Et Jesus temoigne que la 
parole de saint Bernard est vraie en appuyant par un leger effort sa main sur 
celle de sa Mbre. II a l’air de nous insinuer que telle est sa volonte. II renonce 
h la distribution des mórites de sa naissance, de sa passion et de sa mort 
pour en faire la cession entre les mains de sa M^re: « Sic est roluntas Dei... 
totum nos habere voluit per Mariam ! » (Saint Bernard).

On a dtudie, on etudie encore une representation parfaitement orthodoxe 
de Notre-Dame du Sacrś-Coeur. Elle est lit. Impossible de l'imaginer plus 
exacte, plus signiftcatiue et plus pieuse. La main de 1’Enfant et de la Mere 
forment une croix. Conception admirable! Et cette croix s’etend sur le Cceur 
cle Jesus. Marie est le trait dunionde l’un et del’autre, de la souffrance et 
du merite. Elle en a beneficie abondamment la premidre. Elle est Imma- 
cidee! Comme telle, elle est devenue la coredemptrice du genre humain, la 
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reine des martyrs, la móre des douleurs ! Que de secrets ! que de choses 
sublimes ecrites sur cette pierre ! Et quel est le sens de cette Marguerite 
que le divin Enfant tient entre ses doigts ? N’en doutonspas, dans la pensee 
de 1’artiste c’est une affirmation de la maternite divine annoncee par le pro- 
phfete Isaie: « Egredietur nirga de radice Jesse et flos de radice ejus 
ascendet: il sortira une tige de la racine de Jesse, et une fleur s’ćpanouira 
sur elle. Cette fleur qui embaume la sainte Źglise, « Sicut odor agri 
pleni », estmontee sur le calvaire, « ascendet. » Elle estmontóe sur la table 
eucharistique, « ascendet. » Elle monte dans nos Smes. C’est Jćsus, 
« ascendet ! » temoignant qu’il est vraiment le fils de Marie « de qu& 
natus est Jesus. » II n'y a pas jusqu’aux oreilles fortement accentuees de 
l’Enfant-Dieu qui n’aient leur raison mystique. David n’a-t-il pas ecrit : 
« aures autem perfecisti mihi » ; et ailleurs pour pródire 1’obeissance de 
Jesus : « in auditu auris obedivit mihi ! »

L’esprit humain, peu capable de ces hautes contemplations, ne saurait en 
soutenirl’aspect, quand Dieu les lui manifeste, sans tomber dans le ravisse- 
ment. Marie et son divin Fils familiarises avec ces merveilles de la charite 
divine semblent sourire et admirer les effets qu’elles produisent sur saint 
Joseph. Le visage du saint vieillard est extatique, son attitude pleine de 
respect et de venśration nous offre un grand enseignement.

II semble nous dire que la vie des sens est etrangóre aux Communications 
divines. II n'a pas besoin de voir ni de toucher. Sa foi lui suffit pour connaitre 
et pour aimer.

Avant de clore cette courte etude, que l’dme pieuse saintement eclairee 
poursuivra sans fin, je ne puis m’emp§cher de vous exprimer un desir : 
Ce serait de voir un sujet si digne de ! adoration des fideles reproduit 
par un artiste digne de cenom e\,place dans les śglises de la chretiente. 
II renferme, selon mon humble maniere de voir, 1’abrege du plan 
divin dans !ceuvre de la Redemption.

Un Abbe de la Trappe.
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LE TRIOMPHE DE LA DHAR1TE
SUITĘ DES TAPISSERIES DE RUBENS

Explication de la planche XXI.

Rubens, apres avoir symbolise dans les trois tapisseries precedentes les 
victoires remportees par le Saint-Sacrement, dans sa marche triompliale & 
travers les ages, depuis la chute des Cesara jusqu’4 1’apogeedela chretiente, 
a voulu que Marie etlt aussi son char triomphal.

II avait d’abord represente :
La premiere victoire remportee par le Saint-Sacrement eleve comme 

labarum sur le monde paten : — celle qui s^ótend dans l’histoire, depuis 
Notre-Seigneur jusqu’d l’órede Constantin.

Puis :
La seconde rictoire, remportee par le Saint-Sacrifice du Seigneur sur le 

monde barbare : — celle qui s’etend de Constantin jusqu’h.Charlemagne.
Et enfin:
La troisieme victoire, remportee par l’exposition solennelle de 1’hostie & 

la F6te-Dieu, sur les nations infidóles : —victoire qui s’etend de Charlemagne 
jusqu’h Charles-Quint.

Voulant alors symboliser les fruits de ces rictoires rapportees h la gloire 
de Marie, et en mSme temps personnifier 1’esprit militant de son age, 
la teudance universelle au Bien, sous la domination des rois d’Espagne, 
dans 1’ancien et le nouveau Monde, soumis par eux au dogme de 1’ Unitę 
catholique, Rubens caracterise cette nouvelle phase, lepanouissement du 
dogme de l’Eucharistie, par une scene de tendresse, de paix et d’amour dont 
il est facile de faire comprendre la beaute ideale.

Sur une plagę ravissante, au bord del’Ocean, que 1’onpourrait croire prise 
de l’Eden ou du Paradis du nouveau Monde, deux lions majestueux ont ete 
domptes et atteles & un char par V En fant Jesus, qui regarde en arrRre 
comme pour demander a sa Móre ou elle veut aller. Les lions atteles & ce char 
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semblent rappeler que F ancien et le nouveau Monde viennent 4 peine d’śtre 
soumis & la flbche de 1’amour. Debout sur la plate-forme du precieux vehicule, 
se dresse la Vierge delicate et toute pure, soutenant de la main gauche deux 
enfants qui veulent monter, et tenant & la main droite un enfant qui l’em- 
brasse et qu’elle presse sur son coeur. Toucliante allegorie, dirait-on, de 1’etat 
de la civilisation chretienne au xvu’ sihcle, de cette civilisation florissante 
de la vraie Renaissance, de la vraie reforme, et du pur ascetisme, qui 
comme trois enfants, perdus un instant et abandonnós, deviennent 1’objet des 
plustendres sollicitudes. On sent quelamaternite derimmaculee-Conception, 
le giron de leur Toute-Puissante Mbre, les a ramenes, ces trois enfants, et 
qu’elle veut les sauver. C’est a peine si elle peut retenir ses larmes. Pourra- 
t-elle les garder? Oui! sa charite triomphera. Elle pleurera, elle souffrira 
et elle enfantera dans ses peines des prodiges que 1’ingratitude et la 
haine parfois ne reconnaissent pas, mais des prodiges de bonte et de devoue- 
ment qui restent avec le dernier mot de reconnaissance et de respect, devant 
tous les sifecles.

Qui d’entre nous ne sait pas que la tentative de detacher la cwilisation 
et le christianisme de la Yierge des vierges, dans le domaine de la politique, 
de Fart et de la religion a ramene le grand mouvement politique des societśs 
łux pieds de Marie, soit a Lepante, soit a Vienne', le grand mouvement 
artistique aux pieds de Marie, soit & Saint-Pierre, soit au Vatican- le 
grand mouvement religieux aux pieds de Marie sous la formę du secours 
materiel envers les pauvres, les petits et les faibles, et du secours spirituel de 
1’apostolat et de 1 education morale envers les dósherites et les ignorants 
jusqu aux extremites du monde.

Missions, collbges, congreg-ations, hOpitaux fondes par le zble d’un lgnące, 
d'uneTherbse, d’un Vincent de Paul, d’un Franęois-Xavier, dun Philippe 
de Neri, pour aboutir aux institutions d’un Franęois de Sales jusqu’aux elans 
mystiques d’une Marguerite-Marie.

Quel sommeil dans la piete sous Charles-Quint, et quel reveil sous 
Louis XIV ! S’endormir, c’est-&-dire etre portes inertes de soi-mbme, et se 
reveiller devant le don du Sacre-Cceur, n’est-ce pas lii Fetape la plus belle, 
dlaquelle Jesus voulait tous nous conduire par Marie.

Jugez-en vous-m6mes,lecteurs, et dites si Rubens 1’a devine. Yoyez cepćli- 
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can debout aux pieds de la Yierge, se dechirant la poitrine, et le coeur en sortir 
avec les entrailles et le sang : Le cceur, c’est-h-dire le courage; les entrailles, 
c’est-ń-dire rheroisme; et le sang, c’est-^-dire la confession, la communion, 
l’union dans 1’unitś catholique. Pour qu’on le comprft, Rubens y mit les 
armes de la Visitation, flanquees de deux tourterelles.

Derrióre le char, viennent deux amours; l’un l'amour du prochain qui 
óRve & la Vierge un coeur enflamme. II porte a 1’autre main 1’arc enleve 
peut-etre 4 Pamourprofane qui, repentant, veut eteindre sa torchesur deux 
couleuvres enlacees, la sensualitś etl’egoisme condamnćs hmort.

Au-dessus de la Yierge, dans les airs, onze autres amours, figurant le 
zMe du parfait et iaisant une ronde de genies, lui forment le cercie d’une 
gracieuse aureole.

Le calme qui rbgne dans cette composition, la grńce et 1’harmonie des 
amours qui se meuventlibrementautourdelaprincipale figurę derimmaculóe- 
Conception triomphante rappellent le genre d’ideal de la frisedu Parthenon. 
On l’a dit avec raison, ce tableau est traite comme un camee de l’epoque 
de PericRs.

Rubens, dans son dian de piete envers la Yierge des amours, la Reine de 
l’Art, a voulu lui ćlever un trophee de 1’art chretien ravi 4 1’art grec.

II a du m6me coup montre que la Renaissance, bien inspiree, concourt 
aussi directement a l'ceuvre du Christ que le soleil, soit qu’il se joue sur la 
perle de nacre de 1’Ocean, soit qu’il caresse un marbre de Paros touchepar 
Phidias ou Praxitóle.
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L’G^PHETOQUE

L’ART CHRETIEN ET L’EUCHARISTI E

i

L’ART CHRETIEN CONDENSE DANS LES CATACOMBES

L’art, le grand art, Fart, dans le sens ou le ternie, comprenant tous les 
beaux-arts, invite a les considerer principalement dans leurs sommitśs,l’art, 
entendu dans ce sens absolu et surśminent, apparait partout comme lie 
essentiellement d la Religion et par son origine et dans ses developpements. 
Voyez en Egypte, chez les Assyriens, chez les Grecs, chez tous les peuples 
& grandę civilisation, Fart, dans ses rudiments primitifset dans son plus grand 
óclat, se presente comme une branche du culte que l’on rend & la Divinite ou, 
plutót, comme la formę memede ce culte toutentier. Oncliante son Dieu, on lui 
eRve des temples, on lui sculpte, on lui peintdes images. Et siFon sesert de 
Fart pour celebrer un homme, c’est trop souvent qu’on prśtend le diviniser 
et lui rendre des honneurs divins. Heureux quand, restant danslejuste, on 
veut seulement dire des grands hommes que, par leur genie, et mieux encore 
par leurs bienfaits, ils peuvent se rapproclier de la Divinite.

Partout od vous rencontrez un art purement profane, pour peu qudl 
ait d’ólevation, vous verrez bientot, en remontant, qu’il derive d’un art tout 
hiśratique.

C’est une loi de 1’humanitś qui a reęu sa pleine application dans la 
civilisation chretienne. Cońsiderez 1’art moderne dans notre Europę, que 
nous n’osons plus appeler la Chretientó, partout oii vous pouvez dire que 
Fart n’est pas chretien, vous reconnaitrez, en y regardant de prós, qu’on 
devrait dire, bien plutOt, qu’il ne Fest plus.
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II resulte de ce que nous venons de poser en fait et en principe que Fart 
chretien, tenant directement au culte que nous devons & Dieu et aux pratiques 
exterieures de ce culte, doit se baser principalement sur celui des dogmes 
de notre foi qui nous met le mieux en rapport avec Dieu, quant fi ce que 
nous en recevons et quant & ce que nous pouvons lui offrir. Or, ce dogme, 
nJest-il pas 1’Eucharistie ?

Par 1’Incarnation, le fils de Dieu s’est donnę & nous en mourant sur la 
croix ; il s’est donnę pour nous, mais ce qu’il a fait dans raccomplissement 
de ce mystóre, il le perpetue et le consomme par 1’Eucharistie.

L’acte suprtaie de toute religion est le sacrifice. Pour les chretiens, il n’y 
a qu’un sacrifice unique, le sacrifice offert sur la croix dans la plónitude des 
temps. Mais ce sacrifice se renouvelle journellement par 1’Eucharistie, eu 
egard fi nos besoins journaliers, et personnels. Le culte chrćtien doitdonc 
rayonner tout entier autour de 1’Eucharistie et, par consequent, autour de 
1’Eucharistie devra aussi rayonner 1’art chretien tout entier.

L’architecture est le premier des arts et Foeuvre suprbme de l’architecture, 
c’est la construction du tempie. Dans le tempie, ensuite viendront resonner 
les accords et les chants de la musique sacree ; la sculpture et la peinture 
seront appelees fi le decorer fi l’envi. Le tempie est la maison de Dieu ; au 
sein du polytheisme, on elevait autant de temples que l’on avait de dieux, 
chaque dieu avait le sień. Lfi oii Dieu seul est Dieu, od l’on n’adore qu’un 
seul dieu, le vrai Dieu, il doit, fi la rigueur, n’y avoir qu’un tempie, 
et la religion du vrai Dieu, avant la regeneration accomplie par la venue du 
Sauveur, n’admettait pas qu’il efit plusieurs temples : il ne devait en avoir 
qu’un seul, le tempie de Jerusalem.

L'unite dans la religion chretienne est hien plus parfaite, puisqu’elle ne 
reconnait qu’un seul sacrifice, qu'une seule victime, qu’un seul sacrificateur 
et c’est precisement fi raison de cette unitę substantielle, que materiellement 
on peut admettre une multitude de temples, parce que tous ces śdifices 
exterieurs ne representent tous, en fig-ure, qu’un seul edifice spirituel oii 
s’offre et s’immole l’unique et celeste Yictime, comme il n'y a qu’une 
seule assemblee des- fidbles, qu’une seule Eglise. Quel’on suive attentivement 
les pribres liturgiques pour la fbte de la Dedicace de 1’Eglise; que l’on 
prenne gardę seulement au nom de cette fete pris dans sa generalite, et l’on 
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reconnaltra qu’il ne s’agit pas lii de tels ou te.ls edifices consacres & Dieu, 
mais d’un edifice unique et par consequent tout spirituel, dont nos construc- 
tions ne sont qu'une extension locale.

Faudrait-il en eon ciurę quetoutesnos eg-lises etant identiques spirituelle- 
inent, il faudrait les construire toutes selon le mśme modfele, sur un plan 
invariable ? Nullement : il en est comme de Dieu, dont on peut parler 
diversement, bien qu’onle sache unique et absolu dans ce qu’il est. Ce qui 
veut dire que l’on peut envisager ses perfections sous differents aspects et 
que, ne pouvant dans rinfirmite de notre langage les embrasser toutes h la 
fois, on en parle successivement. Les varietes qui peuvent legitimement se 
produire dans la construction de nos eglises sont des aspects differents de 
DEglise unique et toute spirituelle qui doit inspirer la construction. La 
diversite s'ensuivra, mais la diversite dans 1’unite.

Quand il n’y avait et qu’il ne devait y avoir qu’un seul tempie du vrai 
Dieu, ce tempie, dont Dieu lui-meme avait regle les dispositions et les 
proportions, etait d’une unitę absolue dans toutes ses parties; les parties 
accessoires se rapportaient aux parties principales ; le saint, au Saint des 
saints. Tous les parvis, toutes les enceintes, tous les portiques qui venaient 
aprbs, destines &l’accomplissement des sacrifices, 4 Lusage des prńtres, a la 
circulation dupeuple, etaient disposes eu egard au sanctuaire ou Dieu avait 
daigne fixer sa demeure d'une maniere speciale et tout ineffable, et ou il 
lui convenait de recevoir les plus grands honneurs que l’on put rendre 
alors h la Diviuite.

De m6me dans le tempie chretien, tout doit etre subordonne au sanctuaire 
oh le Fils de Dieu dans LEucharistie se rend present d’une manierę bien 
plus ineffable encore, h l’autel sur lequel il s’offre en sacrifice. Puis il faut 
tenir compte de l’invitation qui est faite a tous les fidfeles de venir participer 
4 ce saint mystere, h y participer en commun comme. ledit le mot de 
communion, en y recevant tous ensemble comme aliment la celeste Victime.

C’est-&-dire que le tempie chretien doit etre tout & la fois un sanctuaire 
et une enceinte propre h contenir 1’assemblóe des fidóles. Ces deux choses 
autrefois etaient separees, il les faut reunir. Elles etaient separees et dans 
le tempie du vrai Dieu h Jerusalem, et dans les temples des fausses divinites 
par tout le monde paleń. Le voile du tempie a ete dechire et la vue du 
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sanctuaire ne sera plus interdite aux adorateurs du vrai Dieu. D’un autre 
cOte, les fidfeles ne sauraient plus se contenter d’une simple enceinte comme 
1’etait la synagogue; il leur fant un sanctuaire et un autel.

L’etroite cella ou les paiens venaient isolement offrir des sacrifices A 
leurs idoles leur conviendrait encore moins.

L'architecture du tempie chretien pourra se diversifier de bien des 
manióres, les cłiants y pourront prendre bien des accents difterents, la 
peinture et la sculpture y varier tout ce qu’on peut leur demander comme 
decoration et comme moyen d’enseignement; mais, et 1’architecture elle- 
meme et tous les arts qui en dependent devront toujours etre commandćs 
par les mystóres qui s’y cetóbrent et par les besoins de 1'assemblee 
chretienne.

Le tempie chretien, devaut 6tre tout a la fois un sanctuaire et un lieu 
d’assemblee, devra participer de ces deux caractóres, quand 1’architecture 
aura pris tous ses developpements, et nous verrons qu’il a pu les accuser 
tous les deux & la fois, par 1’ordonnance de ses parties, comme il a pu, sans 
qu’aucun ait ete sacrifie, prendre une physionomie tour h tour plus parti- 
cultórement propre & l un ou & l’autre.

Prenez au contraire le christianisme, et par consequent Part cliretien qui 
en derive, dans ses commencements. — Remarquez que les conditions de 
ce commencement peuvent se retrouver partout ou il faut commencer ou 
recommencer, ce qui arrive pour les missionnaires en pays infidóle, et peut 
arriver en tous lieux & la suitę des persecutions. — Vous trouverez ces deux 
caractóres du tempie cliretien reduits & un seul, quant aux formes et aux 
dispositions. Lorsqu'on en est, effectivement, non pas ii faire un plan pour 
la construction d‘une premtóre eglise, mais & se servir de ce que l’on a pour 
en tenir lieu, le double caractóre qui conviendrait il son architecture alors a 
son principe seul dans ce qui s’y fait. Et ce qui s’y fait est de naturę & 
devenir le germe d’une architecture chretienne, et de tous les arts qui en 
deriveront.

La premtóre eglise chretienne fut le Cenacle, salle de festin oii, h 1’ancien 
repas pascal, cetóbre legalement pour la derntóre fois, fut substitue le banquet 
eucharistique. Salle de reception ou les apOtres se tinrent assembles, le 
Cenacle devint un sanctuaire par le fait des mysteres qui s’y accomplirent; 
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mais il n est pas ii croire qu’il eut originairement aucune formę architec- 
tonique adaptee 4 ce caractóre. De mśme dans tous les lieux ou se propagea 
l’fivangile, la celóbration des mystóres eucharistiques et 1’assemblee des 
fidóles, deux choses reunies en une seule, sefirent dabord chezles chretiens 
aises qui pouvaient disposer dune salle assez spacieuse pour recevoir cette 
destination. BientOt, par 1’effet des persecutions, pour celebrer les saints 
myst&res et y participer, il fallait souvent se refugier dans les cubicula des 
catacombes, qui, au contraire, quant au caractere deleur construction, ne 
pouvaient etre que d’etroits sanctuaires,

Ce rapprochement que nous faisons du Cenacle et des catacombes comme 
ayant ete les points de depart du tempie chretien, nous transporte de 
Jerusalem & Romę. Cest qu’en effet si Jerusalem fut la source, h Romę fut 
pose le fondement et de Romę datent, comme organisation, tous les 
commencements de l’Eglise, et avec l’Rglise, de tout ce qui lui tient ou en 
derive. A Romę mśme, les catacombes ne furent pas les premiers lieux oii 
se reunirent les chretiens pour la celebration des saints mystóres. Les 
catacombes originairement n’etaient que des lieux de sepulture, et on leur 
donnait le nom de cimetifere, c’est-h-dire de dortoir, par allusion au sommeil 
de la mort auquel doit succeder le reveil de la resurrection.

11 fallut, pour amener les chretiens 4 celebrer leurs mystóres sacres dans 
ces reduits souterrains, qu’ilfussent devenus l’objet de leur veneration, parce 
que les corps des apótres et des martyrs y avaient ete ensevelis et que 
lAprete des persecutions les obligedt h s’y refugier. M. de Rossi a decouvert 
une autre raison que les premiers fideles avaient pour se reunir preferable- 
ment en ces lieux : c’est qu’en se constituant comme association funeraire, 
ils pouvaient y jouir d’une certaine liberte, s’y prevaloir d’une existence 
legale, h lafaveur des immunites accordees par les lois romaines & ces sortes 
d’associations. II est h croire que, ii la surface du sol, dans 1’enceinte 
affectee legalement h la sepulture des membres de 1’association, ils avaient 
des salles plus ou moins analogues hcelles qui, ii 1'abri de la propriete privee, 
pouvaient aussi servir ii leurs reunions dans 1’interieur de la ville, quand les 
temps n’etaientpas trop mauvais; que ces salles avaient ete accommodees pour 
leur usage, decorees dans leur esprit, autant que le permettait leur situation 
precaire, on ne peut pas en douter; mais elles etaient trop exposees pour 
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avoir pu durer longtemps et il n’en devait rester aucune tracę. Cela mśme 
accroit singulierement 1’importance des catacombes relativement & 1’histoire 
de Fart chretien. Car, preservees de la destruction par leur enfouissement, 
elles nous font connaitre encore aujourd’hui, en grandę partie, ce qui a ete 
fait dans leurs constructions souterraines par les premiers chretiens et sont 
demeurees & peu pres seules en etat de nous rendre de pareils temoignag-es.

Directement, elles ne presenteront qu'un seul des caractóres que devra 
reunir le tempie chretien, ne contenant et ne pouvant contenir que dtótroits 
sanctuaires. Mais aussitót que cesse la compression, 1’Eglise victorieuse et 
librę de ses mouvements se hata d’etendre en quelque sorte les bras pour, 
embrasser tous ses enfants dans ses vastes basiliques constantiniennes.

Rentrons un peu toutefois dans ces venerables souterrains pour mieux 
comprendre, par ce qu’on y trouve resserre, Fesprit chretien qui, aussitót qu’il 
en eut la liberte fitune simagnifique explosion dans tout le monde romain.

Tout dans le culte chretien, et par consequent dans Fart qui en derive, 
se concentre dans 1’autel eucharistique; 1’autel eucharistique differe 
essentiellement de 1’autel antique usite soit dans le culte du vrai Dieu, soit 
dans celui des fausses divinites; ce nest plus ni un bucher ni une etroite plate- 
forme (1). Dans le Cenacle, c’etait une table; dans les catacombes, ce futun 
tombeau, le tombeau d’un martyr, imag-e du sepulcre ttós saint oii reposa 
le Fils de Dieu aprbs son immolation. Ces deux caractóres de table et de 
tombeau sont restes a 1’autel chretien, mais de telle sorte que la preponde- 
rance fut accordee h celui de tombeau. C’est pourquoi la pierre sacree, qui 
liturgiquement est le vrai autel, doittoujours etre en pierre, comme son 
nom le dit, et renfermer des reliques.

La pierre sacree, pouvant śtre transportee facilement, devient un autel 
portatif, et les autels portatifs devenus des objet d’art dont se sont empares 
avec succós et Forfóvrerie, et la ciselure, et la sculpture, et la peinture, 
meritent une etude a part; ici nous ne nous occupons que de Fautel fixe, 
en tant que de lui depend la disposition du tempie tout entier.

(D Ilparaitbien que, dans les tempsprimitifs de 1’Eglise,le saint sacrifice Jut offert, 
a roccasion/surdes cippes ouautels quiavaient servi aux sacrifices paiens (Corblet, 
Renue de fart chretien, 1883, p. 67 et suiv.), mais ce ne fut que transitoire- 
ment.
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L’architecture de ce petit tempie constitue par un cubiculum des 
catacombes ne pouvait etre que fort simple et fort modeste; d’ordinaire, 
ce n’est qu’une cellule quadrangulaire taillee dans le tuf. Dans ses parois 
sont superposees ces cases horizontales que Fon appelle des loculi o u des 
excavations demi-circulaires jusquA hauteur d’appui, et qui, creusees ensuite 
verticalement pour former le vrai tombeau recouvert d’une plaque de pierre 
ou de marbre et nommes arcosolia ou monumenti arcuati, se sont trouvćes 
propres & servir pour la celebration des saints mystbres.

En voil& assez cependant pour constituer tous les rudiments d’une eglise 
chretienne. Supposez la disposition regulióre, 1' arcosolium est place en 
face de la porte et constitue Fautel et le sanctuaire ; on applique 1’idee du 
sanctuaire encore, par extension, 4 la place occupee par le celebrant et 
ses acolytes ; dans le reste de Fespace se pressent de pieux fid&les accumules 
jusqu’& la porte, et au delń,, dans le corridor qui y m^ne : vous avez 1& une 
representation de la nef.

Ce n’est pas tout : l’universalite des chretiens, tous ensemble ne forment 
qu'une seule assemblee, ils n’ont qu’un seul sacrificateur, qu’une seule 
victime. Cette idee se trouve exprimee dans nos cathedrales quand les 
fidóles assistent & la messe pontificale cślebree par leur ev6que au grand 
autel; & la messe paroissiale, dans leurs eglises particulibres. Mais la 
victime, le pretre se multiplient par 1’effet d’une serie de mystóres tous 
admirables, pour repandre une surabondance de graces qui repondent 
a tous les besoins particuliers. Les sanctuaires, de la sorte, deviennent aussi 
nombreux qu’il y a de saints ii honorer, qu’il y a eu de lieux sanctifies par 
leur passage, qu’ily a de fragments de leurs reliques. Cettepensee est rendue 
& son tour par les chapelles, par les autels qui rayonnent tout autour 
d’une eglise. Cette multiplicite dans 1’unite se retrouve elle-meme en 
principe dans une de nos humbles cellules des catacombes, quand les 
monuments arques s’y multiplient. Admettez qu’il y en ait trois, distribues 
sur trois des cbtes du cubiczdum, le quatribme etant occupe par la 
porte; vous avezjusqu’& la formę de la croix qui est devenue Fobjet des 
preferences les plus marquees pour le plan d’une eglise vraiment 
complete.

Ces etroites cellules creusees dans un tuf grossier, mais qui, en germe, sous 
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le rapport de Fart mSme, contiennent tant d’avenir, les chretiens vont-ils 
les laisser absolument nues ? Non, certes ! Ils les avaient decorćes comme 
tombeaux, elles meriteront encore bien plus de 1'śtre comme sanctuaires: 
sanctuaires ou tombeaux, d’ailleurs, les memes motifs de decoration, comme 
on les entendait alors dans FŹglise, leur conviennent h peu prós ćgalement. 
Pour les decorer, on employait presque exclusivement la peinture murale, 
et, au moyen de la peinture, on les parsemait d’emblbmes, on y representait 
des scónes evangeliques et bibliques qui servaient les unes et les autres ń 
exprimer les principales vóritós de notre foi. Par la peinture, on traęait 
encore des lignes architecturales sur la vofite ordinairement taillóe en 
courbe surbaissee; on y traęait un cercie qui pouvait suffire, móme sur un 
plafondplat, & donnerFidee d’une coupole avecsespendentifs. Les ornements 
qui souvent encadraient les arcosolia, en faisaient mieux ressortir les formes. 
De sorte qu'on pouvaity apercevoir toutes les partiesde 1'abside, telle qu'elle 
se dessine dans les grandes basiliques construites aprós le triomphe de 
1’Eglise avec son arctriomphal et savotlte absidiale, la Tribuna desitaliens, 
qui devint le point culminant de 1’edifice, oii s'etala la reprśsentation princi- 
pale dans des conditions bien supśrieures ii celles qui sont faites & nos 
tableaux d’autel.

Quelquefois, les cubicula des catacombes ont etó ornós de vśritables 
colonnes en relief. La cellule sśpulcrale des papes dans le cimetibre de saint 
Calixte parait en avoir eu six en marbre, quatre dans les angles et deux autres 
dans l’intervalle, de mantóre ii former dans cette cellule comme deux travees ; 
mais ce travail d’ornementation ne fut fait, tres probablement, qu’aprbs Fbre 
des persecutions, et il fut l’oeuvre du grand papę saint Damase.

Les peintures des catacombes offrent un champ bien plus vaste & 1’śtude 
de Fart chretien, eu egard 4 leur caractbre artistique et surtout aux sujets 
qu’on y voit representes, ii leur modę de reprósentation, & leur distri- 
bution.

Nous disons que les memes representationspouvaient śgalement & peu prós 
convenir aux cubicula, qu’on les considerdt soit comme tombeaux, soit comme 
sanctuaires.

En effet, Fidee dominantę de ces dges hero'iques etait pour les chretiens, 
relativement ii la mort, de la considerer comme completant la vie, sans 



l’esthetique 57

Tinterrompre. N’avaient-ils pas raison, puisque la vie de la gloire est la 
mtae que la vie de la grńce, couronnóe et beatifiee.

On comprendra que les idees de vie, de vie bienheureuse, et par 
consśquent de paix, de joie, de renouvellement, de nourriture vivifiante, 
aient ćte, sous toutes les formes alors usitees, repćtees et multiplićes dans 
les lieux de sćpulture.

Or, cette vie, cette paix, cette joie et tout ce qui s’ensuit qui nous sont 
donnes pour Teternite, ou les recueillons-nous ? Dans les sacrements, et 
d’abord dans le sacrement initial, le Bapt6me. Mais le Baptśme nous 
conduit immediatement li 1’Eucharistie, et ce qui nous a ete donnś pal­
le Baptbme, il fant que l’Eucharistie. 1’entretienne, Le Baptśme ne nous 
est donnś qu’une seule fois et 1’Eucharistie se renouvelle chaque jour; 
journellement elle est offerte comme sacrifice, journellement nous sommes 
invitśs h la recevoir dans la communion.

II en resulte que toutes les reprćsentations qui, dans 1’esprit des premiers 
chrótiens, convenaient le mieux pour un tombeau, etaient celles qui etaient 
les mieux appropriees & un sanctuaire ou se cślebraient les mysteres 
eucharistiques : Noe et sa colombe, le sacrifice d’Abraham, Moise faisant 
jaillir du rocher l’eau vivifiante, la dólivrance de Jonas, Daniel dans la fosse 
aux lions, nourri et survivant miraculeusement ; le miracle de Gana, la 
inultiplication des pains, la rósurrection de Lazare, etc., etc.

Toutes ces manifestations de la bonte, de la puissance, de la sagesse 
divines prises principalement comme figures des bienfaits de ITnca-nation 
et de la Ródemption et, par consequent, du sacrement d'amour qui les 
resume et en renouvelle incessamment les fruits pour chacun de nous, se 
resument aussi dans une seule figurę, la figurę du Bon Pasteur.

Le Bon Pasteur, c’est le Dieu, qui nous sauve, nous ses brebis, qui nous 
gardę, qui nous nourrit, qui se donnę & nous. C’est donc tout & la fois le 
Dieu de 1’Eucharistie et le Dieu qui nous ouvre le bercail dternel. C’est 
aussi 1’image principale du Dieu fait homme, le Christ des premiers 
chrótiens, comme notre Christ ii nous aujourd’hui est le crucifix. Cette 
image rśpond aux idóes de paix qui dominaient chez les Chretiens, chose 
admirable, alors qu’ils etaient en butte ii lą guerre la plus impitoyable, 
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et qu’ils combattaient en se laissant egorger, comme des agneaux qu’ils 
etaient, du Divin Pasteur.

Cette image du Bon Pasteur, il faudra donc qu’ils la posent au lieu le plus 
eminent de leurs sanctuaires. Ce lieu, dans les Cubicula des catacombes, 
cJest le milieu de ce cercie tracę ordinairement sur leur vońte. Effectivement, 
sur trente-trois de ces vońtes ornees de peintures, reunies par le R. P. Gar- 
rucci (1), on en compte vingt-trois oii le Bon Pasteur est represente i cette place 
principale et, parmi les dix autres, le beaucoup plus grand nombre offre & 
la mtae place ou une autre image directe du Saureur, ou une de ses 
figures comme Daniel au milieu des lions, comme Noe accueillant la 
colombe ou, encore, Orph.ee apprivoisant les betes sauvages.

Doivent Stre encore consideres comme postes d'honneur dans les sanctuaires 
des catacombes les parties superieures des monuments arques, sur la 
paroi du fond et le centre de la voitte qui les recouvre. Le Bon Pasteur 
en consequence y a óte encore assez souvent represente.

Ces positions, quile rapprochaient de la table sacree, lui auraient meme 
mieux convenu& cet egard en tant que .representation principale, si, vu la 
profondeur de l’excavation et le peu d’elevation relative de 1’arc, ils ne 1’eussent 
trop laisse dans 1’ombre. Mais que toutes les proportions de ledifice se 
dilatent et s’etendent, h la place du modeste arceau s ćlbveront la vofite 
absidiale et l’arc triomphal des basiliques constantiniennes, merveilleusement 
disposees pour recevoir l’image du Christ triomphant, devenu, comme nous 
allons le voir, l’image principale des chretiens quand, par le signe de la 
croix: In hoc signo vinces, le Christianisme a definitivement remporte 
la victoire.

Grimouard de Saint-Laurent.
(A continuer)

(1). Storia dell’Arte Cristiana.

Orph.ee
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CATALOGUE DU MUSEE EUCHARIST1QUE
DE PARAY-LE-MONIAL

(.SUITĘ)

104. CENE D'EMMAUS. — Original. Ecole Yenitienne xvn" sieele.
Sur toile, l”20 larg., sur 1”65 liaut.

105. LES DOCTEURS ECRIYANT SUR LE SAINT-SACREMENT EN GLOIRE. — 
Ecole Romaine. xvm° sieele. Saint Jean, saint Gregoire le Grand, saint 
Ambroise, et saint Augustin contemplent et decwent la gloire celeste de 
1’Eueliaristie. Le calice et Lhostie, emergeant d’un globe en fen, peut-etre 
du soleil de la cite celeste : Erit cinitatis lucerna, Agnus, — sont enlev6s 
avec ce soleil des elus par les phalanges innombrables des anges.

Sur toile, 1" larg., sur 1“36 liaut.
106. UACTION DE L’EUOHARISTIE SUR LE PURGATOIRE. — Ecole Romaine. 

xviii" sieele. La Sainte-Yierge, saint Joseph, saint Joachim et sainte Annę 
escortent le Saint-Sacrement expose dans un ostensoir, et le presentent a 
Tadoration des ames du purgatoire. Celles-ci peu a peu se degagent des 
flamme.s, et delivrees montent au ciel.

Sur toile, 1“'!4 larg., sur 1"74 de haut.
107. LE CORPORAL MIRACULEUX DE SAINT GREGOIRE. — Copie romaine du 

xvii“ sieele. D’apres le tableau d’Andre Sacchi, a Saint-Pierre de Romę, qui 
sert de retable a l’autel de saint Gregoire, ou l’on voit ce Papę faire jaillir 
du sang d’un lingę beni.

Notę : Jean Diacre dans son histoire de saint Gregoire rapporte que des 
ambassadeurs yinrent a Romę supplier le Papę de leur donner des reli- 
ques pour leur eglise. Le saint Pontife leur donna un corporal. Les ambas­
sadeurs se plaignant de n’emporter qu’un lingę au lieu des reliques deman- 
dees, le saint prelat prit le corporal, et en presence du peuple assemble piqua 
avec un couteau le lingę consacre, d’ou il sortit du sang. (Yoir Mgr Barbier 
de Montault. Tresor de Monza, p. 177.)

Sur toile, 0”91 larg., sur l"30 haut.
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108. LA MESSE DE BOLSŻNE. — D’apres Raphael au Yatican, copie capitale du 
xvi" siecle d’un eleve du Maitre, peut-etre meme de Jules Romain. Cette co­
pie, d’une finesse de touche extreme, rend l’expression des flgures de l’ori- 
ginal de telle maniereque les photographies modernes prises sur la fresque 
retouchee depuis, aupres de cette copie ne donnent de 1’original qu’une faible 
idee. Nous avons pu nous en rendre compte par notre propre experience en 
rapprochant de notre tableau la meilleure photographie qui en ait ete prise de 
nos temps : celle de Braun de Dornach.

Notę : L’on sait quelle fut 1'occasion du Miracle de Bolsene : Un pretre 
demandant a Notre-Seigneur une preuve de sa presence reelle, vit le sang 
jaillir du calice, et ensanglanter le corporal. Hostie et corporal sont gardes a 
Orviete, depuis Pan 1264, dans la splendide cathedrale d’Orviete, vrai joyau 
de Fart gothique et de la Renaissance elevć en hommage du Miracle de 
Bolsene, par 1’ordre du papę Urbain JY, le promoteur de la Fśte-Dieu.

Sur toile, l”07 larg., sur 0“88 haut.
109. LA VISION DE SAINTE THERESE. — Ecole de Barcelonę. Signe A. C. F. 

1601. Saint Pierro d’Alcantara, son confesseur, communie sainte Therese; 
lorsqu’elle voit ses deux protecteurs, saint Franęois d’Assise vetu en diacre 
et saint Antoine de Padoue en sous-diacre assister a la messe. Ce fait eut 
lieu a Barcelonę. Fan 1580.

Sur toile, 0m96 larg., sur 1“32 haut.
110. L’EUCHARISTIE REYELEE AUX ANGES.— Ecole Francaise, xvir siecle. 

Dans le haut de la coupe d’un calice dont le pied projette un rayonnement 
lumineux, ómerge le buste de Notre-Seigneur revelant a ses anges son 
incarnation et, par suitę, l’institution de 1’Eucharistie. Dans le plan infe- 
rieur a gauche, saint Michel, tenant d’une main 1’inseription : Quis ut Deus. 
et de 1’autre main une croix a longue tige avec laquelle il terrasse 1’ange 
rebelie. A droite, saint Martin, en habits pontificaux contemple 1’Homme- 
Dieu.

A Fangle gauche cette legende : Augustissimce Eucharistloe— Sacramenti 
Majestąti — Ac Divor. tutelarium — Honori V. D. Joannes — Michael 
Didier curatus — Apposuit etD. — 1650.

Sur toile, lm30 larg., sur lm80 haut.
111. SAINTE CATHERINE DE SIENNE (La Vision de). Ecole Italienne, xvn" siecle. 

Notre-Seigneur apparait a sainte Catherine et lui montre la plaie de son 
sacre COte. L’Epouse du Christ, agenouillee, Fadore en extase.

Sur cuicre, 0”171arg., sur 0"22 haut.
112. LES DOCTEURS DISANT LES LOUANGES DU SAINT-SACREMENT 

EXPOSŹ.— Ecole Francaise, xvni°s. Saint Gregoirele Grand, saint JerOme, 
saint Ambroise et saint Augustin, conferant sur les louanges a donner au 
Saint-Sacrement expose dans Fostensoir.

Sur toile, 0“95 larg., sur l“30 haut.
113. CŚNE D’EMMAUS. — Ecole Yenitienne, xvn° siecle.

Notę : En comparant ce tableau aux autres cenes du meme genre, Fon 
peut suivre les differents moments de la cene d’Emmaus, tels qu’ils ont ete 
compris parłeś artistes du xvn" siecle. Ainsi:
N° 113 : lei, c’est le commencement, le soleil descend a 1’horizon. Pain sur la 
table. Main gauche du Christ sur le coeur. Premiere benediction.
Le n° 104 est pris sur le soir, au coucher du soleil. Pain a la main gauche 
du Christ. Deuxieme benćdiction. Attention des disciples.
Le n° 85 est en pleine nuit. Pain sur le coeur du Christ. Troisieme bene­
diction. Emotion des disciples.
Le n° 2 est a Faube. Le Christ rompt le pain. II se transflgure et se leve. 
Surprise et ecartement des disciples devant la Majeste eblouissante du Sei- 
gneur.

Sur toile, 0”98 larg., sur lm20 haut. (A continuer).
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LE TRESOR DE LA BASILIQUE ROYALE DE MONZA 

Par Mgr Barbier de Montault.

On sait avec quelle pieuse sollicitude se gardent dans nos basiliques et 
nos cathedrales les raretes antiques de la pietó et de 1’art: restes prścieux, 
temoigmages permanents des hommages rendus autrefois & Notre-Seigneur 
au Saint-Sacrement. Ce sont leurs « tresors ». Entre tous, celui de 
Monza (Lombardie) doit Stre rangę tout a fait a part. C’est, en effet, non 
seulement pour le nombre et la qualite des ptóces qui intóressent l’art par 
la beaute des types, et T archeologie par 1’anciennete des specimens que 
l’on peut presque considerer comme uniques ou dont les similaires sont trós 
rares, que ce tresor brille d’un eclat incomparable, mais encore pour 
Timportance des pińces qui interessent l’histoire de 1’Empire dans les 
nations occidentales. Pendant dix siócles, c’est 4 la Collegiale de Monza 
que s’estfaite la consecration des Empires, ou bien c’est de cette basilique 
qu’est sortie la Couronne de fer pour etre portee au lieu ou devait etre 
sacre YEmpereur. Aussi, Fon peut dire que pendant mille ans, EAgi- 
dulphe (1) jusqu'& Cliarles-Quint, le tresor de Monza sest enrichi par la 
magnificence de ces monarques sacres, jaloux d’attester par eux-m6mes, 
devant le monde entier la suprematie du Saint-Sacrement dans le gouver- 
nement des peuples.

Un travail d’ensemble sur une collection si precieuse n’existait pas. 
Mgr Barbier de Montault a eu 1’idee de le tenter, de classer methodi- 
quement et de decrire soigneusement ce Tresor.

LTllustre archóologue a accompli cette tliche avec les connaissances 
profondes de la liturgie et le talent superieur de critique qu’on lui 
connait.

(1) Agidulphe ou Agilulphe, marić a Theodolinde qui śleva la basilique de 
Monza, y fut sacre le premier. Charles-Quint reęut le dernier sacre de la 
Couronne de fer.
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La premtóre partie de son ouvrage qui vient de paraitre & 1’imprimerie 
Paul Bousrez, 5, rue de Luce, a Tours, in-8°, 295 pages, (articles extraits 
du Bulletin Monumental, n° 2 et 3, 1882, et tires & part), est d’un vif 
interet.

Les dissertations sur les Reliąues de la Passion, des paniers des ApOtres, 
des manipules, des corporaux de saint Greg-oire, sont de veritables reve- 
lations hag-iographiques.

Lorsque la seconde partie sera aclievee, on pourra dire que nous devrons & 
Tecriyain, & 1’erudit, au prelat romain, un monument unique pour la 
defense du Saint-Stóge apostolique.

Pour le moment, dans Pintórót de l’histoire generale du Regne de Notre- 
Seigneur au Saint-Sacrement, bornons nous a constater, grace a Mgr de Montault:

Premibrement, pour ce qui concerne la celebre Couronne de fer,
1“ Qu’elle se conserve dans un retable d’autel, ferme a plusieurs clefs, et que le 

Chapitre peut seul ouvrir, mais toujours avec quelque solennite (p. 20.).
2’ Que tous les Instruments de la Passion, groupes autour des saintes Reliąues, 

reparties sur les ąuatre bras d’une grandę crois, doree (executee au xvi* siecle) 
portent au centre (ou en abime) la couronne de fer du Saint-Em/pire (p. 22).

3° Que tous ces Instruments reunis forment comme le blason du Chef des 
Empires, etce qu’on appelait sous Charles VIII, d’apres un jeton de la Bibliotheque 
Nationale : les armes de N otrę-Seigneur (notę a la p. 23).

Secondement, pour le corporal cle saint Gregoire, faussement appelć corporal 
des apdtres et dans leąuel il faut voir : un corporal employó par saint Gregoire 
au Saint Sacrifice de la Messe, celebree sur le tombeau des saints apótres Pierre 
et Paul, a Romę, vie siecle, Mgr de Montault prouve :

1° Que le monogramme central se refere au Christ qu’il proclame etre la Vie et 
la Lumibre: Zf 1H et ; et que les ąuatre autres donnent les noms des eyange- 
listes (page 182).

2° Que d’apres le P. Edmond Martene, les hosties au vr siecle se plaęant au 
milieu du corporal sur le monogramme central: cum cruce tamen in medio, 
cicitatis figura ccelestis Jerusalem Agnus in medio significatur, d’autres hosties 
se plaęaient sur les autres monogrammes : in crucis forma, ad significandos 
Ecangelistas (ou 1’action des ąuatre Evangiles du nouyeau Testament jusqu’a lafin 
des temps) (p. 144).

3° Que le type des ornements de ce corporal etant essentiellement bysantin, le 
motif sur leąuel se trouve appliąue le losange ou est inscrit le monogramme 
central compris dans un second cadre fleurdelyse est la rosę (bu couronne de 
Byzance) a huit lobes. Chaąue lobe est agremente de feuillages et de rinceaux 
disposes en formę de croix, et ou se succedent des vides (imitant deux R. adosses) 
sur la lettre V et un coeur (p. 152).

Tandis que, a l’entre-deux, les angles tout en repetant le memo coeur et le V, 
mais renyerses, semblent accuser la formę d’un lion enyeloppe de feuillages. Autour 
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du champ court une bordure ou se replique le motif des octogones feuillagós (ou 
22couronnes cruciferes vues d’en haut (1), chargćes de 28 V, mais ceux-ci sur les 
deux cotes seulement de la largeur (p. 154).

Qu’il nous soit permis de nous demander a notre tour quelle peut etre la raison 
proyidentielle qui a reuni a Monza . deux monuments si eloquents en faveur du 
Regne Eucliaristique.

Le corporal a ete exścute a l’epoque de l’Empereur Justinien, celni qui, en 532, 
eleva au Seigneur le tempie de Sainte Sophie, et qui, en 557, lors de la consścration 
de ce tempie, y fit placer sur le maitre-autel la fameuse table de consicration,formee 
de tous les metaux precieux que « portent la terre, la mer et le monde. » (Voir 
Baronius, tire de Cedrenus, cite par Chesneau : Orpheus Eucharisticus, p. 7). 
Serait-ce en souvenir ou peut-etre meme a l’usage de cette table que le donateur 
byzantin aurait sur le corporal de Monza, ou son type similaire, fait representer la 
figurę de la celeste Jerusalem comme une rosę ou couronne imperiale dont 1’Eucha- 
ristie, au centre, formę la Lumiere et la Vie '! Dans le tempie, ou 1’Agneau immoló 
a ete proclame solennellement le Vainqueur des Empires (2), la force royale sous 
le symbole des lions lui a ete reconnue pour regir le monde aussi longtemps que 
le monde connaitra Mathieu, Luc, Marc et Jean. Le Souyerain Pontife en consacrant 
les pains, sur chacun des monogrammes de ce corporal envoyó a Romę, afflrmait 
pratiquement par le corpsdu Christ la realite de cette proclamation faite a Sainte- 
Sophie. Comme sur la Sainte-Table on avait employe tous les mćtaux, onemployait 
sur le saint corporal, ou la nappe, tous les langages pour le dire ; a ce Christ, ón 
yenait avec le cri de Victoire\ (3) 28 fois repetó, offrir les douze couronnes des 
apótres, en hommage de l’Empire spirituel de la Papaute et incliner les di® 
couronnes prises aux gentils en hommage de son Empire temporel. Cetaient les 
Empires que Daniel avait vus aux pieds de l’Agneau, cinq avant et cinq apres 
la yenuę du Seigneur, lui seryant d’escabeau pour la conquete du monde entier. 
Ce corporal ayant ete consacre par le yicaire de Jesus-Christ, on s’explique pourquoi 
il fut remis a Theodolinde.

Si nous rapprochons le corporal, de la Grandę Croix doree, tout se 
comprend sur ces deux monuments executes 4 dix sibcles de distance, et un 
respect profond envers la Providence qui les a reunis au tresor de Monza 
nous saisit d’admiration et fait naltre la louange sur nos lbvres.

Par le premier, au vi' siacie, 1’Orient a declare offrir au Christ, au Saint- 
Sacrement la totalite des Empires, les plaęant, et en bloc, comme sur la 
nappe du sacrifice.

(1) Voir une couronne analogue du Ve siecle sur 1'enseigne militaire du Musee d'Este, decrite par 
Mozzoni..

(2) A Fissue des guerres imperiales de Constantin jusqu’a Justinien, pendant lesquelles le tabernacle 
au milieu des armóes avaitjoueun si grand role. (Voir Sozomene, — saint Theodoret, — Baronius, — 
Riocra, p. 180).

(3) Les Polonais poussent encore aujourd’hui un grand cri a Felevation de Fbostie. Les Hongrois- 
brandissent le sabre et font entendre un cliąuetis d'ćpćes et de lances. Jadis, cela avait lieu 
partout. De la, aux Messes mililaires, la presentation des armes et les salves du canon.
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Par le second, au xvi* stócle, 1'Occident a accusś reception de 1’offrande, 
et la Couronne de fer est devenue sur la croix le centre de 1’adoration 
des reliques dispersśes dans le monde. La couronne de fer de l’Occident 
s’ólfeve comme signe de la domination temporelle de 1’Agneau sur 
l’univers.

Est-ce que la Providence ne garderait pas ainsi, & Monza, une leęon en 
reserve, pour l’avenir des Puissances? Pour leur faire tOt ou tard rendre & 
Tauguste Sacrifice des Autels le rang' et 1’importance que lui accordaient 
les premiers Empires chretiens. En face des desastres de la Revolution et h la 
vue des magnifiquesólanset des gśnśreux efforts des Congr^s eucharistiques 
qui se forment 4 ce cri: Adveniat regnum tuum, nous serions enclins & le 
croire.

Le Gćrant, 
X. Jeyain.

Le PropriAtaire-Directeur, 
Baron Alexis de Sarachaga.

Imp. X. Jeyain, rue Sala, 44, Lyon
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DE JESUS-CHRIST

L’S£uvęe

A NOS ASSOGIES ET A NOS ABONNES

UNE PREMIERE ANNEE

Au ciel, devant les org-ueilleuses revoltes de Lucifer, les celestes milices 
se lev^rent a ce cri : Quis ut Deus? Aujourd’hui, les odieuses provocations 
des flis de tenfebres remettent au coeur des enfants de Dieu et sur leurs 
levres le mot de 1’ApOtre : Regi sceculorum immortali, invisibili, soli Deo 
honor et gloria (I. Tim. I. 17). Au Roi dessiecles, immortel, invisible, 
a Dieu seul, l'honneur et la gloire.

C’est bien la pensee qui a inspire notre CEuvre; ce sont les paroles que 
nous avons adoptees pour devise.

Le but qui se presentait ;i nos efforts etait : de revendiquer hautement et 
de inettre en pleine lumi&re les droits souyerains du Christ, exerces 

i
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surtout dans la divine Eucharistie; ses droits au regne universel dans 
tout ordre de choses, en tout temps et en tout lieu. Nous ne pouvions 
pretendre reussir par nos faibles paroles; nous avons resolu d’avoir larg-ement 
recours & un langage plus gśnćralement accepte et en lui-mfime toujours 
irrecusable, parce qu’il na pas appris & feindre et qu’exempt de passions, il 
ne saurait mentir ni menie se taire, le langage des faits et des monuments 
patiemment rechercbes, recueillis, etudies et loyalement exposes.

Dans la simplicite de notre foi et la temerite, peut-6tre, de notre amour, 
pensant que tout ce que nous avions reęu de ressources materielles et de dons 
naturels, quelque modeste qu’ils fussent, devait appartenir ii ce Roi de 
l'humanite, au Dieu avec nous, nous avons ose commencer une entreprise 
trop inegale & des forces humaines, surtout aux nótres.

Aussi ce n’est pas sans une humble mais profonde reconnaissance, sans 
une bien vive et bien intime consolation de notre coeur, que nous croyons 
pouvoir venir & cette heure dire & ceux qui nous ont aides, soutenus, encou- 
rages, que ce divin Roi a paru benir nos premiers efforts au del& de nos 
espćrances. Que son Coeur Sacre en reęoive toute la gloire!

Notre Revue du Regne de Jesus-Christ n’a encore qu’une annee d’exis- 
tence et elle a pris dejd sa place dans 1'Europe chretienne, et dejii elle a passe 
les mers.

Au debut d’une seconde annee que nous aimons & mettre encore sous les 
auspices du Sacre-Coeur et de la Yierge Immaculee, il nous semble que nous 
devons ii nos associes et ii nos abonnes de leur dire plus amplement quelle 
est la signification de nos premiers travaux; quelle est la situation 
qui nous parait acquise; et enfin quel parti nous esperons pouroir en 
tir er pour aller en avant.

I

SIGNIFICATION DES TRAVAUX DE LA PREMIERE ANNEE

Les ennemis du Christ-Roi, ceux qui ont dit : Nous ne roulons point 
que cethomne regne sur nous, de tout temps se sont flattes qu’ilsparvien- 
draient ii detruire son empire, ii effacer son nom du souvenir des vivants.
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lis n’ont point sur leur tete la lumićre du ciel qui nous ćclaire, la lumi^re 
qui nous illumine h jour les evenements de ce monde.

L’aveug'lement des Pharacns s’est perpetue dans l'humanite en móme 
temps que se perpetuait le peuple de la dćlivrance qui s’en va au dósert, 
sacrifier hson Dieu, en attendant qu’il fasse son entree dans la terre de la 
promesse.

Est-il besoin de faire connaitre sous quelle formę se manifeste aujourd’hui 
l'aveuglement des persecuteurs ?

Livrant leur iutelligence 4 leurs passions, seul foyer, helas! qui les 
eclaire, foyer d’en bas, qui s’allume a celui de 1’abime, ils ont trouve, a la 
faveur de cette lumibre, que les limites du bonheur pour 1’homme sont fixśes 
& la satisfaction des sens et des appetits sensibles et que les aspirations 
de l’avenir doivent s’arrśter la ou finissent les organismes capables de la 
jouissance materielle. Ainsi ont-ils circonscrit et defini le bonheur de 
l’homme.

Sur ce principe, ils veulent lancer toutes les forces vives de 1’humanite 
h la conqu6te du bien-Stre materiel. La naturę n’en est-elle pas 1’immense 
et inepuisable depót ? Et detiendrait-elle ce bonheur dans ses plus inpene- 
trables profondeurs, il le leur faut tout entier; ils le lui arracheront: ils ont 
la science pour l’exploiter et la contraindre h leur livrer tous les secrets de la 
jouissance ; ils ont donc trouve un fond indefectible de plaisir et un moyen 
shr de se le procurer. Yoilń le paradis reconquis : h leurs yeux, iln’en est 
point d’autres, aussi faut-il que toutes les ressources intellectuelles, toutes 
les energies physiques dont peut disposer 1’humanite, soient convoquees h ce 
grand laboratoire du bonheur, et l’ame pour eux n’a pas d’autre fin que de 
trouver etd’apporter au corps de nouvelles jouissances.

Mais comme tous doivent contribuer a le produire, tous doivent aussi en 
avoir leur part, car ce bonheur est le bonheur propre de la naturę humaine, 
et tout ce qui a naturę humaine y a des droits egaux. Ils ont voulu menie, 
pour assurer cette participation-, dresser le formulaire de ces droits; et les 
« Immortels principes » de 89, seront desormais la Constitution du genre 
humain.

Triomphants alors et fiers de leur decouverte, ils se tournent versnous, et 
nous declarant delivrśs de toute autre sollicitude, dógages de toute autre



68 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

obligation, ils nous convient tous a la curee : car ils pretendent desormais 
& la direction de 1’humanite : et pour faire legitimer la mission qu’ils ont 
reęue de leurs propres passions, ils en appellent aux passions encore, aux 
passions des masses qui les acclament et leur donnent la consecration d’un 
suffrage aveugle et insense.

Forts de cet appui et de ce droit nouveau, pour s’assurer le moyen de 
remplir une mission ainsi consacree, ils s’emparent de tous les pouvoirs, ils 
mettent la main sur toutes les forces vives des nations : les voi!4 donc armes 
chevaliers de 1’enfer; et, executeurs dociles de conseils tónebreux, ils mon- 
tent & 1’assaut de toutes les parties de la societe, car ils se croient le droit 
d’imposer 4 tous leur bonheur obligatoire.

II ne nous sera donc plus permis d’aspirer & une autre felicite, de porter1 
nos regards et nos esperances vers le ciel, de prćsenter nos pribres, d’offrir 
nos hommages & Dieu et & son Christ; et s'il nous faut une divinite, ils 
decrbteront au besoin, comme le monarque de Babylone, que c’est a eux, 4 
eux seuls, les auteurs de notre bonheur, que nous devons desormais adresser 
nos voeux, en attendant qu’ils erigent des autels non plus 4 la Raison, mais 
& la Bete, et nous contraignent & 1’adorer, car nous savons, 1’Apocalypse 
nous 1’apprend, qu’ils en viendront 14.

Voil4 oir ils veulent conduire 1’humanite.
Et ils s’etonnent sincbrement de trouver des incredules & leurs theories, 

des recalcitrants 4 leurs promesses.
On les a vus, on les voit tous les jours poursuivre avec un acharnement 

particulier les tentatives de se passer d’eux. Nagubre, le reprósentant d’une 
de ces croisades d’independance veritable, aussi honnbtes que patriotiques, 
mais celle-ci particulibrement favorable aux intćrets populaires, etait mande 
4 V Instruction; on aurait bien vou!u ćchafauder encore 4 cette occasion 
sur le moindre appui donnę, une accusation d'escroquerie.

En attendant, 4 la fin de ce cornmencement d’enqubte insidieuse, on adres- 
sait 4 rinteressć ces paroles sig-nificatives, sous lesquelles il y a un precieux 
aveu:« Vous etes une institution de combat et il rien fautplus et bon n en 
veutplus; tenez-vous-le pour dit. » Aussi, ęonvaincus que c’est un crime 
4 nous de leur resister, ils s’indignent, ils s’irritent devant toute opposition, 
et ils sont persuades de fort bonne foiqu’ils auront raison de nos resistances.
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Tel est bien, nous semble-t-il, 1’aspect sous lequel se presente de nosjours 

la Cite du mai.

Et nous, en presence de leurs attaques, ayant au coeur pour eux la tendre 
commiseration de la charite, pour nous la sereine et profonde paix de nos 
esperances ; dans la tranquille assurance de notre force latente, nous venons, 
& leur Cite, opposer la Cite cle Dieu ; et nous venons leur dire :

Regardez:

Nous continuons et nous continuerons en masse toujours compacte, & 
rangs toujours presses, un mouvement qui datę de dix-neuf sićcles, mou- 
vement qui va saisir sur tous les continents et jusque dans les lles perdues 
des oceans, et qui emporte 4 travers la duree, 1’elite de 1’hurnanite.

II est vrai, prives de la lumtóre qui luit sur les Enfants du Regne, vous 
ne pouvez voir notre puissante et magnifique societe des ames, encore 
moins la force divine qui en est le lieu et en soutient tous les membres, 
ni le chemin de la vie que nous suivons, ni le terme ou nous allons aboutir.

Eh bien! dans le passe, sur sa route, cette immense ćmigration, qui 
s'appelle le peuple de Dieu, en marche vers sa patrie, a laissć partout des 
vestiges de son passage, que vos yeux peuvent voir; des monuments de sa 
puissance, que vos mains peuvent toucher.

Vous allez fouiller les entrailles de la terre, sonder le sol des cavernes, 
interroger les profondeurs des lacs pour y trouver l’homme des ages prehis- 
toriques, l’homme de la pierre et l’homme du bronze ! Scrutez aussi les 
stratifications des stócles historiques et soyez certains que vous y trouverez 
ii toute epoque et partout Yhomme du ciel.

Ces vestiges et ces monuments, puisque c'est un langage h l’evidence 
duquel vous ne pourrez pas vous refuser, auquel du reste vous aimez a en 
appeler, nous venons nous-m&mes les faire comparaitre sans nombre sous 
vos yeux; qu’ils vous rev61ent 1’ińebranlable puissance de cette societe, 
l’invincible force de son Roi; qu’ils vous disent d’avance combien vos efforts 
seront vains pour arreter notre marche dans le temps, entraver notre exten- 
sion dans l’espace.
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Vous voulez empścher ce mouvement? Les Nćron Font essaye, et les 
Julien 1’Apostat ensuite ; ont-ils reussi?

Les barbares sont venus 4 1’encontre; ils ont ete emportes par lui, et un 
jour, de leurs flots immenses, ils ont grossi la majeste de son cours.

Vós devanciers, heretiques, philosophes, incredules, revolutionnaires, quel 
que fut leui' nom, y ont depense les sibcles, use les energies de la naturę 
et la puissance des nations dont ils ont pu 6tre avant vous les detenteurs de 
hasard; vous vous epuiserez comme eux, en steriles efforts; comme eux 
vous disparaitrez et nous continuerons notre marche jamais suspendue et 
toujours stirs de parvenir.

L’Esprit-Saint l’a dit, si vous pouviez entendre sa voix : Gardes-vous 
dentrer en lutte contrę l’ impetuosite du courant. (Eccl. iv, 32).

Des enfants, unjour, s’avisbrent d’unjeu nouveau; ils dirent: faisons une 
digue et arretons le RhOne dans son cours. Ils etaient nombreux, ils etaient 
ardents ; ils mirent la main & l’oeuvre, ils y revinrent & plusieurs reprises ; 
ils s’amusaient: mais les ennemis du Christ, eux, veulent serieusement arreter 
le courant que Dieu a etabli dans l’humanitó, vers Feternel Ocean !

Le fleuve, h peine un instant trouble sur ses bords, suivit son cours, empor- 
tant le travail des enfants sans en laisser vestige.

Le peuple saint s’apercevant & peine des obstacles qui lui sont suscites, 
continuera sa marche, le front serein, et redisant aprbs chaquejournee de 
marche le cantique du soir :

« Heureux l’homme qui craint le Seigneur... Sa race sera puissante sur 
« terre... La gloire et les richesses sont dans sa maison, sa justice demeure 
« es sibcles des siecles. .. Son cceur s'est trouve pręt a esperer dans le Sei- 
« gneur, et son coeur a ete affermi... Oui, sa justice demeure es sibcles des 
« sibcles et sa puissance ira s epanouir dans la gloire. »

« Le pecheurle verra, et il s’irritera; ses dents en fremiront et lui-mbme 
« sbchera de depit: mais le desir du pecheur perira. » (Psal. 111).

Au triste spectacle de I humanitó degradee que nous forcent 4 voir tous 
les jours les fils de tenebres, nous sommes donc venus opposer le consolant 
tableau de Fhumanitś róg-eneree; c'est lii le peuple des elus, la citć de 
Dieu, Ze regne du Christ.

Et, bien que vu pibce & pihce, partie par partie ; qu’il soit pris & une epo- 
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que ou h uue autre de sa duree, sur n’importe quel point de son ćtendue et 
jusque dans ses moindres elements, il apparait toujours se mouvant dans sa 
force, subsistant dans sa masse imposante ; comme la tour dont parle le 
pobte :

Mole sua stat;

partout se manifeste quelque trait de son incomparable puissance, de sa 
grandeur qui etonne, de sa beautś qui ravit et subjugue; et depuis Balaam, 
tout ennemi, qui s’arrete un instant a le contempler, s’ecrie, saisi d’admi- 
ration:

« Qu’ils sont beaux tes tabernacles, 6 Jacob! Qu'il est beau 1’ordre qui 
« rógne en tes pavillons, 0 Israel. » (Num. xxiv, 5).

Mais outre le fait immense de sa marche triomphale dans les ages, il fant 
voir encore les expansions de sa vie ; et ici, pour ne point 6tre soupęonnćs 
de lui pr&ter nos vues, il importe de laisser le peuple elu parler lui-mbme, 
de le faire intervenir pour qu’il nous róvble lui-m^me dans des monuments 
speciaux les sentiments qui 1’animent, ses convictions, sa confiance, son 
bonłieur : et 1’Esthetique nu Regne est venue dire quelque chose de son 
essor vers l’idćal divin qui ravit son coeur; qu elque chose de ses tentatives 
pour traduire par toutes les expressions du beau, par tous les moyens que le 
genie met & sa disposition, sa foi, son amour, sa reconnaissance, quelque 
chose enfin de ses elans pour obeir h la rbgle qui lui fut donnóe :

« Quantum potes tantum aude.
« Quia major omni laude... »

De plus, en dehors des monuments, mais sans sortir de 1’ordre des faits, 
pour montrer quels sont les sujets du Christ-Roi, quels sont les hommes 
que nourrit 1’Eucharistie, comment ces hommes savent vivre, servir et 
mourir, ne devions-nous pas, lorsqu‘un ewenement, une decouverte nouvelle 
vient signaler a 1’attention, dans ces glorieuses phalanges, quelque grandę 
et belle figurę, la detacher de ce vaste tableau et lui faire un cadre h part pour 
dire aux uns : Voild un modele; aux autres : Voila ce que sont vos adver- 
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saires ! Nous l’avons cru, et nous les presentons sous ce titre & la, fois modeste 
et glorieux : Les seryiteurs du Regne.

Bien d’autres aspects, tout aussi propres & charmer la pensee et 4 rejouir 
le coeur, mćritent encore de fixer les regards, nous les presenterons selon les 
circonstances, autant qu’il nous sera possible ; mais il en est un que nous ne 
pouvions pas ne point mettre en premióre ligne.

Au-dessus des monuments, mais les unissant et les expliquant; au-dessus 
des faits, mais les penetrant et les vivifiant, la Doctrine du Regne devaitetre 
Famę de notre oeuvre. A elle de nous dire la situation intime du R4gne, 
de nous manifester ses fonctions vitales, de nous reveler sa puissance de 
moyens.

Par la Doctrine du regne, montrant notre Roi nous inoculant peu & peu, 
avec sa saintete, la capacite au vrai bonheur et ses propres droits 4 
1'eternelle felicitó, nous avons voulu, 4 la theorie menteuse du plaisir inventee 
par 1’impie, opposer la realite de nos joies. Spe gaudentes (Rom., xn, 12), 
Soyes joyeux d'esperance, nous a-t-il ete dit; et notre esperance 4 nous, 
basee sur la saintete que Jesus par son Eucharistie nous inspire, est une 
realite dej4 en mśme temps qu’une garantie d’avenir. Oui, 41eurs jouissances 
decevantes nous avons voulu opposer ces consolantes certitudes, disons : 
cette prise de possession m&me pai’ nous, par notre incorporation 4 lui, 
l’heritier du ciel, cette prise de possession du bonheur qui ne passe pas; 
au delire de leurs passions, cette douce, intime, penetrante paix qui surpasse 
tout sentiment, 4 plus forte raison, toute expression; 4 leurs degradantes 
voluptes enfin, les ineffables ravissements de 1’innocence qui transforme, 
divinise et nous prepare pour les regions de la pure lumifere.

Par la Doctrine du regne, manifestant les invisibles Communications, 
les ecoulements mysterieux, les perpetuelles influences des vertus qui du 
coeur de notre Roi, dans son sacrement damour, passentdans notre coeur, 
nous avons voulu rendre visible aux ńmes l'inexprimable mouvement d’amour 
qui, dans un parfait ensemble assujettit nos volontes humaines, comme les 
volontes angeliques, avec tous les elements de la creation materielle, pour 
completei’ la parfaite harmonie des mondes sous la volonte et dans la sagesse 
du Tout-Puissant; et aux limes aussi faire entendre le magnifique concert 
qui de laterre s el4ve vers le ciel pour s’unir auxconcerts angeliques et faire 
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parrenir jusqu’au trOne du Trós-Haut le trisagion de 1'adoration, de la 
confiance et de 1’amour.

Mais plus particuliferement, par cette Doctrine du regne, nous avons 
voulu mettre en lumtóre la puissance royale et les droits souverains de celui 
qui aprós avoir par son sang conquis le monde pour en faire son royatune, 
apr&s avoir rachete les hommes pour en faire ses sujets, fixe a jamais, dans 
toute Tetendue de ses dornaines, sa demeure au milieu d’eux pour 6tre le roi 
de l’humanite entibre : nous avons voulu montrer cette puissance attractive 
qui rassemble et groupe autour de sa tente royale, de tous les points de 
l’univers, des enfants d'honneur, de fidelite et d'amour; puissance qui s’etend 
sur eux, les protóge et les defend : et qui, aussi bien que la saintete et les 
vertus, se repandant en eux par le m6me sacrement si justement nomme 
1’instrumentum regni, les fait forts de sa force et les rend capables de 
braver toutes les persecutions de 1’ennemi.

Cette puissance encore qui pendant si longtemps a penetre les nations 
ełles-mćmes, comme les individus, les a elevees si łiaut, les a rendues fortes, 
grandes et prospbres; et qui leur rendra leurs gloires passees lorsqu’elles 
sauront reconnaitre de nouveau et acclamer ses droits, se soumettre 4 son 
influence benie.

Puissance qui unit et unira toujours les justes de tous les rivages et de 
tous les rangs dans une magnifique unitę qui s'appelle 1’Eglise, 1’Eglise, la 
patrie des dmes sur terre.

Puissance enfin, qui gouverne le monde : le monde materiel et le monde 
morał; car tout a ete remis entre les mains de notre Roi ; Omnia dedit ei 
Pater in manus (Joan., xm, 3); le monde materiel en commandant aux 
elements de servir et de defendre au besoin ses enfants; le monde morał 
en gouvernant ceux qui lui sont soumis et en faisant tourner & notre avantag’e 
toutes les attaques de nos ennemis : et ainsi sont assurees a jamais, avec nos 
droits au ciel, nos glorieuses destinees sur la terre.

Voilhdonc les deux societes qui sont en presence et aussi en lutte, depuis 
le commencement du monde : la societe du mai et lasociete du bien.

D’aprfes la doctrine de 1’Apotre, dans son admirable epitre aux Romains, 
nous avons tous en nous-mśmes deux hommes : 1’homme du pechó et de la 
róbellion ; l'homme de la loi et de 1’obeissance : la chair qui combat contrę

2
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Fesprit, et Fesprit qui combat contrę la chair. Selon que chacun livre sa 
personne et sa vie 4 la domination de lun on de 1’autre de ces deux adversaires 
domestiques, il prend rang- aussitót, et parle fait m6me, dans la prdmibre ou 
dans la seconde de ces deux cites : et nous avons ainsi la clef de cette etrange 
division du genre humain en deux camps ennemis, qui combattent l’un 
pour perdre, 1’autre pour sauver. Sous 1’etendard du premief des rebelles, 
c’est la citó du mai, dont nous n’avons pas besoin de nous occuper davantage ; 
elle se inanifeste assez par ses audacieux excós. Et sous 1’etendard de Celui 
qui s’est fait obeissant jusqu’4 la mort de la Croix, c’est la cite du bien q ue 
nous sommes venus reconnattre aux glorieux vestiges qui marquent partout 
et toujours son passage, et dont nous avons 4 coeur par dessus tout de signaler 
et de glorifier le grand moyen d’action, Vinstrumentum regni, Fauguste 
SACREMENT DE L’ADORABLE EuCHARISTIE, LE DlEU AVEC NOUS.

Pour etre complets, nous devons ajouter im mot sur le but de cette lutte 
permanente entre les deux cites, surle resultat finał de cette lutte.

Sur le but : car notre Roi, le Dieu cache, aurait pu empścher dans 
1’humanitó cette grandę lutte entre le bien et le mai, comme il aurait pu 
rempćcher dans l’individu : s’il 1’a laissśe se produire au dedans de nous et 
au dełiors, ce ne peut etre que pour une fin dig-ne de sa sagesse et de sa 
bonte, une fin divine ; ce but, il y a longtemps que nous l’avons appris, et 
depuis le Sermon sur lą montagne nous comptons les pers^cutions de 
l’homme du mai pour la supreme de nos beatitudes.

Sur le rósultat : car nous savons qui combat pour nous, et que celui-14 
ne craint personne : le petit et le grand, le faible et le puissant, c est lui 
qui les a faits. Une móre formait ainsi son enfant 4 choisir entre les deux 
ćtendards : « Crois-moi, mon flis, mets-toi toujours du cótć du bon Dieu, 
dest le cóte du plus fort. » Formes nous aussi par nos meres, nous avons 
choisi et nous savons quel serale resultat de notre choix.

Car 4 nous, enfants de lumibre,a ete mauifeste le secret des evenements de 
ce monde. Pour un temps et peut-btre pour un autre temps il a ćtó donnę 4 
Satan et 4 ses suppóts de prevaloir contrę les saints. Nous avons ete avertis 
que 1’Ange du Seigneur, qui a la clef du puits de 1’abime, l’ouvrirait un jour 
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et que la fumee de l’abime se repandrait sur l’univers. Ce moment est venu, 
et nous pouvons bien leur dire aprós notre divin Clief : C'est votre heure, 
maintenant, et dest la puissance des tenebres.

Mais ne 1’oublions pas : celni qui permet ces triomphes ephembres de 
1’impiete, c’est notre Roi, celui que nous aimons; il les permet, ad tempus 
et horam, parce qu’ils servent d notre bien, et il saura, quand ils nous 
deviendraient nuisibles, y mettre fin.

II commande aux elements, aux elements spirituels, comme aux elements 
materiels, qu’ils soient desordonnes en apparence et dechaines, tous nean- 
moins lui obćissent : Le dragon infernal et toutes les profondeurs des 
abtmes, le doinentlouer aussi,h leur manióre: feu, grille, neige, frimas, 
rents des tempdes sont aussi les executeurs de ses ordres. Les energies 
en róvolte deviennent entre ses mains les Instruments de sa saintete, de sa 
justice et aussi desa bonte. Vous qui vous decliainez sur nous, vous Stes 
pour nous, dans sa main, ce feu, cette grgle, cette neige, ces frimas et ce 
vent des tempgtes.

II a besoin pour assainir son jardin, son Eglise, pour en purifier l’air, pour 
en secouer les feuilles dessecłiees, pour faire tomber les branclies mortes, les 
fruits gates et aussi pour en repandre les parfums au loin, et au loin en 
porter les fecondes semences, il a besoin de ce concours, et il appelle des 
quatre parties du monde 1'Auster et 1 Aquilon, les vents d’Orient et d’Occi- 
dent : c’est d sa voix que vous etes venus le servir croyant venir pour le 
combattre : Surge, Aguilo, et veni Auster, perfla hortum meum (Cant, 
cant. iv, 16), il fait appel d votre fureur et la laisse se dechainer sur son 
Eglise qui en devient de plus en plus son paradis de delices.

Mais notre Roi a d’autres serviteurs encore pour accomplir ses oeuvres 
quand il le voudra : U a ses anges et les vertus du Ciel, pour executer 
ses ordres ; il a la splendeur de son soleil et la clarte sereine des astres 
de la nuit; et leurs lumidres pures viendront a sa voix le louer d leur tour, 
en ramenant sur les enfants qu’il s’est choisis, la joie des beaux jours.

Alors les ag-ents inconscients et hostiles auront disparu et les simples et 
les timides seront ramenes et reviendront; les enfants surtout, ces enfants 
dont on n'aura pas craint de tromper 1’innocence ouvriront les yeux d la 
lumiere que, de la chaire de verite, les ang-es du Seigneur feront descendre
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dans leur intelligence ; & la chaleur vivifiante que, de 1’autel, les vertus du 
ciel apporteront & leur coeur; ils reconnaitront avec un ravissement non encore 
eprouve leurs eternelles et glorieuses destinees; ils sentiront dans leurs 
veines circuler un m6me sangdivin, qu’ils seront venus puiser aux sources 
du Sauveur; ils seront, eux aussi, Enfants du Regne avec la vraie 
humanitć, 1'humanite demeuree constante dans une communion de foi, 
d’amour et de reconnaissance & Jesus-Christ, Jesus-Christ Dieu des hommes, 
comme dit Pascal; et c’est cette humanite qui sera a lui, que le Christ 
donnera h Dieu, dont le Christ h la lin fera le domaine soumis et heureux de 
Dieu son Póre; afin que Dieu soit tout en tous, sur ce magnifique plan finał 
que saint Paul dessine aux Corinthiens (Cor., xv, 25-29). Le reste, ne sera 
plus meme un reste, il aura cesse de compter.

Avec saint Paul, les siócles dój& le prophetisent et le font voir : c'est leur 
voix, c’est la voix des generations qui se succedórent dans leur duree que 
nous sommes venus faire entendre.

Les Faits et les Monuments qu’ils nous ont laisses sont lecho de cette 
voix, echo qui vient retentir encore de nos jours pour dire & tous : Le 
Seigneur a regne; il s’est revdu de force, il s’est environne de puis- 
sance ; pour inviter chaque generation de son peuple ii conserver avec un 
soin jaloux pour le transmettre 4 ses descendants Yheritage de saintete que 
redame a toutes les epoques la maisondu Seigneur, (PsaL, 92).

Cette voix nous sommes venus la faire entendre aux ennemis du Christ- 
Roi, qui nous regardent dej ii comme deconcertes et vaincus ; sinon, aux 
Enfants du Regne dont 1’esprit se serait trouble et le coeur se serait emu 
plus qu’il ne convient devant les exces inouis dont nous sommes les temoins 
attristes ; rnontrant aux uns et aux autres par un temoignage aussi consolant 
qu’irrecusable, le temoignage des faits, largement realisee la divine 
promesse de notre Roi: Voici que je suis avec vous jusqua la consom- 
mation des siecles.

Le Secretaire de la Redaction.
(A continuer.)
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LA COMPAGNIE DU SAINT-SACREMENT
(SUITĘ)

A partir de ce moment le nombre des confrbres augmenta dans des 
proportions considerables, bien qu’on filt trbs reserve pour les admissions, 
qui furent plus tard reduites a deux pendant une superiorite de trois mois. 
Le premier superieur et directeur en menie temps fut Jean Jaubert de 
Barraut, evśque de Bazas, quidevint ensuite archevbque d’Arles. II avaitete 
admis dans la Compagnie avec Jean de Galard de Bearn, comte de Brassac, 
ambassadeur & Romę. Ce prólat profita de son autorite pour inspirer 
aux confreres des sentiments de vertu solide, car, nous dit d’Arg-enson, 
« pendant sa superiorite, qui ne dura que trois mois, il faisoit lirę le Combat 
« spirituel avec 1’Imitation cle Jesus-Christ, et il en expliquoitles pensees 
« par desdiscours pleins de piete et de grandę edificationpour la Compagnie.»

Le 23 Juillet de cette annee 1630, il fit decider « que toutes les semaines 
« trois personnes de la Compagnie seroient nommees pour prier : l unę pour 
« faire oraison sur quelqu’uns des mystbres de la vie de Notre-Seigneur, 
« une autre toujours pour visiter le Saint-Sacrement de la part de la 
« Compagnie, et l’autre pour quelque necessitó publique, suivant l’ordre du 
« directeur. »

Dis ce moment, nous voyons figurer au nombre des confreres les hommes 
les plus saints et les plus vertueux de cette epoque, si feconde en person- 
nages de grand merite. Parmi les ev6ques, outre ceux.dej& nommes, nous 
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trouvons: Charles de Noailles, de Saint-Flour; Nicolas Sanguin de Livry, 
de Senlis; Alain de Solminihac, de Cahors; Philibert de Brandon, de 
Perigueux ; Denis de la Barde, de Saint-Brieuc ; Henri de Maupas du Tour, 
du Puy et ensuite d'Evreux; Franęois Fouquet, d’Agde; Louis Abelly, 
d‘abord cure de Saint-Josse 4 Paris, puis evbque de Rodez; Pierre de 
Hardivilliers, cure de Saint-Benoit aussi 4 Paris, et ensuite archevfique de 
Bourges. Les plus saints prStres tinrent egalement a honneur d’etre admis 
dans la Compagnie. Nous y voyons: M. Olier, le Pere de Condren, M. Amelotte, 
qui se lit plus tard Oratorien, M. Renard, Bernard le pauvre prfitre, et M. le 
Gauffre, son ami et successeur, Froger, cure de Saint-Nicolas du Chardonnet, 
et plus tard le vertueux Boudon. La plus haute noblesse y avait ses 
representants dans la personne du duc de Yentadour, des marechaux de 
Schomberg et de la Meilleraye; des marquis de Liancourt, de Fontenay- 
Mareuil, et de Fenelon; des comtes d’Albon, de Saint-Mesme, de Brassac 
et de Noailles; des barons de Renti et du Plessis-Montbard; plus tard 
meme le prince de Conti et le duc de Nemours voulurent en faire partie. 
Parmi les magistrats : Guillaume de Lamoignon, maitre des requ6tes, 
puis, premier president du Parlement de Paris; Jean-Antoine de Mesme 
d’Irval, president amortier; Charles Maignart de Bernióres, conseiller au 
Parlement; Lenain, maitre des requótes; Barillon de Morangis, conseiller 
d’Etat; Thibaut de la Vie, premier president du Parlement de Pau. Nous 
trouvons enfiu les deux d’Argenson, pere et fils, tous deux successivement 
ambassadeurs a Yenise, dont le premier se fit pretre dans sa vieillesse et 
dont le second ecrivit les Annales qui sont Fobjet de ces pages. A cOte de 
ces noms illustres, nous trouvons un nombre considerable d’autres personnes 
d’une vertu incontestable; souvent leur concours fut aussi utile que celui 
des grands seigneurs, et dans cette assemblee ou regnait vraiment Pesprit 
de la primitive Egdise on ne faisait aucune difference des uns aux autres. 
On y rendait cependant de plus grands honneurs aux evgques, qui avaient 
toujours le premier rang, comme il convient, lorsqu’ils pouvaient se rendre 
aux reunions. « Ce fut par le credit de ces personnes de la cour, de la robę 
« et des autres etats, nous dit le pere Rapin(l), que la Compagmie, pour 
« etendre ses soins aux lieux les plus eloignes, contracta des liaisons avec

(1) A 1’endroit deja cite.
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« la plupart des gens de qualite et des magistrats dans les provinces, 
« pour btre informee des besoins de tout le royaume et y pourvoir par des 
« gens sur les lieux, lies ensemble d’un mbme interbt, qui n etoit que celny 
« de Dieu et du prochain. » C etait en effet par les demarches isolees de ses 
membres que la Compagnie du Saint-Sacrement exeręart son action.

A la faveur des troubles, les blasphemateurs s’etaient multiplies dans le 
royaume, et leur nombre nieme faisait qu’on n’osait sóvir contrę eux. Ge 
fut pour amener la repression d’un si criant scandale que la Compagnie 
commenęa a agir. Elle provoqua de nouveaux edits qui diminubrent au 
moins ce desordre. Elle travailla ensuite au soulagement des malheureux 
condamnes aux galbres, et obtint du roi des adoucissements & leur sort et 
des secourspour leurs dmes. Mais dans cet ordre d'idees, son ceuvre capitale 
fut, en 1631, « la premibre vue que Dieu lui donna pour 1’establissement 
>< de 1'Hospital generał de Paris » pour le soulagement spirituel et corporel 
des pauvres mendiants de cette capitale. C’est vraisemblablement par saint 
Yincent de Paul que ce pieux projet fut sug-gśre & la Compagnie. Dans 
tous les cas, Marc-Rene d’Argenson nous fait savoir que cet admirable 
pbre des pauvres fut souvent le canal dont elle se servit pour faire parvenir 
ses larges aumOnes dans le sein des malheureux. II nous dit aussi que la 
conduite de cette affaire fut remise ii huit des confrbres et qu’elle eut plus tard 
un complet et heureux resultat. Les malades de l’HOtel-Dieu et les prisonniers 
reęurent aussi des secours religieux; plusieurs ecclesiastiques de la 
Compagnie leur firent des visites reg-ulibres pour se mettre a leur disposition. 
BientOt le cercie d’action des confrbres s’elargit encore; partout ou il y 
avait une eglise b reparer, des pauvres ou des malades & soulager, on etait 
stir de rencontrer leur zble. II est absolument impossible d’entrer dans le 
detail de toutes leurs pieuses fondations tant a Paris que dans les provinces, 
et mbme hors du royaume. Nous nous bornerons 4 en rappeler quelques- 
unes: ainsi les mesures prises pour le soulag-ement de la Picardie, de la 
Lorraine et des autres provinces ravagees parłeś guerres; saint Yincent de 
Paul etait charge d’en dispenser les fonds ; un grand nombre de religieuses, 
chassśes de leurs retraites par ces memes guerres, se refugibrent h Paris; 
la Compagnie prit soin de subvenir & leurs misbres; elle leur procura des 
asiles dans les communautes de la capitale, et & la lin des troubles les fit 
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retourner avec des secours daus leurs monastóres; elle procura de menie en 
cette ville l’etablissement de plusieurs pieuses communautśs.

Par suitę de tant de desordres, de nouveaux abus s’introduisaient partout; 
la vue de 1’honneur de Dieu outrage enfiamma le zMe des confrbres. Ils 
firent avec persśverance les demarches nócessaires pour amener les magistrats 
4 se servir de leur autorite afin de faire respecter les lois de 1’Eglise, et 
souvent ils reussirent. A cette ćpoque, malgre bien des coups portes au 
droit chretien h cause du malheur des temps et de la negligence d’une 
societe oublieuse de ses interSts les plus chers, le pouvoir etait encore 
foncibrement catholique, et tout ce qui s’attaquait ii 1’honneur de Dieu et de 
son Źglise etait regarde, h juste titre, comme une atteinte portee au bien de 
1’Etat. Les confróres, penetrśs de cette verite, n’auraient rien compris aux 
theories funestes, qui, sous le nom de liberte, conduisent h 1’indifference 
religieuse, et sont, h la longue, le plus stlr dissolvant de la societó. Aussi 
les voyons-nous deployer tous leurs efforts pour faire partout et toujours 
respecter les lois de l’Eglise et requerir coutre les debauches publics 
et contrę les personnes qui profanaient les temples par leur tenue immo- 
deste. La Compagnie fit examiner egalemeut « les statuts du compagno- 
« uage qui estoit une cabale entre lesgaręons de differents metiers, et ce 
« n’estoit au fonds qu’un sujet de debauches et d’abomiuations sous l'ap- 
« parence d’une feinte charite. Aussy fut-elle condamnee par la Sorbonue et 
« la Compagnie apris grand soin en diverses villes, de detruire ces mauvai- 
« sespratiques des compagnons dudevoir. » Ils lui avaient ete dónonces par 
les fróres cordonniers et tailleurs etablis par plusieurs confreres, surtout par 
M. de Renti. Malheureusement, on ne put parvenir ii deraciner ces abus, ii 
cause du voile impenótrable derrióre lequel s’abritaient les compagnons du 
devoir, et ces tristes societós ont continue jusqu’h notre epoque.

Mais la Compagnie etait surtout sensible ii ce qui attaquait l’honneur dli au 
Saint-Sacrement; rien ne lui cofitait pour faire punir les profanateurs des 
saints Mystbres, et pour environner de plus de veneration et de respect le 
Sauveur captif de son amour pour les hommes. Les assemblees reviennent 
toujours sur ce point et mettent en honneur ce qui peut satisfaire le plus 
leur devotion, car toutes leurs pratiques commencent et finissent par une 
pribre au Saint-Sacrement. II ne faut donc pas etre surpris de les voir 
opposeesaux entreprises des religionnaires, suivre de 1’ceil leurs mouvements
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pour etendre en leur faveur les larges concessions de 1’edit de Nantes, 
entraver leurs demarches et faire echouer celles qui paraissent le mieux 
concertśes. Comme c’est une lutte de tous les jours, les confreres chargent 
un des leurs de publier les decisions du Conseil royal et desCours souveraines 
renduespour forcerles protestants & s’entenir & ce quileur avait ete concede, 
et l’ouvrage une fois termine obtient par leurs demarches 1’approbation du 
clerge de France et est publie a ses frais. Les nouveaux convertis eurent 
aussi une large part aux bienfaits de la Compagnie; elle contribua h leur 
preparer un vaste etablissement h Paris.

Mais ce n’est pas tout : il fallait reformer le clerge et 1’instruire, afin que 
le peuple pUt recevoir de lui la vraie direction dans le chemin du salut. 
La Compagnie travailla dans ce sens en aidant par ses aumónes les plus 
vertueux ev6ques de cette epoque h etablir des seminaires et & donner, soit 
par eux-mómes, soit au moyen d’ouvriers eprouves, des missions dans toutes 
les parties du royaume. Bientót ces limites parurent trop etroites au zble des 
confreres : ils s’occup£rent de tout leur pouvoir h soutenir les missionnaires 
dans les Etats barbaresques, puis a Smyrnę, dans les Echelles du Levant, et 
enfin jusque dans l’Extróme-Orient.

Cependant, au bout d’un certainnombre d’annees,laCompagnie,surchargee 
de tant d’oeuvres, chercha les moyens de se soulager et de continuer le bien 
qu’elle avait entrepris, d’autant plus que le bruit commencait a se faire 
autour d’elle et qu’elle se sentait menacee. Elle se mit donc alors h etablir 
des assemblees publiques, qui la suppleeraient dans tout ce qu’elle ne pourrait 
bientót plus faire. Ainsi prirent naissance les assemblees paroissiales qui 
avaient soin des pauvres honteux, remediaient aux scandales et aux desordres 
publics et particuliers; la Compagnie des prisons, qui donnait aux detenus 
tous les secours dont ils avaient besoin; celle de l’Hótel-Dieu, qui procurait 
aux malades 1’assistance corporelle et spirituelle; 1’hópital generał pourvoyait 
aux besoins des veritables pauvres mendiants. L’assemblee des duels, sous 
la presidence du pieux marquis de Fenelon, s'occupait de la destruction de 
cet horrible abus, et par le zóle de son chef obtenait de grands rćsultats en ce 
sens; ,c’est par son influence que Louis XIV renouvela les edits severes 
portes contrę cette coupable coutume et fit le serment solennel de ne plus 
accorder grace pour ce crime a quelque personne que ce fbt.

3
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« II ne manquoit plus, nous dit d’Argenson, qu’une assemblee & former 
« qui prit soin des Missions-fitrangóres. » La Compagnie avait & plusieurs 
reprises contribue largement de ses deniers aux missions du Canada et 
de I’Extr6me-Orient. Mgr de Łaval, evśque de Quebec, et Mgr Palla, ev6que 
d’Heliopolis, qui avaient ete confróres, reęurent souvent de grandes sommes 
d’argent pour leurs missions, ainsi que Mgr de la Motte-Lambert et Mgr 
Cotolendi, evequesde Beryte et de Metellopolis. Le Póre Alexandre de Rhodes, 
jesuite, avait en 1’idee de former une Societe qui soutiendrait 1’entreprise des 
prelats dont nous venons de parler. « Ce fut l’ouvrage que les plus zfeles de la 
« Compagnie du Saint-Sacrement entreprirent d'establir avant de se separer.» 
M. du Plessis-Montbard fut charge d’executer ce dessein. II obtint de son 
ami l’evgque de Babylone, moyennant une rente viagere, les maisons que 
possedait ce prelat dans la rue du Bac pour y etablir un seminaire des 
Missions-Etrang&res, et le roi donna des lettres-patentes pour cette 
fondation dont il est impossible de raconter les heureux fruits.

« Ce seminaire, dit encore d'Argenson, a este le dernier ouvrage de la 
« Compagnie du Saint-Sacrement, ę’a este le cher Benjamin qu’elle a enfante 
« au lit de la mort, et en verite il a heritó de tout le żele qu’elle avoit 
« pour la publication de l’Evangile dans tous les pays estrangers. Ainsy il 
« supplee a tout ce que la Compagnie pourroit faire sur ce sujet, et les 
« directeurs qui se sont liez ensemble pour gouverner ce sćminaire ont eu 
« des succez et des secours au del& de ce qu’on devoit esperer. » D’Argenson 
travailla personnellement h cette grandę oeuvre, et il nous apprend que son 
frere Louis, abbe deBeaulieu, fitce seminaire son legataire universel, voulant 
suppleer aprós sa mort au desir qu’il avait eu pendant sa vie de prScher 
l’Evangile aux infidóles.

Pour subvenir ii toutes ces charites, h ces fondations multiples, la 
Compagnie avait une bourse commune, « le coffret, » oii les confrńres 
deposaient leurs aumOnes. La gestion en etait prudente et liabile, et on 
recommandait souvent de ne pas faire de dettes. La grandeur et le nombre 
des ceuvres entreprises par les confróres nous donnent une idee du chiffre 
enorme que durent atteindre ces contributions volontaires. Du Ferrier nous 
dit qu’un jour il y en eut une de 50.000 ecus. Dans le commencement de la 
Compagnie, quelques membres. emportes par leur zble, voulurent faire 
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decreter une imposition obligatoire et fixe ; mais ce mouvement de ferreur 
ne fut point approuve, et on laissa a chacun la liberte de faire 1’aumbne sans 
y Stre contraint d’aucune manióre. La destruction des registres ne nous 
permet malheureusement pas d’entrer dans des details qui seraient pleins 
d'edification. En presence de 1’admirable charite qui, chaque jour, repand 
encore ses bienfaits dans le monde entier, on reconnait le mńme esprit, et 
on serait mai venu de revoquer en doute ce que nos peres ont fait par le 
menie moyen pour le pur amour de Dieu.

L’exemple de tant de vertus et une foi si agissante ne pouvaient manquer 
de trouver beaucoup d’imitateurs dans le royaume trhs chretien. En effet, 
la France, en peu de temps, se couvrit de Compagnies formees a 1’instar de 
celle de Paris par le żele des meilleurs eveques et avec leur appui. Des 1631, 
Lyon donna le signal; Orleans, Angers, Tours, Poitiers, Aix suivirent de 
prós ; Marseille se distingua par le żele et les vertus du chevalier de la Coste 
maissurtout par la saintete de son evśque, Jean-Baptiste Gault, qui mourut 
dans Texercice de la charite pastorale et dont le tombeau ne tarda pas a 
devenir glorieux.Les confrbres des provinces, animes du żele qui enflammait 
ceux de Paris, fonderent des etablissements pareils a ceux de Paris. Lorsque 
la Compagnie succomba, plus de cinquante villes avaient de semblables 
Societes, qui recevaient d’elle le mot d’ordre et n’avaient habituellement de 
correspondance entre elles que par son canal.

Aprós avoir ainsi passe en revue ces preuves de devouement a 1’Eglise et a 
la gloire de Dieu, il n’y a pas lieu de s’etonner de voir la Compagnie du Saint- 
Sacrement chere h toutes les ames pieuses. Louis XIII, nous l’avons vu, lui 
permit de vivre et l’aima toujours ; Annę d'Autriche la favorisa beaucoup 
pendant sa regence et lit ensuite ce qu’elle put poui1 empecher sa suppression. 
Le nonce Nicolas Guido Bagmy, archeveque d’Athhnes, l’eut en singuliśre 
estime, et il vint assister quelquefois aux assemblees ou il etait reęu avec la 
veneration due a son caractóre et h celui dont il etait le representant. II parła 
toujours au papę de la Compagnie avec beaucoup de sympathie, il pensa 
meme a 1’etablir a Romę, et il obtint pour elle des gages precieux de la 
bienveillance du Souyerain Pontife. * Le 26" de novembre (1654), nous dit 
« d’Argenson, M. de Burlamaqqui apporta a la Compagnie de la part de 
« M.de Bagny, nonce apostolique, une lettre quele secretaire, d’Estat du Papę 
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« Innocent X lny escrivoit par ordre de sa Saintete. Ce secrćtaire temoignoit 
« au. nonce 1’estime que le Papę faisoit de la Compag-nie du Saint-Sacrement 
« et qu’il la remercioit des prióres qu’elle avoit faittes pour sa sante pendant 
« sa dernióre maladie. » Cette nouvelle preuve de 1’affection paternelle du 
Souverain Pontife fut pour la Compagnie un precieux engagement a 
continuer et a ótendre ses bonnes oeuvres; mais bientot vont commencer les 
intrigues qui amśneront sa ruinę.

Lorsque se forma la Compagnie du Saint-Sacrement, il n’etait pas encore 
question du Jansenisme, et la plus parfaite union n’avait cesse de regner 
parmi les confreres. Plus tard, malgre les grandes precautions prises pour 
n’admettre que des hommes d’une foi pure, un certain nombre de g-ens 
prevenus en faveur de la nouvelle opinion de Jansenius parvinrent & se 
glisser parmi eux, repaudirent le venin de leurs erreurs et alterbrent cette 
parfaite charite qui donnait une idee de la ferveur des premiers chretiens. 
Tant que vecut le vertueux baron de Renti, il parvint 4 maintenir la paix, 
dautant plus que le Saint-Sibge n’avait pas encore prononce. « II est vrai,dit 
« le pbre Rapin (1), que les plus intelligents de la Compagnie, qui connais- 
« soient & fond les dangereuses suites de cette doctrine, rósolurent de tra— 
« vailler & sa condamnation. » lis s’occupbrent en effet par 1'entremise de 
plusieurs d’entre eux, en particulier par ceUe du docteur Martin Grandin, 
ii faire deputer vers le Papę pour defendre la bonne cause et solliciter un 
jugement, et les plus zeles firent niema « une contribution secrbte et assez 
considerable, » dii le meme auteur (2), pour permettre au docteur Hallier 
et ii ses collógues de partir pour Romę. Lorsque parut la Bulle d’Innocent X 
contrę les cinq propositions de Jansśnius, elle fut presentee ii la Compagnie 
qui la reęut avec joie et respect; on recita le Te Deum ii la lin de Passemblee 
pour remercier Dieu d’avoir heureusement mis lin a une dispute si importante 
pour FŹglise, et la bulle fut transcrite tout au long dans le registre de la 
Compagnie « pour marquer la soumission parfaite qu’elle avoit au Saint- 
Siege et ii ses decisions. » Mais le pbre Rapin (8) nous apprend que ce ne 
fut pas sans exciter les murmures de ceux qui etaient favorables ii Jansenius. 
Dós lors, on resolut de s’opposei' fortement ii eux, et lorsqu’on devait 
renouveler les officiers, les plus zeles disaient tout haut; « point de

(1) A 1’endroit deja cite. — (2) Idem. — (3) Idem.



LES SERYITEURS DU REGNE 85
Jansenistes. ’» Peu ii peu ceux-ci degoutes se retirbrent des assemblees ou 
ils etaient regardes en suspects; mais ils resolurent de se venger, et ils 
commencbrent ii intriguer contrę la Compagnie. De son cflte, celle-ci 
continua ii combattre 1’erreur; en 1657, elle donna 1’ordre d ecrire ii 
1'assemblee de Rheims « sur le sujet d’un prestre de ses confreres qui 
« reffusait de souscrire aux bulles d’InnocentX et d’Alexandre VII, touchaut 
« la condamnation despropositions de Jansenius.On luy nianda qu'elle devoit 
« refuser 1’entree de la Compagnie & cet ecclesiastique jusqu’ii ce qu'il eilt 
« obey a son evesque, et, s’il estoit interdit, il falloit le rayer absolument 
« du registre, aprbs neanmoins avoir use de toutes les voyes prudantes et 
« charitables pour le ramener a son devoir. » Tout cela ne lit qu’augmenter 
la haine des Jansenistes pour la Compagnie, et ils resolurent de travailler & 
sa ruinę en faisant interdire les assemblees. Pour cet effet, il excitbrent les 
defiances du Cardinal Mazarin, dej& mises en eveil parłeś plaintes dun 
cure de Paris. Ce ministre etait devenu tout-puissant; la Frondę etait 
vaincue, la paix faite avec 1’Europe. Pendant la periode de troubles, la 
Compagnie avait toujours soutenu les interbts du Roi et pris toutes les 
precautions pour ne pas admettre ceux qui s’ecartaient de leurs devoirs en 
ce point. Plusieurs de ses membres furent exclus de son sein parce qurls 
avaient pris parti pour les Princes, entre autres le comte de Brassac. Le 
Cardinal affecta de ne pas tenir compte de cette fidelite passee, malgre les 
efforts de la pieuse reine Annę d'Autriche qui, a plusieurs reprises, lui lit 
savoir « que tous les devots qu’il vouloit pousser en generał renfermoient un 
« grand nombre de ses plus intimes amys et qu71estait bien estrange qu un 
« homme de sa qualite s emportast si hautement contrę la devotion ; que si 
« quelque mauvais devot, qui ne le seroit que de nom, faisoit quelque chose 
« mai ii propos, il falloit le chatier, mais qu’il estoit fort indecent de blasmer 
« en public toutes les personnes de piete et de vouloir detruire tout le bien 
« que font les veritables devots. » « Tout celaneantmoins, ajoute d Argenson, 
« n’eut aucun effet, et la Compagnie voyant Torage si grand, elle fut 
« contrainte d’y ceder. »

En effet le Cardinal etait trop prevenu pour reculer, et d’ailleurs il etait 
excite par certains prelats, & la tete desquels se trouvait Franęois de 
Harlay de Chanvallon, alors archevGque de Rouen, puis de Paris, bomme de 
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beaucoup d’esprit et de science, mais dont la triste vie ternissait les grandes 
qualites. Ces prelats etaient mecontents de voir la Compagnie, oh ils etaient 
toujours admis, mieux instruite qu’eux-memes de ce qui se passait dans 
leurs diochses. Ainsi circonvenu, Mazarin se persuada que ces assemblees 
secrfetes dans toutes les parties du royaume etaient, ou plutót pouvaient 
devenir un danger pour l’autorite du Roi. « La ligue, disait-il. avoit eu de 
moindres commencements. » Le prince de Conti, bien que neveu du 
Cardinal par sa femme, ne put parer le coup parlant de cette affaire avec le 
ministre le Tellier, celui-ci repondit: « Je trouve que toutes les oeuvres que 
« font ces gens sont excellantes, mais je ne puis souffrir leurs corres- 
« pondances par toutes les villes du royaume. Si cette affaire est portee au 
« Conseil secret, je seray d’avis de leur faire deffances de s’assembler, mais 
« je ne me chargeray jamais de l’execution de cet arrest. » Cette parole nous 
montre que rien dans le passe n’avait motive des mesures de repression et 
nous fait apprecler la valeur de ce qu’on nomme quelquefois la raison d’Etat. 
Mazarin fit donner 1’ordre au Parlement de s’occuper de cette affaire; et 
celui-ci rendit un arret « portant deffances il toutes personnes de faire 
« aucunes assembleessous quelques pretextes quecefut. » M. deLamoignon, 
premier president de ce corps et un des plus anciens confreres de la 
Compagnie, apporta a cet arrCt tous les adoucissements dans la formę qui 
furent en son pouvoir. « II fut resolu, nous dit d’Argenson, que Ton 
obeiroit & cette deffance. » Eu effet, & partir de ce jour, les grandes reunions 
generales n’eurent plus lieu. Les officiers s’assembtórent encore pendant 
quelques annees; on esperait voir le jour ou il serait possible d’obtenir du Roi 
une permission semblable h celle donnee par Louis XIII; on voulait mettre 
aussi la derniere main aux oeuvres commencees. Une obeissance siprompte 
aux ordres de la Cour prouve, plus que tout le reste, la purete du zMe et la 
fidelite de ces hommes que 1’amour de Dieu avait si constamment animes.

Ainsi finit la Compagnie du Saint-Sacrement. Elle fut detruite par l’esprit 
du monde, qui ne pouvait souffrir son zMe, au moment oii le desir de 
procurer la gloire de Dieu croissait de plus en plus en ses membres. On ne 
doit pas etre surpris de voir les fruits merveilleux obtenus en si peu de 
temps par les confreres, quand on fait refiexion qu’ils puisaient leur ardeur & 
la source embrasee de la Sainte Eucharistie.
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« Tous les registres de cette sainte Compagnie, nous dit d’Argenson, ont 

« este abysmes par des raisons de prudance et pour ne pas reveler un nombre 
« infiny de charitez secrettes et d'assistances rendues au public et au particu- 
« lier dans la pure vue de Dieu. Si ses juges avoient leu ces registres ils 
« auroient este edifies du zNe et charmes du dósintóressement de ceux qui 
« agissoient dans Fesprit de cette assemblee ; mais comme l'Evangile mesme 
« a trouve des censeurs, on a juge qu’il valloit mieux ensevelir dans 
« 1'oubly tant de saintes pratiques qui pourroient exciter de la ferveur dans 
« les dmes de bonne volonte, que de laisser aux politiques des sujets de 
« gloser sur ces pratiques, et de blasmer les actions les plus chrestiennes. »

A cause de cette regrettable destruction, qui nous prive de la connaissance 
de tant d’oeuvres excellentes, la mómoire de la Compagnie du Saint- 
Sacrement eut presque complfetement peri, si le comte d’Argenson, dans le 
but de preparer la resurrection de cette Societe chóre a son coeur, ne nous 
avait laisse les Annales, les statuts, les resolutions et les exercices de ses 
pieuses assemblees. Nous devons donc lui etre reeonnaissants de nous avoir 
transmis l’exemple de ce que peut le żele le plus pur uni & une parfaite 
soumission au Saint-Sidge et a une opposition ferme 4 toutes les erreurs.

Comme nous l’avons vu, la Compagnie ne mourut pas tout entidre : la 
plupart de ses fondations restórent debout, et notre sidcle a vu revivre, sous 
d’autres uoms et avec d’autres rdgles, des associations continuant le bien 
opere autrefois par des assemblees. Les comites catholiques, les ceuvres de la 
Propagation de la foi, de- Saint-Francois-de-Sales, de Saint-Franęois-Regis, 
1’admirable Societe de Saint-Vincent-de-Paul, pour ne parler que des 
associations les plus connues, marchent au grand jour avec fruit et perse- 
verance dans la voie dejd suivie par les confrferes, et les fruits de salut 
qu’elles font germer, augunenteront encore si elles continuent, en repoussant 
toute erreur, de se montrer soumises d la direction des premiers Pasteurs et 
d Fenseignement infaillible du Pontife Romain ; ainsi leurs membres seront 
les parfaits imitateurs des grands chretiens dont nous venons de rappeler 
1’admirable vertu.

Dom H. Beauchet Filleau,
Moine benedictin.

Abbaye de Sainte-Madeleine de Marseille.
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Une belle heliogravure reproduit la gravure estimee de Martin Tyroff et 
celle-ci la tapisserie celebre du Musee de Nuremberg. J'aurais prefere 
que la photographie fut prise directement sur 1’original, car on y aurait 
gagne de pouvoir mieux apprecier une oeuvre de tixeranderie, ce qui importe 
au point de vue de 1’archeologie; mais cette operation n’est pas toujours 
facile : tout recemment, j’ai dii y renoncer pour les magnifiques tapisseries 
de la basilique royale de Monza.

Si, dumoins, je connaissais la tapisserie elle-mSme, jem’en consolerais; il 
est assez malaise de decrire minutieusement ce que l’on n’a pas vu. Gest en 
face de ce tableau, avive de riches couleurs, qu’il m’eut fallu prendre quelques 
notes speciales, afin d/etre exact et complet. Ma description sera neces- 
sairement un peu terne, puisque je ne pourrai que dire la formę des objets 
sans parler de leur coloris, qui donnerait une idee plus juste de la matifere.

Je dois ainsi m'excuser, des le debut, au cas ou quelque amateur trop 
consciencieux trouverait & redire & mon texte, que je m’empresse de 
declarer insuffisant par certain cóte. Cette tache aurait du etre devolue a un
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autre mieux prepare; mais M. le baron deSarachaga ne se rendant pas 4 mes 
observations legitimes, j’ai accepte, sons toutes reserves cependant, de faire 
apprecier comme il convient la tapisserie flamande, ii 1’aide de la gravure 
allemande.

Giną points doivent fixer particulibrement Lattention : le lieu de la sc^ne, 
le temps de 1’apparition, le sujet de la vision, son nom vulgaire en icono- 
graphie et sa reproduction par les arts graphiques.

I

La scóne se passe dans une eglise ii trois nefs, terminees chacune par un 
chevet droit; les bas-cótes, plus etroits, sont separes de la nef mediane par 
de sveltes colonnes, a chapiteaux carres, qui supportent une architrave 
rectiligme. Les colonnettes sont si legbres et l’architrave est si mince que ces 
membres essentiels de Larchitecture semblent faits en bois. Le bois formę 
seul les plafonds plats des basses nefs, dont les soliveaux passants reposent 
sur des poutrelles, que supportent des consoles ii leurs extremites. La voilte, 
en cintre surbaisse, de la grandę nef ne peut etre aussi qu’en bois.

Bś.tissait-on alors des eglises de ce genre dans les Flandres? Je n’oserais 
1’affirmer, en face des monuments subsistants, solidement construits en 
pierre et en brique. En tout cas. la construction indiquee par la tapisserie 
serait des plus modestes et appropriee probablement a une chapelle o ii le 
fondateur entend proceder sans luxe et avec une stricte economie.

Trois fenetres pour un seul chevet, comme on le voit au bas-cOte septen- 
trional (ii supposer 1’eglise orientee, selon la rógle generale), c’est trop ; une 
seule sufit d’ordinaire ii cette place. La perspective a reduit & deux celles du 
bas-cOte correspondant. Si le chevet de la grandę nef en est absolument 
depourvu, ce qui est contraire ii 1’usage, il fant en chercher la raison dans 
1’apparition elle-meme qui garnit toutela paroi.

Ces fenStres sont cintrees et vitrees de verres blancs a petits plombs 
dessinant des losanges : une bordure de deux couleurs en rompt la 
monotonie. Quelques verres teintes paraissent accuser 1’ombre projetee par 
les contreforts et la toiture du dehors.

Le vitrag’e est bien celni du temps, quand on s’abstenait de verribres 
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peintes. Mais l’architrave substitu.ee 4 l’arc de communication et la formę 
des fenetres se rapportent-elles ii une eglise flamande, alors q ue le style 
flamboyant etait en pleine vogue? Assurement non. A ces indiceś non equivo- 
ques on sent que l’artiste qui a dessine lecarton, rompantayec les observan- 
ces de son pays, avait etudie les classiques et peut-śtre en Italie le mouve- 
ment si accentuequi entrainait la generation presente au retouriil’antiquite.

Le sanctuaire est occupe par le clerge, c'est sa place exclusive. Cependant 
il commence ii etre envalii par les groupes des basses nefs, qui s’avancent pour 
mieux voir ou voir de plus pres le miracle ; il n’y avait donc pas de barrieres, 
grilles ou balustrades, pour les empScher de depasser 1’espace ii euxassignes.

A droite (la droite de 1’autel), on distingue deux femmes et cinq hommes 
d’ages differents; a gauche, trois femmes et deux hommes. Ils sont debout, 
regardent ou se communiquent leurs impressions; deux seulement, hgenoux 
et mains jointes, prient avec devotion. Les femmes sont yoilees et elegam- 
ment costumees; deux surtout, ii gauche, se font remarquer par leur cornette 
gemmee. Les hommes, moins deux, ont la tSte coiffee d'un beret ii oreilles ; 
le vieillard chauve, qui est a gauche, appuie son chapeau 4 larges bords sur 
sa poitrine, ce qui veut dire qu’il vient de le quitter ii l’instant, autrement 
il le rejetterait derrióre son dos, suivant les moeurs du temps (1). Une telle 
habitude nous parait irrespectueuse, eu egard ii l’etiquette moderne ; mais 
qu’on noublie pas qu’au xvne sidcle, ainsi que le montre une gravure 
contemporaine reproduite par le Magasin pittoresque, les hommes assis- 
taient couverts au sermon et que, jusque dans ces derniers temps, le clerge 
de Paris n’abaissait, en hiver, le capuchon de son camail que pendant la 
duree de l’dlevation.

On estime que tous ces personnages sont les portraits de la familie du 
donateur. Rien ne s’oppose ii ce qu’on admette cette tradition, qui peut se 
justifier par d’autres exemples. Les dges differents, les rapprochements deux 
a deux, 1’isolement de quelques-uns (veufs ou celibataires) rendent plausible 
cette explication.

L’autel est adosse au mur. La Chapelle Sixtine donna l’exemple, qui fut

(1) Rohault de Fleury, la Messe, p. 82. — Voir dans les Annales archeologi- 
ques, t. xxvn, p. 239, la messe peinte par Roger van der Weyden. 
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suivi avec empressement dans les eglises seculiśres, et le Ceremoniał, tout en 
maintenaut la possibilite d’autels isoles, inodifia sur ce point sa rubriąue.

L autel est bien celui de la fin du xve siacie. Au fond, en manierę de 
retable, se dresse un parement d'etoffe, etroitet de formę rectangulaire (1):

(1) Ce second parement est encore en usage a Saint-Leonard en Limousin et dans 
quelques eglises d’AUemagne. On le voit au musee de Versailles, sur un tableau 
datę de 1654.

Au moyen age, on 1’appelait dorsale et par corruption dossale et doxale. L’in- 
ventaire de la cathedrale d’Anagni, sous Boniface VIII, en enregistre plusieurs : 
Dossale de serico ad leones cum duabus gistis de auro. — Unum dossale ad 
aurum de opere tartarico ad tres gistas ad aurum. — Unum dossale pro altari, 
laboratum cum acu ad aurum battutum,cum ymaginibus Crucifixi et Beatce Vir- 
ginis et plurium aliorum Sanctorum.

L’inventaire des chateaux de la maison de Chalon, en 1532, contient ces trois 
articles : « Quatre paremens d’aultel, assavoir deux de drapt d’or bleuf et deux 
de drapt d’or noir yeloute. Deux paremens d’aultel pour seryir dessus et dessoubz, 
1’aultre lais de soye verde et d’or. Deux paremens d’aultel de yelour noir, semez 
de petites pommes d’orange d’or, qui seryent encoires aujourduy au grant aultel 
de la chappelle de ceans et y a Fon mis une croix blanche pour le deul. » (Bullet. 
du ComM des trav. historiques, 1882, p. 261. n ‘ 34, 36, 43.)

« Item, duo alia paramenta de yelluto rubeo, pro scabellis magni altaris. Item, 
duo paramenta de tella yiridi, pro magno altari, circumcirca de tella » (Inv. de 
la metrop. d’Aix, 1533, n" 196, 229.)

Quand le feu prit a Saint-Hilaire de Poitiers, en 1590, un des temoins constata 
« que le feu estoit et bruzloit lesdicte deux paremens dudict grand autel » et l’un 
des chapelains attesta que auparayant « yespres, il tendit les paremens haults et 
bas du grand autel d’icelle eglise, l’ung d’iceulx paremens estant de drap d’or et 
les aultres de satin et que il les tendit comme ils ont accoustumee estre tendus 
aux festes annuelles de ladicte eglise. »

« Item deux paremens d’autel seryant audict grand autel, en l’ung desquelz est 
figurę en fil d’or la passion de Nostre-Seigneur et est brodę ledict parement au 
hault de yellours bleu, sur leąuel sont les figures du crucifiement tant au hault 
que au bas dudict autel. L’aultre parement, tant hault que bas, est de satin de Burges 
rouge,figurę, ayant ung crucifiement et les armes de feumonsieur Rebours, seryant 
ledict paremant au susdict grand autel.» (Inn. de Saint-Hilaire de Poitiers, 1612).

« Item, un parement d’autel et retable de pareille etoffe (or, argent et soye) 
sayoir: le deyant d’autel d’une croix de galon d’argent, broderie et argenterie, 
double de toille rouge, l’un et 1’autre de cinq lais chacun sur une aulne de 
hauteur, 800 1. » (Inn. de la duchesse d’Orleans, 1722, n° 15).

Plus tard, ce furent les gradins eux-memes qu’on recouyrait aussi d’etoffe,comme 
il resuitę de l’inventaire de Bourbourg, en 1790 : « Trois deyantures d’autel vio- 
lettes ; deux en vert, cinąen rouge; idem sept, une en blanc, une autre de yelours 
noir; deux autres de yelours cramoisi, fond blanc, brodees en or; une fond brodę 
en or rouge. Deux petites deyantures, avec leurs gradins rouges et blancs. »
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un autre parement, egalement en etoffe, frange & la partie inferieure et au 
frontal (1), garnit le devant de l’autel (2). La nappe blanche offre un 
damasse treillisse, ofichaque losange estremplipar un autre losange, pointę 
au milieu.

La table, rectangulaire et plus profonde que de nos jours, sans gradin, 
reęoit comme decor deux cliandeliers. une paix, un calice et un missel. II 
n’y a ni croix, ni crucifix, Lapparition en tient lieu; au xvc siecle, on ne 
pouvait oublier cet ustensile, devenu necessaire depuis le xmfi.

Les chandeliers ne sont encore qu’au nornbre de deux et il en sera ainsi 
pendant une partie du xvie sibcle (3). Leur pied est a six pans, un noeud 
interrompt la tige elancee, et la bobóche arrondie est godronnee h l’exte- 
rieur ; un cierge court y est enfonce.

La paix, placee au coin de lepitre, est une plaąuette amortie en triangle. 
On y distingue parfaitement un coeur, surmonte d’une croix (4). Le menie 
symbole, a cette móme datę, est 1’attribut caracteristique de sainte Catherine 
de Genes (5). Faut-ily voir le Sacre-Coeur de Jesus? Je n’y repugne pas

(1) In capella, ... unum corporale, unum superaltare, duo panni cum fron- 
tello chekery, ąuinąue ymagines de alabastro. (Inc. du prieure de Finchale, 
1411). Sur la tapisserie de Nuremberg, leparement superieur n’apas de frontal.

(2) Au musee Poldi, a Milan, est expose un magniflque parement, pallio, remar- 
ąuable par sa conseryation et la richesse de son tissu. II mesure en largeur 2,42 
et 0,90 en hauteur. II datę du xv' sieele et est frange, en haut et en bas, or et rouge, 
II est en yelours rouge, brodę or et soie rouge, sans frontal, avec un semis de 
larges roses rayonnantes, au milieu desąuelles une colombe tient au bec un phy- 
lactere ou est ecrite la devise des Sforza : A BON + DROIT Entre les 
roses s’epanouissent des trefles d’or. Le champ est diyise par deux bandes de bro- 
cart blanc, ąui se repetent aux deux extremites laterales.

(3) Voir ma brochure L’appareil de lumiere de la cathedrale de Tours.
(4) « Item, ung cueur d’or, esmaille de rouge cler; ou dedens est ung cru- 

cifiement et Nostre-Dame. —Item, ung autre reliąuiaire, oii il a ung roy et une 
royne qui soustiennent un ballay en faęon d’un cueur, oii il a dessus une croisette, 
en laąuelle il a du fust de la vraye Croix, et au dessoubz une grosse perle et 
deux esmeraudes, pesant deux onces. » (Innent. de Charles V, 1379, n°"2500, 2930).

(5) Voir Vie des saints du Pelerin, n’ 349.
« Sainte Catherine, semblable au Roi-Prophete ou a saint Franęois d’Assise, 

exhortait la creation entiere a louer le Seigneur : « Petites fleurs, mes amies, 
« disait-elle en entrant dans son jardin, vous etes les creatures de mon Dieu, 
« aimez-le donc et benissez-le a votre maniere. »

« Mais ces exclamations, par lesąuelles la Sainte cherchait a liyrer passage au 
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absolument, car le Sacre-Coeur apparait d’une maniere indubitable li la 
Renaissance. Cependant, je prefere que ce soit le cceur du fidóle, amoureux 
de lacroixdu Sauveur(l). Saint Franęois de Sales my autorise par lesarmes 
qu’il donna dans le principe a la Yisitation et qui ont ete modifiees depuis (2), 
dentóme que le sceau des Soeurs de 1’Union chretienne, instituees dans la 
premierę moitie du XVII' siócle et qui ont pour armoiries un cceur enflamme 
dans lequel est plante un crucifix, avec la deyise In charitate Dei et pa- 
tientia Christi.

Le missel, au cdte de Fevangile, est pose obliquemeut, cornme il se 
pratique encore. Au coussin ancien a ete substitue un pupitre & plan incline 

feu interieur qui la consumait, ne seryaient au contraire qu’a en augmenter les 
flammes. Les battements precipites de son cceur paraissaient alors prets a rompre 
son enyeloppe ; et ce coeur bouillonnant, ne pouyant plus eontenir ses ardeurs, les 
repandait sur la surface du corps, lequel en etait penetre au point de deyenir bril­
lant au toucher. Le feu divin finit meme par se faire jour dans l’organe qui en est 
le siege principal : la poitrine de Catlierine fut trayersee de part en part d’une 
ouyerture qui attirait et rendait Fair exterieur. Elle etait tellemment deyoree de 
Famour divin, qu’elle perdait 1'usage de la parole : a peine pouvait-elle encore 
prononcer tout bas ces paroles : « Mon cceur s’en va, je le sens consume. »

(i) Le Stabat Mater me fournit ces deux strophes signiflcatiyes :

Fac ut ardeat cor meum 
In amando Christum Deum, 
Ut sibi complaceam.
Sancta Mater, istud agas : 
Crucifimi figę plagas 
Cordi meo vali.de.

(2) Saint Franęois de Sales ecriyait a sainte Jeanne de Chantal (et non sainte 
Chantal, comme on s’obstine a le dire, bien que les saints ne soient connus officiel- 
lement que par leur nom de bapteme), le 10 juin 1611 : « Dieu m'a donnę cette nuit 
la pensee que notre maison de la Yisitation est par sa grace assez noble pour 
avoir ses armes, son blason, sa deyise et son cri d’armes. J'ai donc pense, ma chere 
Mere, si vous etes d’accord, qu’il nous faut prendre pour armes un unique coeur 
perce de deux , enferme dans une couronne d’epines ; ce pauvre cceur, ser- 
yant de support dans 1’enclayure a une croix qui le surmontera, sera grave des 
sacres Noms de Jesus et de Marie. Le Sauyeur mourant nous a enfantes par 1’ou- 
yerture de son Sacre Coeur; il est donc bienjuste que notre coeur demeure, par une 
soigneuse mortiiication, toujours enyironne de la couronne d’epines qui demeure 
sur la tete de notre Chef, tandis que Famour le tient attache sur le trone de ses 

flech.es

mortelles douleurs ».

vali.de
flech.es
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dont on n’aperęoit que la plinthe unie (1). Le livre liturgique est ouvert a 
1’endroit du canon et la vignette de la crucifixion, maintenue dans nos missels 
modernes, en indique le commencement.

Sur le corporal etendu et carre (2) est pose le calice, d pled hexagonal, 
tige courte, noeud arrondi et large coupe sans ornement. Une pale carree le 
recouvre; ce n’est plus la pale romaine, blanche et sans dessin, mais celle 
que la France lui substitua et dont le dessus sera desormais en etoffe de 
couleur (3).

(1) II n’est pas certain que le pupitre de sainte Radegonde, conserye a, Sainte- 
Croix de Poitiers, soit un pupitre d’autel, bien qu’il ait du servir a saint Cesaire. 
Le plus ancien document qui en parle est de la fin du xnr sieele : Hem unum lec- 
torile aryenti deauratum, cum diversis lapidibus nitreis, ad tenendum librum 
super altari; pond. IX m. et vj une. (Inv. de Boniface VIII, 1295, n° 350). — 
En 1297, l’inventaire de la catłiśdrale d’Angers enregistre un pupitre argente 
pour le missel : « Item unum pulpitum pro missali altaris, argentatum ». — Unus 
tripos pro libro sustinendo super altare » (Inv. dTnnoc. vi, 1358).

Ce que l’on a pris, au musee de Lyon, pour un pupitre et qui est en cuivre dore, 
me semble plut&t un siege en X pour asseoir une statuette en majeste (xm° sieele). 
Le pupitre, en marąueterie, de travail espagnol et du xiv' sieele (a), qui a figurę 
a l’exposition universelle de 1878, n’est pas incontestablement un meuble liturgi- 
que. Plus bas, je cite deux pupitres sur une miniaturę et un tableau du xve sieele.

(2) Au pontifical du papę, le corporal n’est pas plie; aussi est-on oblige d’avoir 
une bourse de tres grandę dimension pour le contenir.

(3) Le plus ancien exemple de pale de ce genre que je connaisse represente un 
Sacre-Coeur sous le pressoir. 11 a longtemps ete expose au palais de 1'lndustrie, a 
Paris. Lorsąue j’en parlai dans lajReuwc de l'art chretien (t. xxxn, p. 408), j’elevai 
des doutes sur son authenticite en tant que pale ; la tapisserie de Nuremberg m’en- 
leve toute hesitation pour un objet analogue et a peu pres contemporain, que le 
catalogue reporte au xv‘ sieele, mais que je ne crois pas tout a fait si ancien.

« Item, une couyerture de calice aux armes de France et de Navarre et une 
croix ou mylieu » (Inv. de Charles V, 1379, n’ 1179).

« Une couyerture de calice aux armes de France et de Navarre et une croix au 
milieu. » (Inv. de la chapelle de Charles VI, 1424.)

« Item de panniculis puleris ornatis serico pro cooperiendo calices duos. » 
(Testam. ducard. Bessarion, 1464.)

La belle tapisserie de Saint-Remy de Reims, qui datę de la Renaissance, offre 
une pale recouyrant un calice, on y yoit une crucifixion. (Muntz, La Tapisserie, 
page 183.)

« Dedans ladite boite (corporalier) a un pale ou ąuarreau a mettre sur le calice,
(a) « Un pupitre, tout revetu, sur les tringles de bois qui le composent, d’un 

reseau flamboyant d’ivoire a jour, expose parM. Vaisse (au Trocadero en 1878), 
appartient a 1’art espagnol du xv” sieele. (Gaz. des Beaux-Arts, ‘V per., t. xvm, 
page 290.)
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A hauteur du retable et a ses extremites s’allongent deux tringles de fer, 

od pendent par des anneaux des rideaux en etoffe unie (1). Ces rideaux, 
qui devraient venir plus avant, sont repousses au point de depart pour laisser 
le public voir le prodige qui s’opóre. C’est le dernier vestige des voiles on

lequel est de semblable veloux (rouge cramoisi), tout aournć de perles et escript 
d’iceulx Hoc facite in meam commemorationem, et au millieul. H. M., lesąuelles 
perles viennent de M. Orcel. » (Inn. deN.-D. de Cambrai, 1541.)

L’inyentaire de Paul III, en 1547, nomme les pales : « Corporali sei dizensile, 
eon. e senza palle, per X. Signore e cardinali. » N’ 401.

« Ledit eorporalier, garny d'un beau eouyercle de calice de mesme facon (de satin 
rouge, couvert de broderie a fleurons d’or et dargent), emaillie au meillieu oii y a 
une figurę de N. Damę.

« Ledit eorporalier, garny d'une couyerture de calice de mesme faęon (broderie 
d’or et de soye, faict au petit point), oii il y a une croix faicte en partie de soye 
verte sur un champ d’or, tout autour de laąuelle sur mesme champ sont escripts 
ces mots en lettres d’argent : O Mater, memento mei, avec ąuatre touffes de soye 
cramoysie aux ąuatre coings. » (Inn. de lacath. d’Angers, 1599).

« Ciną petits carres pour couvrir le calice, de damas des cinq coulleurs cy 
dessus, avec les mesmes croix d’argent. » (Innent. de la cath. de Triguier, 1620.) 

« Parva palla et le voile, le tout de meme satin (blanc a fleurs), chaąue piece 
marąuee des croix de mesme passement d’argent, or et soye couleur de feu. De 
meme pour l’ornement rouge, vert, violet et noir. » (Inn. de S. Chamond, 1643 ) 

« Une pale de meme etoffe (toile d’argent), en broderie. — Une pale oii sont 
representez une Vierge et deux Anges aussy en broderie. — Deux pales, l’une en 
satin rouge, sur laąuelle est representee une croix de fil d’or, avecles Instruments 
de la Passion ; 1’aultre de satin blanc, sur laąuelle est un nom de Jesus, une croix 
et aultres figures d’antienne broderie. » (Inn. de la cath, de Sens, 1653.)

( 1) « Deux courtines d’autel de samit blanc, rayees d’or. Item.... de fil roye 
de plusieurs royes. Item.... royees de soie. Item.... royees d’or pour autel. 
Item.... royees de larges royes d’or. Item.... royćes de grans royes d’or et de 
petites. » (Innent. de Charles V, 1379, n“ 1144 a 1150.)

M.Cloąuet a releye ces indications dans les comptes de l'eglise de Saint-Nieolas 
de Tournay ; « 1444. A Michel Godeheu, gourdinier, pour les gourdines de l’au- 
tel Saint-Nicolai. A maistre Theri Grandin, pour XXV aunes de toile livret pour 
les gourdines. — 1472. A ung tailleur de pierre pour avoir taillet deux trous au 
muret de ung lez, a l’autel dud. ymage de Nostre-Dame, pour assir les dictes ver- 
ghes des gourdines. — 1452. Pouravoir fait le gourdine du lichenier, pour annaulx 
seryant aux gourdines. » (Cloąuet, Not. sur l’egl. paroiss. de Saint-Nicolas a 
Tournay, pp. 25, 26, 30.)

« Item VI aultres (custodes) de telle yermeille et par ce (qui ont aucunes fleurs 
de lis) que on met au cotidien au grant autel et deulx aultres pareilles a icelles 
pour 1’autel Saint-Denis; » (Inn. de St-Victor de Paris, tlv° siecle).

« Item deulx courtines de sarge perse pour le grand aultier. Item ąuatre cour­
tines de toille pour le grand aultier. »(Innent. de Saint-Hilaire de Poitiers, 1469). 
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courtines qui entouraient le ciborium et qui subsistent, sous cette formę 
abregee et desormais inutile, jusqu’au xvn° siacie inclusivement (1).

Une seule marche precóde 1’autel: elle est recouverte d'un tapis, ainsi que 
le sol du sanctuaire.

Le clerge se compose du Papę officiant, d’un diacre et d’un sous-diacre, de 
deux cardinaux, de deux evdqueset dun porte-torcłie.

Le Papę, au crane denude, et place de faęon a se faire voir plutot qu’a 
contempler 1’apparition, tend les mains dans un geste de stupefaction. II a 
sur lui Faube trainante, la dalmatique frangee et la chasuble ample et 
relevće par les bras, que recouvre au col 1’amict, 4 orfroi d’etoffe (2).

A sa gauche, un Cardinal en cappa, le capuchon sur la tbte, tient & deux 
mains la tiarę papale. ornee d’une triple couronne feuillag-ee et gemmee et 
terminee par un fleuron : depuis le xvnc siócle, & Romę, une croix a rem- 
place ce fieuron (3). La croix papale, a double croisillon, est appuyee sur 
son epaule gauche; elle est agrementee de boules aplaties a ses extremites, 
de cabochons au point dejonction des croisillons avec latige, et de trois 
viroles au-dessus du noeud, qui est decoupe en losange et fleuronne. Cette 
croix est une fiction, comme plus tard la croix ii triple croisillon; pour 
distinguer le Papę du patriarchę, qui jouissait du privilóge de la croix 
simple, on ajoutait un croisillon de plus (4).

Le diacre, dont la tete est larg-ement tonsuree avec des cheveux tailles en 
couronne, de la main droite souleve le bas de la chasuble du Papę pour qu’il 
ne soit pas gśne dans ses mouvements, et de Fautre main appuie sur le sol 
une de ces grandes torches, dont lAme etait en bois et la partie superieure 
formee de quatre cierges reunis. II porte Faube ceinte ii la taille, la dalma-

(1) « Item ąuatre courtines de camellot viollet faictes puys naguieres, garnyes 
de leurs franges et boucles, qui se tirent autour dudict grand autel sur les ver- 
gettes de fer. » (Invent. de Saint-Hilaire de Poitiers, 1012). — « Sept courtines de 
taffetas rouge cramoisy, servantes au grand aMel. » (lnv. de la cath. de Reims, 
1622, n° 583).

(2) Je ne reviendrai pas sur la ąuestion de Yamict parć, apres ce que j’en ai 
dit a propos des inventaires de Charles II d’Anjou et du Papę Paul III.

(3) Une croix termine la tiarę dans la fresąue de l’Absie, qui sera decrite 
plus loin.

(4) Voir mon memoire intitule : Lacroix a double croisillon. 



LA MESSE DE SAINT GBEGOIRE 97
tique repliee et misę en sautoir (ce qui a donnę naissance au stolone) et un 
amict orfraye.

Derri&re le diacre, se tient 4 genoux un eveque, v6tu pontificalement: 
mitrę precieuse, gemmee en titre, en cercie et en orle, avec plaques gemmees 
et bouton terminal; dalmatique frangee, pluvial & pectoral, ovale et 
gemme (1), gants unis & manchettes et crosse tournee en dedans, dont le 
noeud est & pointes et la volute fleuronnee. Sa main droite est ornee de trois 
anneaux, indice non equivoque de la pluralite des bćnefices que l’investiture 
pontificale lui a attribues.

A droite du celebrant, le sous-diacre, & genoux, tonsure, amict sur la 
tunique, flechit un genou. II a depose sur le tapis du sanctuaire son encensoir 
h pied epannele et couvercle pyramidal, avec frontons a la base. D’aprós 
la liturgie, quand le sous-diacre ne tient pas la patóne, comme aux messes 
des morts, il doit encenser le Saint-Sacrement.

(1) Primo una cappa pulcherrima deaurata, cum ymaginibus et firmario 
in pectore. Item sex alice cappoe, ąuarum tres habent firmatoria argentea et alice 
tres habent firmatoria cuprea. (lnv. de la cath. d’Angers, 1391),

« Item une cappe de drap d’or, estant ouvre d’ymages de plusieurs apostles et 
martirs, de broudure, a tassel et prunel d’argent. — Item, une blanque cappe qui 
fu a l’evesque Enguerran, semee de rosettez a ymages de broudure et a 1 grant 
rond tassel d’argent dore et pimel et le porte yolontiers messire Jaąue de Nielez — 
Item une autre cappe besantee d’or, a 1 piat tassel sur ore. — Item, une noble 
cappe de drap d’or ouyree de broudure d’ymagez et armoye des armes du Papę 
Clement VI, jadis evesque de Terouenne.— Item. le tassel d’argent dore esmailliet 
pour mettre a ladite cappe qu’i.l donna comme dessus pour porter le Sacrement. » 
(Innent. de N.-D. de Terouenne, en 1422, ap. Bullet. historią, de la Soc. des 
Antią. de la Morinie, 1858, p. 534-535).

Item duo emaux armata armis Sabaudie ad ponendum in pluriaii, ponde- 
rantes unam marcham argenti deaurati (lnv. du Papę Felix V, 1440). — Item 
unum pectorale de argento superdaurato cum armis dicii domini nostri Papce, 
cum ąuatuor magnis botonibus perlarum numerorum, infra unam brostiam' 
fuste existentem. (Jnv. de Chirac, 1462).

Un compte du 2 janyier 1639, presente a Urbain VIII par 1’orfeyre flamand 
Rainier Bruch, employe au palais apostolique, mentionne la reparation d’un pec­
toral : une vis iut soudee au chaton du grand diamant, une perle qui manąuait 
ajoutee, et les epingles pour assujettir ledit pectoral necessiterent un ecu d’or : 
en tout, la depense monta a 5 ecus 40 bolonais, soit pres d’une trentaine de franes. 
« Piu ho saldato una vite al castone del diamante grandę del petoral et agionto 
uno scudo per metter le spille di fermar il coperchio, la fattura due scudi : 3,40. 
Piu ho dato una perlą che mancaya, scudi 2.»(Bertolotti,Ar/2S(!« belgi a Roma,p.yii').
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Pr&s de lui, un Cardinal en cappa, le capuchon sur la tete, le chapeau 
dans le dos, agenouilló, tient de la main droite sa croix patriarcale, un peu 
plus ornee que celle du Papę, mais dans le nieme goht.

Puis vient un ev6que, qui ne se differencie de son vis-a-vis que par sa crosse 
appuyee sur son epaule gauche, les orfrois gemmes de sa chape unie et son 
richefermail applique sur une patte,usage quicommenęa avec le xv° sidcle(l).

Enfin, debout, un des serviteurs du palais, ce qu’on nomme actuellement 
les parafrenieri, en casaque d etoffe (2), tient de la main gauche une 
grandę torche.

Notons que Tetoffe quia servi a confectionner la casaque, les dalmatiques, 
la chasuble, le pluvial d’un des evśques et les parements de 1’autel, est 
toujours la mOme, c’est-h-dire que c’est un de ces tissus a grand ramage, 
dont le motif principal est un artichaut ou un ananas et dont M. Dupont- 
Auberville possóde de si nonibreux et si beaux specimens, qu’il a longtemps 
exposes au palais de 1’Industrie, aParis, d la grandę satisfaction et au profit 
reel du public intelligent (3).

(i) Le fermail gemme appartieńt en propre aux eveques, ainsi qu’il ressort de 
leur Ceremoniał. Ses crochets reunissaient les deux bords dupluvial. Quand on 
l’eut remplace par une patte d’etoffe, on l’appliqua sur la patte menie a titre de 
bijou. La fresque de l’Absie montre un autre speeimen de la patte a fermail, ainsi 
que les tapisseries de Saint-Remy de Reims. (Muntz, La tapisserie, p. 181-183).

(2) Leur casaque est en damas de soie rouge, aux armes du papę regnant.
(3) On nommait drapd’or, au moyen age, Tetoffe oii dominait ce metal, ąue.lle 

ąue fut la couleur du fond, tres peu apparent d’ailleurs : l’or dessinait les motifs 
deeoratifs. L’etoffe figuree sur la tapisseriedeNuremberg doit etre un drap d’or.

« 11 draps d’or sur cliampasur, a ouvraige d’or. Item un viel drap d’or a barres 
feuilletees d’or de fueilles. » (Innent. deS. Victor de Paris, xv“ s).

L’inventaire de la maison de Chalon, en 1532, enregistre du« drapt d’or » de 
diverses couleurs : « bleuf » (n° 38), « verd » (n“ 39, 40), « violet yeloute » (n“ 41), 
« drapt noir yeloute » (n° 36), et de deux ąuałites : « drapt d’or frise » (n° 18), et 
« d’or rez figurę de blanc » (n° 41). Le ras etait uni.

« Item une chappelle de six habictz, de drap d’or rouge a poił. Plus une chapelle 
de six habbitz de drap d’or frize. Item une chappelle de six habitz de drap d’or 
frize sur cłiamp rouge. » (Inn. de la Sainte Chapelle, 1573).

Notre drap d’or aetuel correspondait a la toile d’or.
« Item une chappelle de sept habitz de toille d’argent et d’or damace. Item une 

chappelle de sept habitz de toille d’or frize sur champ griz. « (Inn. de la Sainte 
Chapelle, 1573).

« Quatre pieces de tapisserie de satin cramoisy et de toille d’or bourdee d’argent. 
— Une chasuble et deux parements d’autel, toille d’or frisee d'argent. » (Inn. du 
chdt. de Saint-Andre d’Apchon, 1650).
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II

Les artistes du Moyen age n’avaient aucun souci de 1’archeologie, aussi 
toutes leurs ceuvres sembleut-elles reproduire des faits contemporains plutót 
que des scbnes d‘une epoque plus ou moins reculee. Nous venons donc de 
constater le ceremonia! usite pour une messe pontificale au xve sibcle.

La tapisserie va encore nous renseigner sur les circonstances de temps et 
de lieu.

Le temps de 1’annee est atteste par le costume du diacre qui, ayant quitte 
sa dalmatique, Pa enroulee et misę en sautoir. Cette manibre d’agir est 
particulibre a l’Avent et au Careme, et le souvenir s’en retrouve dans 1’usage 
du stolone. La tradition rapporte le fait au Careme, probablement au cinquibme 
dimanche, qui, dans la liturg-ie, est devenu le dimanche de la Passion. En 
eftet, le Christ souffrant avait apparu ii saint Gregoire, au commencement 
de la quinzaine plus specialement consacree & rappeler sa douloureuse 
Passion et, enmemoire de ce prodige, un culte particulier lui aurait ete voue 
ulterieurement (1).

La messe en est au canon, comme en temoigne le missel ouvert h cet 
endroit, de mbme que les torches allumees de suitę aprbs le Sanctus. 
L’attitude du Papę qui s’agenouille et le geste du diacre qui soulbve sa 
chasuble precisent encore mieux le moment de la premibre elevation. Le 
Papę tenait 1’hostie entre ses mains pour la montrer aux fidbles, qu’il provo- 
quait & 1’adoration, comme lui-mbme le faisait en s’agenouillant. L’hostie 
a disparu et ii sa place se manifeste le Christ dans sa naturę humaine, le corps 
ensanglante, entourś des Instruments de sa Passion.

Je ne m’etonne plus si un livre d'heures du xv* sibcle, que j ai examine,

(1) Le sacramentaire Gregorien parle de la cinąuieme semaine de Careme sans 
mentionner le dimanche de la Passion, dont 1'institution est posterieure a saint 
Gregoire (Anal. Jur. Pontif.,t. xxu, col. 569), puisąue, d’apres « les sermons de 
saint Leon », a le cinąuieme dimanche de Careme commence un temps particulier 
dans Poffice de 1’Eglise, appelle le temps de la Passion. » (La liturgie ancienne 
et moderno, Paris, 1752, p. 491).
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en 1857, dans la riche collection de M. Mordret, d’Angers, aujourd’hui 
dispersee, contient cette rubrique :

Ista oratio dicitur quando levatur corpus Domini :
Ave, verum corpus, natum 
De Maria Virgine, 
Vere passum, immolatum, 
In cruce pro homine ;
Cujus latus perforatum 
Fluxit unda, sanguine. 
Esto nobis prcegustatum 
Mortis in examine.
O dulcis, o pic,
O Jhesu, fili Marie. Amen.

Ainsi 1’hostie, qui nę montre que du pain (1), contient en realite le corps 
du Christ, le meme qui est ne de la Yierge Marie, qui a souffert et s’est 
immole sur la croix pour le salut du genre humain et dont le cóte perce a 
repandu du sang- et de 1’eau. Apres avoir produit cet acte de foi a laprćsence 
reelle, le pieux fidMe, dans un elan d’amour, proclamait Jesus « doux et 
pieux; » puis, ailleurs, terminait par cette invocation: Tu nobis miserere , 
ayez pitie de nous.

La scMie se passe dans une eglise. Ce n’est pas une grandę basilique, ce 
nest pas non plus un oratoire: l’edifice religieux tient le milieu entre les 
deux. Le Papę y celebre non une messe basse, c’est-ii-dire privee, mais une 
messe solennelle, assiste de sa cour et en presence du peuple romain. Cher- 
chons quelle fut, a Romę, 1’eglise temoin du miracle.

Trois eglises sont dediees 4 saint Gregoire (2) : une ne presente aucun 
caractóre qui la rattache 4 la vie. du pontife; les deux autres, au contraire, 
se lient intimement a son histoire. Ce sont Saint-Gregoire h ponte quattro

(1) Magnum et parendum est hoc mysterium, ąuia aliud nidetur et aliud 
intelligitur, a dit S. Gregoire dans le Corpus juris canonici, de consecra., 
dist. II, caput : Quid sit.
. (2) Revue de fart, cliret., t. xxi, p. 107-108. Une ąuatrieme eglise, Sainte-Marie 
in Yallicella (Chiesa nuona), a aussi pour titulaire saint Gregoire, mais associś 
a la Yierge.
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capi (1) et Saint-Grógoire sur le Coelius. Cette dernibre eglise, dediee dans 
1’origine & saint Andre, est celle mbme que le saint pontife eleva, dans le 
monastóre dont il fut abbe. L’autre, du nieme temps comme origine, fut 
bdtie dans sa propre maison (2). Si Peglise abbatiale fut edifiee dans de 
grandes proportions, elle le devait fi sa destination et au nombreux cortege 
de moines qui la desservaient; tandis que Peglise du logis paternel fut 
construite sur un plan beaucoup plus restreint. Le vocable primitif a ete 
change : cependant Peglise voisine du pontjete sur le Tibre se nomme encore 
la Divina pieta. Que signifienc ces deux mots? La piete de Dieu, littera- 
lement et, pour parler comme au Moyen figę, le Dieu ou le Christ de pitie, 
c‘est-fi-dire le Christ figurę dans 1'ótat piteux oii le reduisit sa longue 
Passion. Or, cette pitie divine n’est autre que la traduction graphique du 
sujet de Papparition, qui eut lieu sur le Coelius et si cette petite eglise a 
reęu, seule dans Romę, ce titre exceptionnel, c’etait pour rappeler un grand 
souvenir. Le nom de saint Gregoire consacre un double fait : le lieu precis de 
sa naissance et la transformation en sanctuaire de la maison paternelle. Gest 
dePhistoire monumentee, comme Romę sait Pecrire pour la duree des sibcles. 
Le nom vulgaire de Divina pieta y ajoute que Papparition memorable du 
Christ de pitie preceda le jour de Pinauguration de la nouvelle eglise.

III

Le Christ se montre fi mi-corps derribre le dossier detofte. Un lingę 
entoure ses reins, son front porte les traces des piqńres que lui fit la 
couronne d’epines, la plaie du cote saigne abondamment, 1’ceil est óteint, le 
corps s’affaisse, la main droite se lbve comme pour benir.

(1) S. Gregorio della dinina pieta.
Al la sua chiesa a ponte ąuattro capi, ove anticamente era il palazzo della 

nobilissima famiglia de Gordiani...., che dalia famiglia del medesimo pontefice 
ne discenda per linea segnalata...., e ąuesta fosse la casa paterna ove nacesse 
il medesimo santo (Piazsa, Emerologio di Roma, p. 186).

Le fait est aussi atteste par cette inscription ąue fit graver en 1729, apres laconse- 
cration de 1’eglise par Benoit XIII, la Congregatio dinince pietatis ąuiladessert:

QVOD ECCLESIAM HANC B. V. MARIAE 
ET S. GREGORII MAGNI

HVIVS OLIM VT FAMA EST PATERNAM DOMVM
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II est adosse & la croix qui, comme generalement au xv° siacie, a 1’aspect 
du tau symbolique. Le titre 1NRI est encadre par la couronne d'epines. 
Contrę latraverse, qui a gardę un des clous_, s'appuie 1’echelle de la cruci- 
fixion et de la deposition ; au-dessus s’alignent les trente deniers, prix de la 
trahison de Judas. La lance fait pendant 4 1’echelle. A droite de la croix 
s’abritent sous un de ses bras deux bustes: c’est la servante apostrophant 
saint Pierre au pretoire, puis une main tenant le roseau qui, avec la pourpre, 
representa momentanement une royaute derisoire et, plus bas. Veronique 
etalant 4 deux mains le mouchoir blanc qui a g-arde 1’empreinte des traits 
du Sauveur; h gauche, sur la croix mSme, la robę sans couture avec les des 
qui servirent aux soldats a la tirer au sort; h cOte, une main presente le 
bouquet d’hysope qui abreuva le Christ d’amertume a ses derniers moments; 
au-dessous, un vase qui renferma ce breuvage perfide (1); puis, en 
remontant, le baiser de Judas, le fouet de la flagellation et entin le glaive 
avec lequel saint Pierre coupa 1’oreille au serviteur du grand-prśtre, 
Malchus (2).

Tout cela reuni constitue ce que l’on appela au Moyen dge les armes de 
la Passion (3). Ce mot est heureux, car il atteste que les Instruments du 
supplice devinrent, aprhs la resurrection, autant de trophees de victoire. 
Au xve siócle, poussant le rapprochement avec les pratiques de Part heral- 
dique jusqu’h sesderntóres consequences, on en vint a isoler chaque instru­
ment et le plaęant, en manierę de meuble, sur un champ de gueules, ii en 
faire un ecusson, qui formę h proprement parler le blason du Roi, vainqueur 
de la souffrance et de la mort (4).

La tapisserie de Nuremberg etale dix-sept de ces Instruments. Dans les

(1) Ce fut la formę usitee au xve siecle, en France et en Allemagne, pour le 
benitier portatif qui sert a 1’aspersion.

(2) Ce glaive recourbe a la faęon des sabres avait, au moyen age, le nom 
expressif de Malchus.

(3) Ce mot ne se trouve pas dans le Glossaire archeologique. Sans etaler ici 
les citations qu’il comporteje renverrai le lecteur al’inscription d’Aix-la-Chapelle, 
qui est reproduite plus loin.

(4) M. de Farcy a donnę des ecussons de cette sorte dans ses Melanges de 
dicorations religieuses. Voir aussi Parker, The calendar of the prayer book 
illustrated, pl. XLV.
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autres representations du meme fait, 1’artiste en met plus ou moins, il en 
ajoute d’autres a son grd; mais la pensee reste toujours la mdme, exhiber 
tout ce qui peut rappeler la passion du Sauveur dans tous ses dćtails et, 
partant, exciter la compassion du fidóle et lui mettre d la bouche cette 
invocation des litanies ou toute autre equivalente : Per crucem et 
passionem tuam libera nos, Domine.

IV

En iconographie, 1’apparition du Christ de pitie a saint Gregoire est 
connue sous le nom de Messe de saint Gregoire.

Le Póre Cahier est le seul, parmi les archeologues contemporains, qui ait 
synthetise ce motif en le decrivant et l’expliquant (I). Mais il s’est fouwoye 
compldtement dans la recherche de son origine qu’il n’a pas saisie, faute 
d’un texte et d’une distinction. II est vrai que la vie de saint Gregoire ne 
contient aucun trait sur lequel on puisse baser 1’idee premidre de cette 
representation (2); mais, 4 defaut de citation ancienne, nous avons la tradi- 
tion consignee dans des documents posterieurs. De plus, le docte jesuite a 
confondu ensemble plusieurs messes qui doivent etre nettement distinguees 
les unes des autres, parce qu’elles n’ont pas de rapport entre elles et se 
rapportent a des evenements totalement differents. II n’y avait donc pas de 
resultante htirer de faits etrangers les uns aux autres.

II faut distinguer cinq messes de saint Gregoire, d’aprós les textes et les 
monnments: celle oii il confond 1’incredulite d’une femme qu’il communie, 
celle ou 1'hostie se transforme en enfant entre ses mains, celle ou il prie pour 
un defunt, celle ou il transperce un corporal d’ou jaillit du sang, celle enfin 
ou le Christ de pitie lui apparut. Peut-etre aurai-je quelque jour 1’occasion 
de traitęr de ces quatre premióres messes; en attendant, j’ai dit tout ce que 
Fon sait actuellement sur la dernibre.

(1) Caracteristiques des Saints, p. 553-555.
(2) « Dire quelle en est preeisement 1’origine assignable dans un fait bien 

authentiąue de la vie du saint Papę, ce n’est pas chose tres facile ; et je m’efforcerai 
tout a 1’heure d'en indiąuer plusieurs sources probables, a dśfaut d’une seule qui 
soit certaine » (Ibid.).
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V

L'apparition du Christ de pitie a joui d’une grandę vogue a la fin du 
Moyen age et h la Renaissance. La duree de ce theme iconographique 
comprend deus stócles, le xvc (I) et le xvie. On ne connait pas de represen- 
tations anterieures ou posterieures : si 1’on venait h en decouvrir, ce serait 
rendre un veritable service a la science que de les signaler.

Or, les artistes ont adopte deuxformes, l’une compldte, l’autre abregee.
Le type sommaire est tres frequent en Italie : il se reduit & 1'apparition, 

que le Christ soit seul ou accompagne (2). C’est ainsi qu’on le voit gene- 
ralement sur les paix (3) et qu’il devient 1’insigne ou emblóme heraldique 
des Monts de piete, etablis precisement au xv° siócle (4). Sur la paix, il 
concorde avec l’invocation de VAgnus Dei et le pieux fidele qui la baise dit, 
comme leprStre, en se frappant la poitrine: Miserere nobis, clona nobis 
pacem ; « O vous, qui avez tant souffert pour nous racheter, ayez pitie de 
nous, donnez-nous la paix. »

Sur 1’ecusson du Mont de piete, ou plutflt de pitie, il a cette haute 
signification que le Pere Cahier n’a pas soupęonnee (5) : le Christ souffrant

(1) « La composition semble annoncer que le peintre qui a flxe ce type n’est 
pas anterieur au xv‘ siecle. » (Cahier, p. 553). — II y aurait lieu de rechercher 
quelles furent, a cette datę, les visions ou se manilesta le Christ de pitie. On lit, 
dans la vie de la bienheureuse Veronique de Binasco, de l’Ordre de S. Augustin, 
qui mourut en 1497 (Voir Le Pelerin) :

« Une nuit, Veronique etait restee dans l’oratoire apies larecitation de 1’Office; 
elle meditait selon sa coutume sur les souffrances de son Sauveur. Tout a coup 
1’eglise s’illumina d’une darte surnaturelle, et aupres de l’autel Jesus-Christ 
apparut cloue sur la croix, la tete couronnee d’epines, le visage pale et defait, le 
corps tumefie par les plaies. Cette vue causa une douleur indicible a 1’ame de la 
Bienheureuse; elle eut comme une defaillance. »
(2) Le retable d’un autel des grottes vaticanes, sculpture du xv“ siecle, pro- 

venant du tombeau de Calixte III,represente le Christ souffrant et adore par les 
anges, tel qu’il apparut au papę saint Gregoire le Grand. — Dans les Heures de 
Romę (1522), les sept oraisons sont precedees du Christ de pitie entoure des 
Instruments de sa passion.

(3) Renue du Mus. et de la bibl. eucharistiq. de Paray, t. I, pl. xn, n" 2, 3, 4, 5.
(4) Voir sur les Monts de piete les Analecta juris pontificii, t. iv, col. 1559 et s.
(5) « J’ignore comment cette representation etait devenue la caracteristique des 

Monts de piete en Italie » (p. 553J.
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a pitie de ceux qui souffrent et l’invoquent avec confiance, il leur tend 
amoureusement les bras pour qudls viennent cłiercher sur son coeur le repos 
et Ja consolation. II leur dit bien : Videte si est dolor sicut dolor 
meus (1), mais aussitót il ajoute : Venite ad me, omnes qui labo- 
ratis et onerati estis et ego reficiam vos (2). En sorte que le 
malheureux sans ressource, en elerant ses regards vers le mont qui 
lui prśtera sur gages et gratuitement, pourra dire avec saint Paul : 
Non habemus pontificem qui non possit compati infirmitatibus 
nostris (3).

Quand la stóne est complfete, outre 1’apparition, on voit la messe qui se 
celóbre et le public qui est temoin du miracle. Les exemples en sont 
nombreux en France et en Allemagne. Je ne puis sans redondance les citer 
tous, mais je dois constater que cette nieme representation a ete sculptee, 
faęonnee en orfóvrerie, peinte, gravee et tissee. Un specimen de chaque 
genre suffira amplement a ma demonstration.

i. autel Gregorien est cel^bre dans le monde entier, & cause du privilóge 
qui y est attache et qui fait rechercher particuli&rement les messes qui s"y 
disent pour la delivrance des firn es du purgatoire. II est situe. dans 1’eglise 
de Saint-Gregoire, sur le Goelius. Combien on regrette que 1’autel primitif 
ait disparu 1 Ce devait ótre celui menie de saint Gregoire. Au xve siócle, pour 
1’embellir, on jugea opportun de le remplacer par un monument plus en 
harmonie avec le goilt de l’epoque. C’etait le maitre-autel: il fut traite avec 
une rare perfection de sculpture. J’en ai donnę une belle planche gravee 
dans mon grand ouvrage : Les chefs-d'oeuvre de la sculpture religieuse 
a Vepoque de la Renaissance a Romel^l. XCI) et je 1’aidecrit dans mon 
Traite de 1'autel privilegie (Analecta jur. pontific., t. vm). Au xvm' 
siacie, lors de la restauration generale de 1’eglise, cet autel fut morcele et 
deplace : le retable a ete transporte dans la chapelle Salviati et le tombeau 
dans celle de saint Gregoire.

Parmi les bas-reliefs qui decorent la partie anterieure de l’autel, il en est

(1) Thren., i, 12.
(2) Matth., xi, 28.
(3) S Paul, ad Hebr., iv, 15.

o
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un qui est specialement consacre & 1’apparition du Sauveur. Ce sujet est 
elucide par cette inscription :

GREGORIO. I. P. M. CELEBRANT!. IESVS 
CHRISTVS. PATIENS. HEIC. VISVS. EST

Cetait donc dans cette eglise, sur Tautel meme oii celebrait saint Gregoire, 
qu’eut lieu la vision memorable. Le Christ, souffrant et sortant ii mi-corps 
du tombeau, se manifeste au moment de la consecration. De son cOte perce 
jaillissent dans le calice le sang et l’eau. Sur Tautel sontplaces la tiarę 
pontificale, le calice et le missel. Un clerc soulóve par derrióre la chasuble 
du pontife qui s’appr6te h lever 1’hostie et tient de 1’autre main une longue 
torche allumee. Des cardinaux en cappa et quelques fideles sont temoins de 
cette apparition miraculeuse : ils adorent a genoux le Sauvetir qui manifeste 
ainsi sa presence (1).

A Aix-la-Chapelle, dans une des chapelles du dóme, la messe de 
saint Grógoire a ete sculptee au retable de Tautel, ii la fin du xve sibcle. Le 
Papę, pendant qu’il celbbre, entoure de cardinaux coiffes du chapeau rouge 
et d’evbques mitres et crosses, a une vision : il aperęoit, au-dessus de 
Tautel, le Christ souffrant, qui sort du tombeau et verse son sang dans le 
calice. Le Papę a pour insignes la tiarę et la croix ii triple croisillon.

Une inscription en gothique carree, que des abreviations rendent difficile 
h lirę, mais que je supprime ici, indique des indulgences, certainement 
apocryphes, ii gagner si on recite certaines prióres devant ce tableau.

Quicumque. devote. septem. orationes. apostolicas. coram. Xpi. 
armis. legerint. et. septem. preces(2). septem. ave. Maria, locuerint. 
guociens. id. fecerint. de indulge (ncia). XX. milia. annorum (3). 
gaudebunt.

Ł-
11) On aurait pu croire que 1’apparition avait en lieu un jour de station, car ce 

fut saint Gregoire qui organisa ce modę de supplication. Mais le missel romain 
n’indique pas de station a saint Gregoire, les stations ayant ete affectees a des 
eglises plus anciennes que celle-ci. II s’y fait actuellement deux stations en 
Careme; la premiere n’est pas anterieure au pontificat de Gregoire xvi.

(2) Sic : le sens exige pater.
(3) Ces indulgences sont en desaccord, pour le nombre d’annees, avec celles que 

mentionnent les Heures de Poitiers.
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« M, Ferdinand de Lasteyrie rapporte (Histoire de 1'orf Prerie, 

Paris, 1877, p. 174) que la cathedrale d’Auxerre possedait un reliquaire 
d’argent dore, d’un travail tellement precieux qu'on l’appelaitparexcellence 
lejoyau. On y voyait un prelat agenouille devant un autel, garni d’un 
calice, de la paix et dumissel; derrióre le prelat, un clerc tenait sa mitrę 
et un ange etait adosse h un pilier. A cOte de lui se trouvait, sur une table, 
un crucifix avec la Sainte Yierge et saint Jean » (Revue de Kart chretien, 
1883, p. 273). Evidemment le sujet, qui a ete incompris de Fauteur, n’est 
autre que la messe de saint Gregoire.

Le baron de Guilhermy n’a pas davantage saisi le sujet dans la description 
suivante d’un tableau du Musóe de Cluny. « Une de ces compositions 
mystiques, mises en usage par les theologiens du xiv° siócle (1), se 
developpe sur un tableau qu’on peut attribuer, sans crainte d’erreur, h 
1’illustre ćcole de Flandre : c’est une manifestation de la prósence du Christ 
dans FEucharistie. Cette peinture, d’un fini trós recherche, offre une fonie 
de details interieurs sur 1’ameublement ecclesiastique, h la fin du xve sićcle. 
Elle se compose de trois vantaux. Sur les volets, le donateur et sa femme, 
assistes, 1’un de saint Jean-Baptiste, 1 autre de sainte Catherine, prient & 
mains jointes; leurs fils et leurs filles les accompagnent. Au panneau central, 
un Papę, en g-rand costuine, coiffe de la tiarę a trois couronnes, celebre la 
messe devant un autel rerótu d’un parement roug-e, couleur adoptee pour les 
fćtes du Saint Sacrement (2). Le pontife sagenouille, le diacre lui presente 
la navette et 1’encensoir; le sous-diacre tient un flambeau de cire allume, la 
consecration vient de s’accomplir. Le calice recouvert est pość sur l’autel 
ainsi que la patene. Un pupitre trós bas porte un magnifique missel a 
vignettes. En ce moment solennel, le Christ apparait sur F autel, le corps tout 
amaigri et les plaies saignantes.

« Les scenes de la Passion occupent tout le retable et, un peu en arricre, 
se detachent sur un foud d’or tous les emblćmes qui peuvent se rapporter 
aux souffrances de Jesus. Je citerai la robę sans couture, les trente deniers,

(1) U aurait bien du nommer ces theologiens et citer leurs textes, ce qui aurait 
recule de cent ans l’histoire de la Messe de saint Gregoire, en tant qu’iconographie 
populaire.

(?) Selon le rite parisien, s’entend.
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le sabre de saint Pierre, la lanterne de Malchus, les verg-es, les epines, les 
clous; au nombre des Instruments de la Passion se trouvent figures en buste 
le grand-prbtre Caiphe, Judas qui donnę le baiser de trahison, la servante 
dont les questions epouvantórent le chef des apfltres, un soldat, un bourreau 
ąui cracłie au visage du Sauveur.

« Autour de 1’autel setiennent debout deux evśques, habilles de chapes & 
personnages, et deux cardinaux en robes rouges. Un des evbques tient une 
croix, 1'autreune crosse; un des cardinaux porte une croixh double traverse.» 
{Annales archeologiques, t. i, 2e edit., p. 36-37).

M. du Sommerard, dans son Catalogue du Musee de Cluny (Paris, 1861, 
p. 105, n° 730) retablit la vraie etiquette de ce panneau peint: « La messe de 
saint Gregoire, cliapelle portative (1) & trois volets, d’ecole allemande, fin 
du xvc sihcle. Le Christ, couronne d’epines, les mains et les pieds ensan- 
glantes par les clous de la croix, est debout sur 1’autel, au-dessus du calice. »

En 1867, j’ai signale au Musee chretien du Vatican {La Bibliotheque 
Vaticane, Romę, p. 161) un autre panneau, en formę de triptyque, pour 
retable d’autel. « Sur le volet droit, messe de saint Gregoire ou apparition 
de Notre-Seigneur souffrant, a ce Papę, pendant qu’il celbbre. Cette appa­
rition aurait eu lieu dans 1’eglise de Sainte-Marie de la Rotonde (2). Ce 
volet est datę de Pan 1497. »

(1) Retable mobile serait plus exact.
(2) Je trouve ce renseignement dans un livre d’heures du musee ecclesio- 

logique du diocese d’Angers (1’ecriture est du XVe sieele) : « In illo tempore, 
quum beatus Gregorius erat in magna Roma presul, una die, dum eantabat missam 
in ecclesia que voeatur Pantheon, quando voluit consecrare corpus Domini, 
apparuit sibi Dominus Noster Jhesus Xpistus in tali effigie sicut hic est depicta 
et ex magna compassione quam habuit quando vidit eum in tali figura, concessit 
omnibus illis qui antę istam figuram ponerent genua in terra, dicentes cum 
devotione quinque Pater noster et quinque Ave Maria, omnes indulgentias que 
sunt quatuordeeim annorum millia et omnes istas indulgentias concessit dicta 
figura dieto sancto Gregorio et ultra hoc duodecim alii summi pontifices eodem 
modo quilibet concessit sex annos de indulgencia, adhuc etiam triginta summi 
pontifices qui postea venerunt similiter quilibet eorum concessit ducentos dies 
indulgeneie : ultra hoc eciam xlvj episcopi quilibet eorum concessit xl dies indul- 
gencie. Summa omnium istarum indulgenciarum : Yiginti milia sex annorum et 
xxx sex dies de indulgencia. »

L’inscription de 1’eglise Saint-Gregoire dement cette tradition. Dailleurs, le 
Pantheon ne fut transforme en egliseąuepar le Papo Boniface IV.
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M. de Longuemar a publie et decrit dans les Bulletins de la Societć 
des Antic/uaires de 1'Ouest, ser., t. i, p. 150-152, « une fresque 
de 1’eglise de l’Absie (Deux-Sóvres), que son aspect densemble et ses 
accessoires datent de la fin du xve ou des premióres annees du xvi” sibcle. » 
II nomme bien le sujet messe de saint Gregoire le Grand, mais il se 
meprend complhtement lorsque, apres avoir constate que les Bollandistes se 
taisent sur cette tradition, il va en chercher l’explication dans la « lógende 
doree », qui parle d'un tout autre fait. De plus, il se meprend sur les 
personnag-es de la cour papale, car il y voit « un archev6que avec sa croix 
4 double croisillon et un abbe crosse et mitrę. » Le Christ, environne d’une 
nuee lumineuse et escorte d’anges en adoration, sort h mi-corps du tombeau ; 
ses bras sont croises, sa figurę lamentable, la plaie de son cdte saignante. 
Sur 1’autel, deux chandeliers, un missel ouvert au coin de l’evangile, un 
calice recouvert de la pale, une tiarę h trois couronnes terminee par une 
croix et une patene. Le papę, ii genoux, regarde la vision et joint les mains 
en signe de priere. II est assiste d’un diacre et d’un sous-diacre en dalma- 
tique et tunique, tenant chacun une grandę torche allumee. A droite et 
debout, un eveque, mitrę et chape, tient la croix papale, qui est double; 
un Cardinal, en cappa et coiffe de son chapeau, tient une croix simple 
comme patriarchę; a gauche reparait le meme Cardinal, accoste d’un 
evSque, vetu dun rochet (1), mitrę et appuyant sa crosse contrę son

(1) Le rochet est un insigne prelatice.
Les Papes le portaient, a 1’habitude, sur la soutane. En ceremonie, ils y ajoutaient 

la mozette rouge. Le Journal du maitre des ceremonies, Paris de Grassis, dit que 
Jules II, quittant Ronie en 1506 pour aller soumettre Bologne, « etait a cheval en 
simple rochet » (AnaL jur. pont., t. xxii, col. 8661. Dans la collection du chevalier 
Brambilla, ii Pavie, sur un portrait de Papę, peint par Titien (toile du xvi" siecle), 
le rochet, a manches serrees, est entierement adecouvert; la calotte rouge est bordee 
d’hermine.

Dans les chroniąues du Hainaut, manuscrit execute en 1446, on voit, dans une 
miniaturę « le Cardinal Jean Rolin, eveque d’A.utun, vetu d’une soutane rouge 
sans manche et d’un rochet de dentelle » (Mem. de la Soc. Eduenne, nouv. ser., 
t. vm, p. 519). Comment peut-on savoir que la soutane n’a pas de manches, puis- 
qu’elles doivent etre recouvertes par le rochet? Quant aux dentelles, ce serait un 
phenomene au xv‘ siecle : les rochets etaient alors unis.

Le Papę, apres les avoir preconises en consistoire, remet le rochet aux eveques 
presents a Romę. Le rochet etait si bien 1’insigne propre de l’eveque que, dans un
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epaule gauche. En dehors de Fautel et dans les airs, voltigent deux anges, 
tenant les Instruments de la Passion, lun a la croix avec son titre et la 
couronne d’epines, puis 1’echelle; 1’autre la colonne, avec les fouets, les 
verges et les cordesde laflagellation, la lance et leponge.

Le Catalogue du Musee Eucharistique cle Paray-le - Monial decrit 
en ces termes un tableau dont il sera facile maintenant de mieux preciser le 
sujet : « De Henri de Cuhnbalch, xvie siócle, disciple le plus disting-ue 
d’Albert Durer. Messe pontificale : un papę est a Pautel et flechit le genou 
avec une angeliąue expression de foi et d’amour; des cardinaux et des 
óv0ques sont agenouilles sur le marche-pied de 1’autel. Le sang jaillit de la 
plaie du cote du Christ et remplit le calice. Sur bois, fond d’or. cadre 
gothiąue, 0, 72 c. larg, sur 0,90 haut. »(Rev. du Mus. Eucharistiq., t. i, 
p. 198).

En fait de miniaturę, je citerai, outre celie d'un manuscrit du xve siócle, 

acte de 1365, accompagne d’un dessin, on voit, au sommet de la tour dite 
Anglesia, du nom de son constructeur l’eveque Anglicus, a Avignon, un rochet 
attache a une lance par une antenne horizontale. (Congr. arch. de France, sess. 
d’Avignon, p. 108-109)

Le B. Jean Tossignani, eveque de Ferrare, mort en 1446, est represente sur une 
medaille datee de 1’annee meme de son deces, en buste, avec un simple rochet, 
dont le col est agremente d’une double ondulation. (Bolland., Acta SS., t. v, jul., 
p. 813).

A Saint-Bertrand de Comminges, sur un yitrail, l’eveque Jean de Mauleon, 
donateur, est agenouille devant un prie-Dieu a ses armes, yetu d’une soutane 
rouge et du rochet, plisse autour du cou et les manches etroites. Ce yitrail est en 
style de la Renaissance.

Warham, archeveque de Cantorbery, fut peint au commencement du xvie sieele, 
par Holbein. Son rochet blanc, a encolure arrondie, laisse voir le col de la soutane; 
par dessus est une bandę noire,bordee de fourrure,qui retombe en maniere d’etole. 
La calotte est a cOtes, arrondie, souple et a oreilles. (Gaz. des Beaux-Arts, 2' serie, 
t. i, p. 428).

L’archeveque de Zara ecriyait de Trente, en 1561, au Cardinal Cornaro : « Nous 
avons ici trois nouveaux prelats espagnols. Ils yont tete rasee, toujours vetus de 
leurs rochetset de leurs inseparables aumusses. »(Anal. jur. pont., 1882, col. 10).

En 1370, l’eveque de Grenoble n’avait pas encore le rochet, puisque le ceremo­
nia! de la yisite pastorale lui donnę le surplis sur l’etole et le pluyial : Qua 
finita (missa) et benedictione data, accepto superpellicio, amidu et stola et 
plumali. (Ulysse Cheyalier, Fisites pastorales des ev£ques de Grenoble, p. 47). 
Sur un portrait peint par Holbein en 1526, un eveque porte, sur une soutane 
rouge, un surplis avee fourrures aux manches et autour du cou. 
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de la collection Firmin Didot (1) (reproduite dans la Vie de Jesus-Christ 
par L. Veuillot, p. 479), un livre d’heures manuscrit de la Bibliothóque de 
1'Arsenał, n° 255, fin du xvc sibcle (2). Autel 4 parement bleu, broche d’or; 
de chaque cóte pendent deux fanons, de meme couleur que le parement. 
Touaille blanche pendante, calice couvert de la pale. Missel du cóte de 
levangile, sur pupitre bas. Derrióre le missel, chandelier d cierge jaune 
allume. Au retable, tombeau duquel sort Jesus-Christ, montrant ses plaies. 
Nu, il n’a qu’un lingę aux reins; couronne d’epines; sa tóte et son corps 
rayonnent; il est adosse h la croix. A sa droite, colonne et eponge; 4 sa 
gauche, trois clous et lance. De chaque cóte de Fautel, trois colonnes 
portent 4 une tringle des rideaux verts. Le Papę, h genoux sur la marche de 
1’autel, en aube blanche, avec orfrois aux manches et au bas en arrióre. 
Chasuble d’or, pointue, relevee sur les bras, croix en Y. A sa droite, 
Cardinal agenoux, en manteau rouge a capuchon pointa et baisse, chapeau 
rouge attache au dos. A gauche, un Cardinal, vótu du móme costume, 
mains jointes, porte la double croix, appuyee sur son epaule, tandis que 
1’autre tient la tiarę aux trois couronnes. {Rev. de VArt chret., t. ix, 
p. 138-139).

Le P. Cahier donnę une gravure sur bois du xvie sihcle (p. 553), avec cette 
explication : « Saint Gregoire, reyótu de la chasuble, est agenouille sur le 
marchepied de 1’autel entre un diacre et un sous-diacre qui portent chacun 
une torche. Le calice estau milieusur uncorporaletęndu(3); le livre est ouvert 
du cóte de l’evangile et vers l’angle oppose se voit la tiarę du saint Papę. II 
est donc facile d’apercevoir que l’on a voulu representer une messe pontificale 
et que le moment est posterieur a la consecration. Quant au retable, Notre 
Seigneur est a mi-corps dans le tombeau; la croix est plantee derrióre lui, 
accostee de 1’eponge et de la lance. Les accessoires rappellent diverses 
circonstances de la Passion : lalanterne qui rememore le jardin des olives, ou 
Jesus-Christ fut aborde parłeś gens de la synagogue (Joann., xvm, 3) qui

(1) Voir eneore, pour le xv' siecle, une miniaturę de la bibliotheque nationale, 
gravee dans Roliault de Fleury, La Messe, t. i, p. 86.

(2) J’ai decrit une autre miniaturę dany” siecle dans les :Mem. de la Soc. d’agricult. 
d’Angers, 1859, p. 121-122.

(3) Ce corporal est couyert de petits carres qui indiąucnt les plis.
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venaient s’emparer de lui; le coq, souvenir du renoncement de saint Pierre ; 
la bourse, pour indiquer la trahison de Judas; la colonne, avec des verges et 
un fouet, Instruments de la flagellation; 1’aiguióre avec le bassin, c’est-h-dire 
la condescendanceinique de Pilateauxfureurs des Juifs.Le marteau et les trois 
clous marquent le crucifiement et les des remetteut en memoire la tunique de 
Notre Seigneur tiree au sort par les bourreaux (Joann., xix, 23-24) » (1).

Dans les Heures de Saintes(\A8f"[), le Christ est debout dans le tombeau, 
soutenu par deux anges et accompagne de quelques-uns des Instruments de 
sa Passion : la colonne de la fiagellation (avec les verges et les fouets), sur 
laquelle perche le coq qui invita saint Pierre au repentir; 1’etoile qui denote 
une sc&ne nocturne comme celle du Jardin des oliviers, la croix, la lance et 
1’eponge. Sur 1’autel, le calice et le missel. Le diacre et le sous-diacre 
agenouilles soulóvent le bas de la chasuble du Papę, aussi ii genoux.

Dans les Heures cle Poitiers (1506), le Papę est a genoux et tiarę, suivi 
d'un clerc qui tient une grandę torche; plus loin, un Cardinal avec son 
chapeau et plusieurs assistants. Sur 1'autel, le calice sans pale, le missel 
ouvert au cóte droit, un seul chandelier et une nappe tombant tout autour. 
Le Christ sort du tombeau et tend les bras au Papę, qui a les mains jointes.

Aux Heures de Romę (1508), le Christ, couronne d’epines, entre deux 
anges qui tiennent une verge et un fouet, debout, nu et ensanglante, pose 
les pieds sur le calice oii coule le sang de ses plaies, mais surtout de son cóte. 
Le retable, cintre au milieu, est en or, gemmó et historie. Le Papę, les mains 
tendues vers la vision celeste, est accompagne d’un diacre et d’un sous-diacre 
qui lbvent, suivant la rubrique, la partie posterieure de sa chasuble. Les 
ornements sacres sont bleus, le parement de 1'autel et le tapis du sanctuaire 
rouges. (Bibl. de la ville de Poitiers).

Les Heures de Poitiers (1525) montrent le Papę tiarę, assiste d’un clerc 
qui porte une torche. Le calice est sur le corporal, la paix au coin de 1’epitre 
et les burettes sont sur une credence ii la gauche de 1'autel.

La tapisserie de Nuremberg, oeuvre du belge Nicolas Selbig, ciot

(1) Les Franeiseains etablirent aux Philippines une province sous le nom de 
prorince de Saint-Gregoire, ce qui motiva le sujet de leur sceau, qui est la messe 
de ce Papę, ainsi qu’on peut le voir dans l’ouvrage de Gonzaga : De origine 
seraphicce religionis, p. 60.
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di gnement la serie que j’ai pris & tache d’illustrer. Sa datę, 1495, est inscrite 
4 un des angles au- dessus des armoiries du donateur, renfermees dans un 
quatrefeuilles et surmontees, h la manierę allemande, d’un casque & 
lambrequins fiottants et cimier a figurę humaine.

VI

Quelle fut la destination de cette tapisserie? L’inscription de la g-ravure 
nous le revble : elle devait servir aux anniversaires fondes dans leglise de 
Saint-Sebald, 4 Nuremberg, par le riche marchand Frederic Holyschuber 
pour lui et les siens; on la tendait le mardi soir pour le mercredi. Tapes 
quem Holyschuberorum majores optimi A : CIO CCCCLXXXXV 
per Nicolaum Selbicerum in Belgio eonficiendum suisque imaginibus 
condecorandum curarunt, ut inserviret sacris quibus inprimis Fri- 
derici HoPbucheri suorumque memoria in cede Sebaldina a die 
martis finito ad mercurii usque pie colebatur.

Quelle place occupait-elle dans 1’eglise pour cet anniversaire hebdomadaire 
du mercredi? Je n’en vois qu'une seule, celle ou, suivant les rites romain et 
parisien, on tend une grandę draperie noire, marquee d’une croix, derribre 
1’autel; c’est donc veritablement un dossier ou tenture formant retable (1). 
Misę ainsi en evidence, elle attirait dbs 1'abord les regards des personnes qui 
venaient prier pour leurs defunts parents ou amis, et la vue du Christ 
souffrant les incitait a une plus grandę ferveur pour solliciter la delivrance 
des ames qui leur etaient cheres. II leur fallait, de plus, pour g-agner les 
indulgences attachees a des pribres recitśes devant le Christ de pitie,un tableau 
leur rememorant le prodige. Enfin ce tableau, a cette place d’honneur, 
sous les yeux du prhtre, manifestait visiblement 1’intention de 1’Eglise, qui 
est que le saint Sacrifice soit offert en memoire de la Passion du Sauveur : 
« Suscipe, sancta Trinitas, hanc oblationem quam tibi offerimus obmemoriam 
passionis, resurrectionis et ascensionis Jesu Christi Domini Nostri. » (Priere

(1) Un retable en tapisserie, pour les offiees funebres, n’est pas oppose aux 
saints rites. A la chapelle Sixtine, le sujet adopte en cette occurrence, est la 
resurrection de Lazare.

7
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de l'Offrande a la messe). « Unde et memores, Domine, nos servi tui, sed 
et plebs tua sancta, ejusdem Christi Filii tui Domini nostri tam beatse 
passionis necnon et ab inferis resurrectionis sed et in coelos gloriosse ascen- 
sionis, offerimus praeclarae majestati tum de tuis donis ac datis hostiam puram, 
hostiam sanctam, hostiam immaculatam. » (Priere du Canon).

VII

Je termine cette etude rapide par une citation qui montre parfaitement 
dans quel but se multipliait cette image pieuse. Les Heures a l'usage de 
Poitiers, imprimees par Simon Yostre en 1491, puis repetees dans d’autres 
diocdses avec un titre different, etaient un livre portatif, essentiellement 
populaire. Or, au-dessus de la gravure representant la vision de saint 
Gregoire, on lit un renseignement historique, qui se compfete par l’indi- 
cation des prferes d reciter pour gagnerles indulgences octroyees d 1’occasion 
du miracle. Ces prieres, au nombre de sept, se referent exclusivement a la 
Passion du Sauveur, qui prepara sa resurrection glorieuse et son ascension 
triomphante. La souffrance dans le purgatoire ne devait donc etre que 
passagóre, puisque 1’application du sang divin et des merites du Christ 
allaient obtenir, d la suitę de ferventes oraisons, une delivrance prochaine.

Yoici ce texte curieux :
« Nous trouvons es escriptures que nostre benoit Sauveur Jesu Christ 

apparut une fois d mon Seigneur sainct Gregoire, luy estant en contem- 
plation au secret de la messe. Lequel considerant que toute 1’efficace de la 
remission des pechez procedait du merite de la Passion, donna quatorze 
mille ans de vray pardon d tous vrais confez et repentans, qui, les genoulz 
flechis enterre devant la representacion de sa benoite passion, devotement 
diront sept fois Pater noster et Ave Maria, avec les oraisons qui s’en- 
suivent. Et depuis, plusieurs autres Papesy en ont adjouxte grandę quantite 
montant, comme l’on treuve par escript, a quarante et six mille ans ou 
environ. Pater noster, Ave Maria, etc. »

Les Heures de Saintes (1497) reproduisent la mdme rubrique, qui se 
modifie de la sorte dans les Heures d l’usage de Romę (1522):
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« S’ensuit les sept oraisons de monseigneur sainct Gregoire, lequel a 
donnć a tous vrays confes et repentans qui icelles devotement diront, mille 
ans de vray pardon et plusieurs aultres Papes y en ont adjouste tant que 
monte & quarante et six mille ans ou environ. »

Les Heures de Paris (1503) donnent la rubrique en latin : « Beatus 
Gregorius papa instituit sequentes orationes et concessit omnibus peniten- 
tibus et confessis dicentibus eas, genibus flexis antę imaginem pietatis, 
cum septem Pater noster et totidem Ave Maria, quatuordecim millia 
annorum indulgentiarum. »

Letexte des prióres a reciter est le mSme dans tous les livres d’Heures.
« Les sept oraysons de sainct Gregoire.
v. O Domine Jesu Xpiste, adorote in cruce pendentem et coronam spineam 

in capite portantem : te deprecor uttua crux liberet me angelo percutiente (1). 
Pater noster. Ave Maria.

« O Domine Jesu Xpiste, adyro te in cruce vulneratum, felle et aceto 
potatum : deprecor te ut tua vulnera sint remedium anime mee. Pater 
noster. Ave Maria.

a O JDomine Jesu Xpiste, te deprecor propter illam amaritudinem quam 
pro me miserrimo sustinuisti in cruce, maxime quando nobilissima anima 
tua egressa de corpore tuo; miserere anime mee in egressu suo. Pater 
noster. Ave Maria.

« O Domine Jesu Xpiste, adoro te in sepulcro positum, mirra et aromatibus 
conditum : deprecor te ut mors tua sit vita mea. Pater noster. Ave 
Maria.

« O Domine Jesu Xpiste, adoro te descendentem ad inferos liberantemque 
captivos: deprecor te ne permittas me illuc introire. Pater noster. Ave 
Maria.

« O Domine Jesu Xpiste, adoro te resurgentem a mortuis et ad celos 
ascendentem sedentemque ad dexteram Dei Patris : deprecor te, miserere mei. 
Pater noster. Ave Maria.

(1) Un autre livre d’heures du meme temps ajoute : Amen, a la fin de chaąue 
oraison.
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« O Domine Jesu Xpiste, pastor bonę, justos conserva, peccatores justifica 
et omnibus fidelibus defunctis miserere et propicius esto michi miserrimo 
peccatori. Pater noster. Ave Maria. »

II serait a souhaiter que la devotion au Christ de pitie revint en faveur 
parmi nous et que, dans nos liyres d’eglise, ces belles oraisons gregoriennes 
reprissent leur place legitime. J'insiste auprbs des editeurs, si souvent a 
court de formules, pour qu’ils ne negligent pas cette occasion de rappeler un 
passe qui a eu quelque vogue et fait quelque bien (1).

X. Barbier de Montault

Prelat de la Maison de Sa Saintete.

(1) II y aurait deux choses a faire pour entrer dans la voie de la yulgarisation : 
imprimer sur des feuilles volantes qu’on pourrait introduire dans les livres de 
piete, les sept oraisons en latin et en franęais, puis transformer la feuille en image, 
en y ajoutant le Christ de pitie, entoure des instruments de sapassion. Des que le 
tract et 1’image auraient ete goutes des fideles, on solliciterait du Saint-Siege des 
indulgences speeiales pour la recitation de ces devotes prieres qui rememorent 
la passion et la gloire du Sauyeur et repondent parfaitement a nos besoins 
spirituels.
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LE SACRIFICE D’ELIE

YITRAIL DE SAINT—ETIENNE—DU—MONT (PLANCHE XXIl).

Nous devions, avec une remarquableexposition sur 1’ensemble des vitraux 
reproduits jusqu’ici et apparteuant aux figures de 1’Aucien Testament, 
publier aujourd’hui unesavanteet complbte explication du Sacrifice d’ Elie.

Contraints, d notre grand regret,par le defaut de place, nous nous borne- 
rons cette fois d une courte explication de cette planche, en appelant des 
maintenant 1’atteution particulifere de nos lecteurs sur cette magnifiąue syn- 
thbse qui paraitra dans la prochaine livraison.

Deux scenes bien distinctes, empruntees au IIP livre des Rois, se font 
suitę : l’une plus rapprochśe, Tautre dans le lointain. Dans la premiere, 
relegues au second plan, les pretres de Baal; en avant, Elie avec ses disci- 
ples obtenant la consommation de son sacrifice par le feu divin. Dans la 
seconde, Elie en pridre faisant descendre la pluie du ciel.

C’est le double symbole du sacrifice du calvaire qui a rendu Dieu 
propice d la terre, et les peuples capables de s’abreuver aux sources du 
Sauveur.
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LES FRESQUES D’UGOL1N DE PRETE
A LA CHAPELLE DU SAINT CORPORAL d’0RVIET0

I/ENFANT JUIF SAUVE DE LA FOURNAISE

Explication de la planche XXIII.

Plusieurs de nos lecteurs, qui n’ont pas bien saisi le but de nos planches, 
nous demandent ci cet egard des explications que nous leur fournissons ici 
volontiers. On verra que ce but 4 atteindre resulte d’un plan d’ensemble, 
combine d'avance.

Nous comptons publier par series les sujets analogues. Chaque matifere 
distincte formera un groupe special.

Nos planches sont numerotćes, en vue d’un Album euchaństique; mais 
chacun peut, 4 son gre, les disposer autrement. Quand la serie sera close, 
nous en aviserons le lecteur, auquel nous indiquerons la manióre de classer 
toutes les planches qui la composent. De la sorte, nous esperons satisfaire aux 
exigences multiples de tous les gońts.

Les series commencees sont les suivantes :
Les Vitraux de Saint-Etienne-du-Mont, pi. V, VI, X, XIV, XVIII, XXII.
Les Fers a hosties, pi. III.
Portraits des personnages eucharistiques, pi. I.
L’Exposition et 1’Adoration du Saint Sacrement, pi. VII, XV.
Les Custodes eucharistiques, pl. VIII.
Les Tapisseries de Rubens, pl. IX, XIII, XVII, XXI, XXV.
La Communion, pl. XI.
Les Instruments de paix, pl. XII, XVI.
La Messe de saint Gregoire, pl. XIX.
L’Autel, pl; XX.
Le Corporalier, pl. XXIV.
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Nous continuerons et complóterous ces series, qui touchent & la fois & Fart, 

& Farcheologie, a la liturgie et au symbolisme.
Aujourd’hui nous reprenons le saint Corporal d’Orvieto, dout le reli- 

quaire a paru pl. IV, et nous donnons un des miracles eucharistiques peiuts 
sur les murs de la chapelle ou il est conserre et venere. La planche XXIII 
represente, en trois tableaux, le miracle arrive a Constantinople l’an 552. 
L’enfant juif reęoit la sainte Communion avec d’autres enfants; son póre le 
jette dans une fournaise ardente, il en sort sain et sauf. Je n’en dirai pas 
davantage sur cette schne, car mon intention est d’ecrire la monographie du 
saint Corporal, du reliquaire et de la chapelle.

II est souvent impossible qu’h une planche corresponde directement un 
article fait ad hoc. On le comprend sans peine, puisque nous traitons les 
sujets par series. Mais, dós maintenant, nous annonęons que chaque serie 
aura son texte propre. En attendant, nous ne pouvons que decrire sommai- 
rement les planches qui s’y rapportent, au fur et & mesure de leur publi- 
cation.

Je me suis reserve dans la listę ci-dessus, outre Orvieto, les Fers h hosties, 
l’Exposition du Saint-Sacrement et les Instruments de paix.

X. Barbier de Montault.

Monseigneur Barbier de Montault nous envoie, avec cette notę explicative, une 
communication que nous accueillons avec la deference due a son talent, et dont 
nous nous empressons de faire part a. nos lecteurs.

Dans la derniere liyraison, il s’est glisse, a son avis, une erreur regrettable, a 
propos dutiroupe de Verdun, pl. XX.

II croit qu’il fant y voir non pas la sainte Familie, mais bien la Presentation de 
1’Enfant-Jesus au Tempie par la Yierge Marie et son acceptation par le yieillard 
Simeon, et il appuie son afflrmation sur ce fait que nombre de representations 
analogues, faisant partie d’une suitę de la vie de Notre Seigneur, fixent avec pre- 
cision le sens de ce motif iconograpliique bien connu, dit-il, des archeologues.

Nous croyons faire chose agreable a tous, en signalant ainsi toutes les donnees 
que peut fournir la science pour offrir une base surę aux appreciations de chacun, 
et la justiflcation des explications que nous pourrions ayoir a presenter au lecteur.

La Redaction.
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CORPORALIERS ET BOURSES

Voir planche XXIV.
On appelait Corporalier, la boite ou Tetui destine 4 renfermerle corporal. 

Celui-ci couvrait primitivement tout Tautel ; de plus, on en conservait 
plusieurs dans le meme receptacle, c’est ce qui motive la hauteur ou 
la profondeur de quelques corporaliers.

Les anciens inventaires les designent sous les noms suivants : receptacu- 
lum, repositorium, petite layette carree ou estuit a corporaux.

Non seulement le dessus du couvercle et les cOtes exterieurs de ces sortes 
de boites etaient ornes avec luxe, mais encore Tinterieur lui-m6me. Fines 
broderies historiees, emaux, pierreries et perles fines, tout y etait prodigue. 
Le brodeur y reproduisait des sc^nes empruntćes a la Passion de Notre 
Seigneur. Le Crucifiement, YEcce homo, la Descente de Croix, les Instru­
ments de la Passion, la Sainte Face, TAgneau sans tache, le monogramme 
du Christ, tels sont les sujets le plus ordinairement retraces 4 1’aiguille.

Aux xvn” et xvin” sibcles, quand peu h peu s’introduisit 1’usage d’avoir 
une bourse speciale pour cłiaque ornement, le corporalier perdit sa formę 
primitive : les cótes de la boite, desormais inutiles, puisqu’il n’y avait plus 
qu’un corporal dans cliaque bourse, furent supprimćs; il ne resta plus que le 
dessous et le couvercle relies par une toile a une extremitć et par des rubans 
ou un morceau de soie lateralement, c’est ce que nous appelons encore 
aujourdTiui la bourse.

Quelques extraits d’anciens inventaires permettent de se faire une idee 
exacte de la richesse de ces objets.

XII' Siecle.
Le Musee de Cluny possede un corporalier (N" 6527) du xn‘ siecle, en soie brodę, 

d'or. — Les sujets sont : le Christ entre Marie et saint Jean, la creche, la flgure 
du Pere Eternel. Les bordures sont composees de fleurs, d’entrelacs et de lis.

XIII" Siecle.
Innentairede 1297. (Cathedrale d’Angers):« Item unam bursam de sirico deauratam.» 

XIV" Siecle.
Histoire de la Cathedrale de Rodez. — Innentaire de 1323. « Itemąuidam cofinus 

parvus, plenus corporalibus. »
Labarthe. — Inrentaire de Charles V, en 1379. N“ 1195^ « Item le Corporalier, ou 

sont les corporeaulx du grand calice, brodes de point, a ymages d’or, esmaillees 
sur le piat, s
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N° 2618 « Item ung Corporalier de yelours yermeil, brodę a une croix, ou y a un 

Agnus Dci d’argent dore et quatre papillons qui ont les elles (ailes) de France. »
XV' Siecle.

Inventaire de N.-D. de Cambrai, en 1401. « Premiers. Une bourse perlee, Notre 
Seigneur seant en sa majeste et a ses cOtes saint Pierre et saint Paul.

« Item une autre a un couronnement a un des les sur velours yermeil, et a 1’autre 
les saint Jean-Baptiste, ouvre de brodure sur velours vert.

« Item une autre oii Notre Seigneur est en croix en l’un des Ifes et le Yironicle 
a 1’autre, ouvre de brodure sur yelours yermeil.

<i Item une autre losenghiet d’or et de lions d’argent et losenghes de inde.
« Item une bourse armoyee et esquartelee a une noire barre de trayers. »
Inventai.ro de la Cathedrale de Lyon, en 1448. N° 236. « Unum tacreceulum argen- 

tatum et deauratum et quadratum, ad tenendum corporalia, cum armis ecclesise 
et D. de Talaru.

N° 314. « Primo duos estuyes pro tenendo infra corporalia de panno brodato cum 
paryis perliis in certis locis, una cum ymagine Crucifixi ab una parte et in alia 
parte est de annonciatione Dominica, forratas de cindali rubeo et alia est bro­
data ad duas ymagines de quodam rege et de quodam episcopo, forratas de 
boccassino jam antiquo. »

Inrentaire de la Cathedrale de Bayeutn, en 1476. « Item y a ung estieu de drap 
d’or a champ yermeil et. dedans a unze parements de corporeaulx, bien excellens 
et de tres flne telle.

« Item a ung aultre estieu, couyert de drap yert et dessus a ung aignel en bro­
dure et dedans neuf paremens de corporeaulx de telle moyenne. »

lnventaire de Charles le Temeraire, N° 2200. « Item une petite layette carree, la 
oii on met les corporeaulx et y en a dedens, a ung cruciflement et autour brodee 
de couronnes et d’etoilles de fil d’or. »

Inventaire de la Cathedrale du Mans, en 1482. « Un tres bel repositoir a corpo- 
reaulx, a 1’ymaige Dieu eleye. »

XVI" Siecle.
lnventaire.de la Cathedrale d’Angers, en 1539 « Item duo corporalia ad modum 

pere seu marsupii composita, quorum unum ex broderia eonfectum, cui inest 
ymago Beate Marie Virginis; aliud vero est figuratum pluribus columbis albis. »

Inrentaire de la Cathedrale d’Angers, en 1596. « Item ung beau et riche corpora­
lier de yelours yiollet, couyert par-dessus de fil d’or et au dedans est 1’histoire 
de la passion de Jesus-Christ, avecques une couyerture fort riche et son estuy 
charge des armes de Durestal en argent. »

Inventaire de la Cathedrale d’Angers, en 1599 « Deux corporaliers et garnitures 
achetes par l’avis du Chapitre le 25 oct. 1599 a la yente des meubles de deffunt 
M. le doyen de la Barre : L’un, de satin rouge, couyert de broderie a fleurons 
d’or et d’argent, au meillieuduquel est escript en broderie d’or ce mot IH S, enri- 
chy de perles. Le dit corporalier, garny d’un beau couyercle de calice de mesme 
faęon emaillie au millieu, ou y a une figurę de Notre-Dame, d’une platine toute 
couyerte de broderie d'or et d’argent cnrichie de perles oii y a pareillement une 
figurę Notre-Dame tenant ung Jesus entre ses bras et de 1’escripture allentour, 
et de deux corporaulx, l’un enrichy de soie rouge, et 1’aultre de soye noire. — 

8

Inventai.ro
lnventaire.de
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L’autre corporalier de broderie d’or et de soye, faict au petit poinet, ou sont 
portraits la figurę de Notre Seigneur portant sa croix et plusieurs autres per- 
sonnages et tout allentoui’ du dessus y a des lettres d’or escriptes sur champ 
d’or. Ledit corporalier, garny d’une couverture de calice de mesme faęon, ou il 
a une croix faicte en partie de soye verte sur un champ d’or, tout autour de 
laquelle sur mesme champ sont escripts ces mots en lettres d’argent: O Mater. 
memento met, avec quatre touffes de soye cramoysie rouge aulx quatre coings 
et de deux corporaulx, l’ung de toille baptiste ouvre de blanc tout allentour et 
1’aultre de Cambray, ayant un ourle pers avec ung estuy de cuyr violet. Dans le- 
quel corporalier y a aussy ung taffetas blanc de trois quartiers de long ou envi- 
ron brodę de dentelle d’or tout a 1'entour. »

Innentaire de N.-D. de Cambrai, en 1541. « Item une aultre neufve bourse et bien 
riche de soye rouge de brodure d’or esleve, ou est comme une fontaine au milieu, 
a fleurs d’argent blanc dore, faict par 1’eglise et sert par les bons jours.

« Item une aultre boitte grandę, de yelours rouge cramoisy, ou est un milieu en 
ung soleil Agnus Dei et aorne a l’entour de riche bordure d’or esleye et dedans 
ladite boite a un pale ou quarreau a mettre sur le calice, lequel est de sembla- 
ble veloux, tout aorne de perles et eseript d’iceulx : hoc facite in meam comme- 
morationem et au millieu I. H. M., lesquelles perles yiennent de feu M. Orcel, »

Corporalier du musie de Cluny,n° 6579. Sur le couyercle, le Christ en croix, entre 
Marie et saint Jean, figures brodees en relief avec semis de larmes d’or, sur les 
cStes Tinscription : Salve, crux preciosa, que in Sanguine CXPI, dedicata est.

Innentaire de la Cath. de Vannes, en 1555. « Un corporalier de velloux cramoisy, 
texu d’or et au dedans un corporal ouvre de fil de soye noire.

« Aultre corporalier, texu d’or, et garny de petites feilles d’argent dore et brodę 
de rouge. »

XVI? Siecle.
Innentaire des ornements de Samt-Eustache de Parts, 1601. « Ung corporalier 

de drap d’or frise, garn! de son yollet, passemente d’or. »
Inventaire de la Cathidrale de Treguier, en 1620. « Cinq estuys a mettre les cor- 

poreaux descinq coulleurs en dessus, avec la croix et parement d’argent.
« Cinq yoiles des mesmes cinq coulleurs, dont il a quattre de taffetas et un damas 

avecq la croix d’argent.
« Cinq petits carres pour couyrir le calice de damas des cinq coulleurs en dessus 

avecq les mesmes croix d’argent. »
Innentaire de la colUgiale de Saint-Chamond, en 1643. « Un ornement de satin 

blanc a fieurs... une boite pour les corporeaux, avec palle et le voile, le tout 
de meme satin, chaque piece marquee de croix de mesme passement d’argent, 
or et soye couleur de feu. — De meme pour Tornement rouge, vert, violet et 
noir. »

Innentaire des ornements de la Cath. de Sens, 1553. « Une bourse du corporalier 
de toile d’argent, ornee d’une croix en broderie d’or, avec un petit passement 
d’ortout a 1’entour et une perle de meme etoffe en broderie... De M. de Belle- 
garde (1621-1646).

« Une aultre bourse (xvi siecle probablement), sur laquelle est representee en bro­
derie la rencontre de saint Joachim et de sainte Annę. — Une pale, ou sont 
representez une Yierge et deux anges aussy en broderie.
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« Un aultre eorporalier de satin rouge, couyert d’un grand soleil en broderie d’or, 

au milieu duąuel est un nom de Jesus et au dedans sont reprśsentes les instru- 
ments de la Passion, avec un agneau en broderie d’argent aux pieds de la croix. 
(xvie siecle).

« Une aultre bourse ou eorporalier de satin rouge, sur laąuelle est representó un 
pellican et ąueląues autres figures en broderie d’or avec ąueląues petites perles 
fines et au dedans est une resurrection en broderie sur unfond de satin blanc, 
et deux pales, 1’une en satin rouge sur laąuelle est reprśsente une croix de fil 
d’or avec les Instruments de la Passion, 1’aultre de satin blanc, sur laąuelle est 
un nom de Jesus, une croix et aaltre figures d’ancienne broderie. (xvi° siecle).

D’aprbs les citations precedentes , on peut voir quelle importance on 
attachait jadis aux corporaliers. Chaque eg-lise en possedait un fort petit 
nombre; quelques-uns etaient d’une grandę magnificence. II y en eut meme 
en yermeil emaille, en iyoire ; celni de Lyon, dont il est question plus haut 
(N° 231 de l’inventaire de 1448), etait en metal, yermeil ou argent; il est 
donnę dans l’inventaire au rang desjoyaux.

L’inventaire de la Sainte-Chapelle de Paris en signale un d’argent emaille 
a tout le couvercle, etcelui du duc de Berry, en 1416, un en iyoire, dont le 
couvercle representant la Passion etait « fi ymages detoille... » Le concile 
d’Avignon prescrivit en 1574, que le voile de calice (dont auparayant il est 
rarement question), couvrit tout le calice et qu’il filt de la couleur des 
ornements. Peu h peu s’introduisit l’usage de munir chaque ornement d’une 
bourse, d’un voile et d une pale assorties et de la meme couleur. II en resulta 
qu’fi partir du xvne et surtout du XVIII0 sibcle, ou se contenta en generał de 
simples croix de broderie d’or sur les bourses. Ce n’etait plus le trbs prócieux 
petit meuble du moyen age, c'etait un accessoire, comme letole et le mani- 
pule, d’autant plus neglige, qu’fi la suitę des marbres, des stues et de tout 
le luxe de mauvais goilt, venud'Italie, dont la France etait envaliie, notre bro­
derie historiee disparaitpeu fi peu. II fallait suivre la modę, le grand style et 
remplacer les merveilleux travaux fi 1'aiguille du Moyen figę par des etoftes 
iamees d’or, brochees fi fleurs, nayant plus aucun caractbre religieux, et cou- 
yrirles ornements de broderies en bossę et paillettes cfor. Aussi ne faut- 
il guere chercher de corporaliers un peu remarquables au delfi duxvie sibcle.

Voici maintenant la description de trois corporaliers et de deux bourses(l).

(I) Les n" 1, 2, 3, 5 font partie de ma collection; le n" 4 appartient au Musee 
diocesain d’Angers.
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Le n° 1 datę de la fin du xve siacie. II est texu en or. Un tertre vert, seme 
de fieurs, sur leąuel on voit un agneau avecnimbe crucifóre, porte la Croix. 
Letitre, la couronne d’epines, les clous, 1’echelle, la lance, 1’eponge et tous 
les autres Instruments ordinaires de la Passion entourent laCroix, au-dessus 
de laąuelle s’etend sur un fond d’or, orne de croix et de larmes, un nuage, 
ondule h la manióre du xv° siacie. A droite et & gauche, un galon tisse de 
branches et de fieurs h cinq petales encadre le corporalier. J en donnę le 
dessein. (Voir la planche XXI Ve).

Le n° 2 est entier, il a 0,21 de largeur, 0,225 de longueur et 0,05 de pro- 
fondeur. Une legfere broderie, en fil d’or, couvre le satin rouge de gracieuses 
arabesąues et de feuillages. Au centre du couvercle, on remarąue le chiffre 
IHS enferme dans un coeur, autour duąuel se trouve une belle couronne 
d'epines , tout cela brodę en lamę d’or. Cet interessant specimen datę du 
milieu du XVI’sibcle.

Le n°3 a 0,34 de longueur, 0,30 de large; il datę de la menie epoque que 
le prócedent. Au devant de la Croix est assis Notre Seigneur, couronne 
dApines, le roseau ii. la main. Tout autour, sur un fond de velours rouge, 
sont brodes les Instruments de la Passion et au bas, en grandes lettres d’or, 
ces mots :

YIDETE - SI ES . DOLOR
•SICYT • DO LOR • MEYS

Entre les deux parties de 1’inscription, il y avait un ecusson, qui malheu- 
reusement a ete enleve.

Le n° 4, sur un fond de velours noir, est une bourse avec la figurę de la 
Yierge au pied de la Croix. II datę de la fin du xvic sRcle, peut etre du 
commencement du xvne.

Le n* 5, tisse en or et soie rouge, avec un monogramme du Christ et des 
fieurs, datę du milieu du xviic sibcle, peut etre du xvme.

L. de Farcy.
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LE TRIOMPHE DE LA YERITE
SUITĘ DES TAPISSERIES DE RUBENS

Explication de la planche XXV.

La cinquieme Victoire du Saint Sacrement dans la suitę des ages, 
s’etendant du traitś de Westphalie (1) jusqu’h la fin des revolutions, sera 
remportee, selon Rubens, par le triomphe de la Verite de l Eucharistie 
sur les ennemis de son regne.

Essayons de decrire cette scene qui regarde Yhistoire modeme et 
depeint le funeste elan de nos societes vers la liberte mai comprise, elan 
qu'inspire visiblement le genie de 1’erreur.

La lutte pour la Verite est une question de vie ou de mort, c’est la grandę 
question de nos jours, et un choc doit se produire qui degagera la 
Dicine Verite, retenue captive.

Chacun des ages precedents a cru pouvoir ratteindre et la subjuguer; 
mais le temps seul, qui fauche les partis de l’erreur et les mauvaises doc- 
trines, viendra un jour la delivrer de tous ses persścuteurs.

Du xvie au xvii' sibcle, les guerres de religion, nees en BohSme, d’aprbs 
Rohrbacher, de la revolte des paysans contrę la validite de la Messe, se tra- 
duisirent par une suitę affreuse de sacrileges et de profanations d’hosties. 
En elargissant la perspective, Rubens va nous montrer les derniers develop- 
pements de ces attentats, lorsque toutes les sectes se seront coalisees, d’un 
bout h l’autre du monde, pour abolir le sacrifice de la Messe, glorification 
de Dieu et salut du monde. Ce jour-ia il faudra choisir ou bien la Verite 
avec V Eucharistie, ou bien la mort avec l'esclavage.

Noyez en bant le dragon infernal h deux tetes, dont l’une jette feu et 
flamme contrę la Yerite, pendant que 1’autre distille le venin de l’erreur et

(1) Rubens, peintre, ambassadeur et diplomate, preyoyait la signature de cet acte 
de la politiąue protestante qui devait aboutir a la destruction du Saint Empire 
romain.
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souffle son esprit de ragę aux malheureux coalises. Yoyez les pauvres Ante- 
christ, ces parvenus venimeux d’un jour, acharnćs 4 retenir la Yerite eter- 
nelle, captive d’un monstre : leur libre-pensee. La verite catholique qui a 
enfante la vraie liberie; celle qui a fait et rendu tous les hommes libres, les 
peuples independants, les Etats cirilises ; celle dont le Yerbe a dit: Yeritas 
liberabit nos, elle est devenue la proie du liberalisme qui passe; les satel- 
lites de la rśvolution s’en sont empares. Cinq insurges: Lesclaye nógre 
d’Afrique, ceint du turban, au nom du mahometisme; — l’esclave d’Eu- 
rope, avec le poignard, au service du judaisme ;— l'esclave de l’Asie, avec 
la barrette de philosophe, aux gages du protestantisme ;—l’esclave d’ Aus­
tralie, vótu en bonzę, pour le brahmanisme, et l'esclave d’Amerique, avec 
la custode du Saint Sacrement volee pour une poignee d'or, representant 
Yatheisme;—ces cinq sectaires se croyaient dejA triomphants sur la terre.L’i- 
vresse et l’orgie, assises dans leni’ barque enguirlandee, la barque de perdition, 
attendaient les ravisseurs et leui- tressaient des couronnes des biens deFEglise.

Trois disciples cependant suivaient la Yerite : le pr^tre, qui tient du 
soldat tombś pour l’honneur; — le Magistrat, qui tient du docteur, avec 
l’Evangile, pour le droit; — le Missionnaire, qui tient du p&lerin pour 
le regne de la Yerite divine.

Soudain, le Temps saisit et arrache sa proie a la revolte visee dans lerep- 
tile ii la large gueule. La bete des sectaires flechit. Le puissant vieillard, & 
la faux redoutable, representant « stabiliteur » du pouvoir de la Papaute, 
delivre et entraine la Yórite. Les ennemis tombent. Au bas de la frise, le lion 
vient de saisir le loup ravisseur.

A ce moment la Yerite, filie de Dieu, reprenant son essor vers le Trbs- 
Haut, signale au monde le secret divin dont elle est la gardienne : Hoc est 
corpus meum. YoiAle corps de la Yerite. La Yerite procede de 1'union 
au Saint Sacrement.

JusquA la reconnaissance de ce principe, vous ne verrez donc qu’erreur, 
esclavage et meurtre entre les. peuples; desespoir, guerre et servitude entre 
les nations!

Juste enseignement, d coup stir.
A la revolution d’en bas engendreepar f ingratitude, — nous le croyons 

avec Rubens, — succńdera la revolution d'en haut, par la reconnaissance 
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desvictoires du Saint Sacrement. La Verite,enseignant, en cesjours meil- 
leurs, ces spleudeurs aux peuples, ne tardera pas h rśunir toutes les races 
sous leur Roi legitime, leur bon Roi pasteur, sous le mćme pavillon de sa 
Royaute au Saint Sacrement. Al. de S.

Etudiee archeologiquement, la tapisserie de Rubens se resume dans les deux 
inscriptions qui 1’accompagneńt et qui en elucident le sens symbolique: HOC EST 
CORPYS ME (um)— YERITAS. Quand Jesus-Christ, prenant du pain entre ses 
mains, a dit: Ceci est mon corps, il a prononce une parole vraie, qui ne trompe 
pas. Lui-meme n’est-il pas la Y^riti, comme il l’a proclame dans l’Evangile : Ego 
swnria, reritas et vita? Nulle parole n’est donc plus vraie, ainsi que l’a eloquem 
ment affi.me saint Thomas d’Aquin dans sa belle hymne Adoro te :

« Nil hoc veritatis yerbo yerius. »
Or, les conseąuences de cette parole de yerite sont multiples : d’abord elle nour- 

rit 1’homme,cibanit eos Dominus; de la ces guirlandes de fruits, surtout de raisins, 
par allusion au vin eucharistique, qui escortent les paroles de la Consecration. 
Puis, elle est lumineuse, etant toute celeste; aussi a-t-elle pour aureole desrayons 

-brillants. Le propre de la lumiere est de dissiperles tenebres : les tenebres morales 
sont ici le mensonge, 1’erreur, 1’heresie, en opposition avec la Yerite, qui les con- 
fond et les aneantit: Satan, le prince des tenebres, autrefois ange de lumiere, le 
serpent tentateur, serpens antiquus, devient impuissant comme ses suppots. Le 
Temps lui-meme ne peut arreter l’essor de la Yerite, Yeritas Domini manet in 
ceternum; il est desarme, dans sa puissance terrestre. contrę la filie du ciel, qui 
lui montre d’oii elle vient : Panem, de ccelo prcestitisti cis. Enfin, la Yerite est une 
force, doublement symbolisee par de robustes colonnes yitinees et par le lion, cou- 
che sur saproie, Vicit leo de tribu Juda. Saint Paul a dit aussi que 1’Eglise est la 
colonne de la Yerite, puisqu’elle en est la gardienne offlcielle et infaillible: Eccle- 
sia... columna et finnamentum reritatis. (S. Paul., i, ad Timoth., III, 15.) Remar- 
quons la formę particuliere de 1’ostensoir que tient des deux mains un des yoleurs 
du tempie saint : il a pu ravir l’enveloppe protectrice du Corps sacre du Sauyeur, 
sa ragę n’a pas atteint le Corps lui-meme; il detruira le yase sacre, mais il ne 
pourra aneantir la presence reelle.

Cette scene pourrait etre intitulee : Le triomphe de la Verit6 eucharistique sur 
l’erreur.

Je dois faire une reserye sur Testhetiąue de la composition. Sans doute, 1’idee 
est substantiellement vraie, mais sa traduction par le pinceau s’inspire trop du 
paganisme et du naturalisme. Le Temps est une allegorie essentiellement 
paienne; non moins paienne est la eonception de la Yerite, que l’on se plaisait a 
representer nue, type que ne redouta pas d’employer le grave Baluze sur son sceau, 
en 1’alliant a la Foi. Heureusement Rubens n’a pas deshabille completement la 
Yerite; mais il faut ayouer que, pour une yertu surnaturelle, il l’a immodestement 
vetue, et ce genre d'atelier est sans excuse dans le vrai art chretien.

S’ii fallait une epigraphe pour bien preciser la naturę du sujet, l’Ecriture sainte 
nous la fournirait: Yeritas liberabitros. (S. Joann., vm, 32).

X. Barbier de Montault.
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L’ART CHRETIEN ET LEUGHARISTIE
(SUITĘ)

II

L’ART CHRETIEN SE DILATE DANS LES BASILIQUES

L’Eg-liseest une assemblee, 1'assemblee de tous les fidóles; tous les hommes 
sont appeles & en faire partie. Elle implique l’idee d’une multitude, d’une 
multitude innombrable. AussitOt qu’elle est devenue librę de prendre son 
extension, elle ne se contentera plus d’etroits et mysterieux sanctuaires ou 
ne peuventse glisser a lafois qu’un petit nombre d’inities. Les salles ou une 
familie privee peut reunir relativement de nombreux parents et amis ne sau- 
raient non plus lui suffire. Elle prendra pour type de ses temples la basilique, 
c’est-i-dire la construction couverte la plus vaste, la plus apte a contenir 
tout un peuple, qui fut en usage dans 1’Empire.

En adoptant la formę des basiliques, les chretiens ne renoncórent pas, 
pour cela, aux donnees qui leur venaient des Catacombes. Ils eurent soin, 
notamment, de faire dans leurs propres basiliques, reposer 1'autel principal 
sur la Confession, c’est-&-dire sur le lieu de sepulture d’un martyr.

Au-dessus ou & peu pres de la Confession et de 1’autel eucharistique 
desormais confondus, s’elevaient l’arc triomphal et la voilte absidiale, et
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1’abside elle-mdme constituait lesanctuaire. Cette disposition parait avoir eu 
ses analogues dans les basiliques civiles, li oii se plaęaient les juges pour 
rendre la justice ; mais elle se rapporte bien mieux aux arcosolia des 
Catacombes largement developpes.

II fant considerer cependant que l’exiguite des cellules qui constituaient 
les sanctuaires dans ces venerables souterrains faisait que la votite qui les 
recouvrait, etant trós rapprochee elle-meme de 1’autel, pouvait dtre censee le 
recouvrir immediatement, et que le centre de cette voute etait le lieu 
d’honneur le plus convenable pour y placer Limage principale du divin 
Sauveur; de 14, une tendance dans les basiliques 4 rapprocher 1’autel du 
centre du monument, et c’est pour cela qu’en le supposant place 4 1’entree 
de 1’abside, nous avons dit : a peu pres.

Prenons gardę, en effet, qu’on retrouve la deux idees distinctes, faite pour 
s’associer et qui, cependant, peuvent changer le caractóre du monument 
selon que l’on incline vers l’une ou vers l’autre. Ces idćes sont toujours 
celles de sanctuaire et d’assemblee. Quand la premiire domine, la formę qui 
convient le mieux a 1’edifice est la disposition circulaire; alors tout naturel- 
lement 1’autel vient en occuper le centre et la voute au-dessus s’etóve en 
coupole. Sile monument demandeise developper en etendue, onpeut lui 
donner des bas-cOtes concentriques; s’il prend la formę de croix, la croix 
sera a quatre branches egales ou en croix grecque. Le type de ce genre de 
construction avait ete donnę, dis le temps de Constantin, par 1’eglise du 
Saint-Sepulcre; developpe, il a produit au vi" siecle Sainte-Sophie de 
Constantinople. L edifice construit dans ces conditions peut devenir vaste et 
contenir un grand nombre de fidbles 4 la fois; mais les fidóles y seront 
repartis tout autour du sanctuaire et ne paraltront pas n’y faire qu une seule 
assemblee.

La nef oblongue de la basiliąue se prfite bien mieux aux besoins d’une 
assemblee commune, et par 14 m6me elle en exprime l’idee. L’eglise aura 
son sanctuaire, mais elle ne sera pas uniquement un sanctuaire, si Fon 
adopte la formę de croix, ce sera une croix 4 pied allonge comme l’etait la 
vraie croix, c'est-4-dire une croix latine, et le sanctuaire trouve admira- 
blement sa place dans la tśte de cette croix.

A Saint-Pierre de Romę, lespremiers architectes, Bramante, Michel-Ange
9
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avaient 1’idee de faire de la coupole 4 peu pres tout le monument. Les besoins 
du culte y firent adjoindre la grandę nef; c etait eminemment rationel pour 
un edifice qui devait servir aux principales assemblees de toute la chretientó. 
Jerusalem est reste un sanctuaire., Romę est le trait d'union de tout le 
monde chrótien. Et cependant le developpement de la coupole & Saint-Pierre 
accuse bien hautement aussi, au dedans comme au dełiors, 1’importance du 
sanctuaire.

A Lorigine, m0me aprbs le triomphe de 1’EgIise, ces vastes basiliques 
qu’elle construisit alors se ressentent encore du systbmedes Catacombes, en 
cela que tout le developpement de 1’edifice, tout 1’eclat qu’il pouvait recevoir 
etait & rinterieur.

Comme architecture sa beaute dut resider principalement dans les propor- 
tions de ces longues files de colonnes alignees dans la nef pour faire comme 
une mag-nifique avenue du sanctuaire. Sur ce sanctuaire nieme ou s’immolait 
la Yictime eucharistique, ou se distribuait le pain de vie, devaient se fixer 
tous les regards, et vers lui, quandil enserait temps, se dirigertous les pas; 
un baldaquin eleve au-dessus de 1’autel sur quatre colonnes pour lesquelles 
on rechercliait tout ce qu’on pouvait connaitre de matibres les plus precieuses 
servait & 1’honorer et aussi & marquer le but propose & tous les fideles. Aux 
mómes idees devaient servir les ornements dont on allait recouvrir l’arc 
triomphal et la vollte absidiale qui en formaient le couronnement.

L’architecture en etait fort simple, mais la peinture y trouva de vastes 
surfaces, admirablement disposees pour mettre en vue de tous les fid&les <1 la 
fois les representations les plus propres & glorifier, & exalter le Dieu qui 
s’liumilie dans 1’Eucharistie, a celebrer ce Dieu vainqueur de toutes les 
persecutions par lesquelles le monde avait pretendu en quelque sorte le 
faire mourir une seconde fois en detruisant son biglise.

L’Eglise assuree, au contraire, plus que jamais de sa duree y voulut prefe- 
rablement une peinture qui non seulement fut durable, mais qui offrit 
elle-meme une idee de duree, et la mosaique, que Michel-Ange appelaitune 
peinture pour 1’eternite, fut choisie.

En fait, parmi les oeuvres humaines il n’en est point qui ne soient sujettes 
ii la ruinę; les mosaiques meme ont subi les atteintes du temps, et il n’est pas 
jusqu’aux institutions de 1’Eglise qui, dans leurs formes accidentelles, nen 
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ressentent les vicissitudes. Mais quant ii ses dogmes, quant & sa morale, 
quant & 1’essence mtae de son existence visible dans la personne de ses cliefs 
et de ses membres, elle est inebranlable, et ce qui, parmi les oeuvres humaines, 
se presente avec les meilleures conditions de stabilite est ce qui exprime le 
mieux ce qu’elle est, ce qu’elle affirme veritablement ; et si cependant le 
monument vient ii finir, ce qu'il exprime ne finit pas. La pierre et le marbre 
employes comme les materiaux les plus durables pour dire que le Christ et 
son Eglise subsistent et regnent eternellement, ont pu tomber et se briser, 
mais le Christ et son Eglise n’en rbgnent pas moins 4 jamais. On peut 
renverser et briser une croix; mais la croix relevee comme expression du 
triomphe de Celui qui a vaincu par la croix, desormais il n’y a pas de 
puissance au monde qui soit capable seulement de 1’ebranler sur ses bases.

Au sommet de la voute absidiale, on Hxa donc une image du Fils de Dieu 
dans le sentiment de son triomphe, de son regne eternel, on la fixa en 
mosaique, sinon avec la pensee qu’elle durerait toujours, du moins afin 
d’exprimerridee d’uneduree sans fin. Surl’autel, Jesus-Christ est reellement 
present, mais on ne le voit pas. Sous les voiles eucharistiques, il etablit 
veritablement son róg-ne dans les cceurs, mais c’est aussi un rógne invisible. 
Cette solennelle image qui s’etale au-dessus du sanctuaire le manifeste tel 
que vous devez le concevoir. Eleveau plus haut des cieux, entoure de sa Cour 
celeste parce que cest lii qu’il a son trOne, il preside cependant de la haut 
4 tout ce qui se passe sur la terre et fait que tout ce qui s’y passe aboutit 
finalement au salut et h la perfection de ses elus, ii leur glorification, au 
maintien et au triomphe definitif de son Eglise, complement assure de son 
propre triomphe.

Nous avons parle tout a la fois de la voute absidiale qui s'etend au-dessus 
du sanctuaire et de l’arc triomphal qui en ouvre 1'entree dans les basiliques 
Constantiniennes, comme egalement propres 4 exprimer la pensee de son 
couronnement; n'en conclura-t-on pas que cette image du Christ triomphant, 
que nous venons de voir s’etaler dans la convexite de la premibre pouvait 
aussi bien trouver sa place dans 1’espace qui surmonte le second, et ne 
va-t-il pas en resulter de doubles emplois et de la confusion ?

II est certain que des convenances analogues invitaient & repeter, dans ces 
deux parties differentes et correspondantes d’un mbme edifice, l’image 
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solennelle du Fils de Dieu, mais on a pu le faire sans confusion, comme ou 
repdte le mSme nom dans une litanie afin d’attribuer d la ni6me personne 
divine ou humaine successivement. diverses qualifications. Par cemoyen, on 
a pu montrer tour & tour Notre-Seigneur au milieu de sa Cour en tant que 
cette Cour est formee par ses apótres et ses saints, et ensuite le placer au 
milieu des emblómes de 1’Apocalypse egalement propres ii rendre 1’idee de sa 
glorification, les ąuatre animaux evangeliques, les sept anges, les sept 
flambeaux, les vingt ąuatre vieillards. Dans la basiliąue de Saint-Paul hors 
les murs, cest ainsi que le divin Sauveur, entoure des apOtres sur la voilte 
absidiale, apparait sur l’arc triomphal entre les quatre animaux et les vingt- 
quatre vieillards.

On a pu, d 1'image personnelle de Notre-Seigneur, substituer sur 1’arc 
triomphal une de ses figures emblematiąues, 1’agneau, par exemple, comme 
d Saint-Cóme et Saint-Damien, ou bien le representer dans des conditions 
propres h un mystfere particulier de sa vie, de naturę d exprimer sa gdori- 
fication, comme la transfiguration dans la mosaique des saints Neree et 
Acłiillee, toujours d Romę.

Oh trouver, comme idee, un thóme plus magnifiąue? ou trouver une 
situation plus favorable, en vue, d la fois, de toute 1’assemblee des fidbles, 
au plus haut de 1’edifice ; pas si haut, vu l’elevation moyenne de cet edifice, 
qu’il soit necessaire de renverser aucunement la tśte pour bien voir ? II y 
avait Id pourtant dans la solennite de la situation, dans la grandeur du 
sujet quelque chose qui pouvait facilement devenir ecrasant pour les talents 
mediocres. Et, en des temps de bouleversements sociaux oii l art etait en 
declin, les procedes de la mosaiąue y prśtant, lii oii l’on voulait une souve- 
raine Majeste, l’on fit souvent dur et raide jusqu’ii la laideur, a tel point que 
des critiques trop peu experimentes ont ete jusqu’d croire que cet adorable 
Sauveur qui avait en lui le type de toute beaute, toute une ócole artistique 
avait voulu le faire laid comme d plaisir. Non ! non! si une pareille aberration 
avait ete possible, elle ne pourrait se concevoir one Id oh s’applique le texte 
d’Isaie invoque dans la circonstance : Non est species ei neque decor 
(Is. liii.), c’est-d-dire a Notre-Seigneur lorsąue dans le paroxyme de sa 
Passion, livre pour nous d rexcds des ignominies et des douleurs, il parut. 
tout defigure. Et voila precisement que dans les temps dont nous parlons, 



l’esthetique 133
on evitait absolument, au contraire, de le representer dans ces conditions, au 
point, pendant longtemps, de ne vouloir pas meme 1’attacher en image ii la 
croix. Et encore, longtemps apres, quand on se fut decide & executer les 
premiers crucifix, on voulut le representer en tant que vainqueur etglorieux 
sur la croix mćme.

Les plus anciennes mosaiques absidiales, celles qui ont servi de type h 
toutes les autres sont preeisement celles aussi quise sont le mieux preservees 
du defaut dont nouś parlons. La plus ancienne de toutes, la mosa'ique de 
sainte Pudentienne, qui remonte, M. de Rossi l’a prouve, au ivc siócle, la 
seule qui soit anterieure a l’invasion des barbares, est tout ii fait exeinpte de 
ce defaut. II semblerait, au contraire, que ce qu’ony avait imprime d?aisance, 
de pittoresque et de mouvement, ait paru nuire & ce qu’on voulait de 
majestueux dans ce lit de justice tout divin, et que le genie, manquant 
pour faire le chef-d'ceuvre auquel aspirait justement 1’esprit chretien, il ne 
soit reste, des tentatives qui furent faites pour 1'obtenir, que rimpression 
mdine de 1’effort et sa durete.

Remarquons, cependant, que depuis lors, mśme les plus anciennes de 
ces tentatives sont demeurees les plus voisines du but, a Constantinople, & 
Ravennes comme & Romę mśme, au vt° et au vn° siacie, tandis que les 
mosaiques auxquelles s'adressent le plus justement ces reproches de raideur 
et de rudesse que l'on a trop generalises ne sont que du ix° ou du 
xc sRcle.

Que serait-il arrive, si Part, au commencement de l’óre moderne, definiti- 
vement vainqueur de la barbarie, contrę łaquelle il n’avait cesse de lutter 
tant qu’il etait absolument chretien, elit continue aussi absolument de 1’dtre, 
quand il etait en possession de tous ses moyens d’execution? Les grands 
artistes qui se produisirent alors n’auraient rien pu tenter de plus digne 
de leur genie, Raphael avec toute sa suavite, Michel-Ange avec sa grandeur, 
que la realisation de cet ideał. Le Christ dans la gdoire, non dans une 
gloire inaccessible, mais en tant que des sommites ou il habite il a 1'oeil 
sur nous, pręt h nous entendre, ii nous proteger, toujours poursuivant son 
regne par son Eglise.

Mais ne leur faisons nous pas injure en donn ant h croire que cet 
ideał ou un ideał analogue serait restó etranger ii Raphael dans la Dispute 
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du Saint Sacrement, dans la Trans figuration, a Michel-Ange dans son 
Christ de la Minerve, dans celni du Jugement dernier"!

La Dispute du Saint Sacrement, surtout, offre ce trait commun avec les 
anciennes mosa'iques absidiales, que 1’image du Christ apparait de part et 
d’autre comme la manifestation des realites sacramentelles qui, effectivement 
accomplies sur Lautel des basiliques, sont representees dans le tableau de 
Raphael a la place correspondante.

La correlation est palpable, mais cette correlation menie fait sentir 
la diflerence des deux situations. Ce qui pouvait en consequence suffire 
pour de nobles et ingenieuses fictions dans la Salle de la signature n’edt 
pas ete approprie au menie degre aux solennelles realites du tempie. Le 
Christ de la Transfiguration vise h plus d’eclat, et nous ne disons pas qu’il 
ne merite aucune admiration; mais croire quhl lui fut avantageux dAtre 
pość h la haute place menagee dans le plan des anciennes basiliques et qu’il 
y repondit a toute Fetendue du programme, ce serait aller au delh de nos 
appreciations.

Michel-Ange dans son Jugement dernier a pretendu par une exube- 
rance de force rendre la toute-puissance du Souuerain Juge, et sans 
accorder pour cela qu’il n’ait fait fausse route, nous sommes bien eloignes de 
meconnaitre la puissance qu’il a montree et dans la conception et dans 
l’execution de son g-igantesque tableau. Mais dans les conditions dont nous 
parlons, si les Christ de Raphael peuvent etre reputes insuffisants, le sień 
ne serait pas supportable.

L’idee de ce Christ appele,en dominant le tempie materiel, hmontrer qu’il 
domine et 1'Eglise et le monde, a pu etre exprime dans les bas temps de 
rantiquite chretienne et la periode la plus rude du Moyen dge, comme par 
signe, mieux peut-Stre qu’elle ne saurait etre rendue avec la verite d’imi- 
tation et toutes les finesses d'execution que l’on exige de l’art depuis que, 
pour la perfection des procedes, il a fait de si grands progres.

En somme, nous aimerions h voir nos plus grands artistes aux prises avec 
ce sujet sublime ; mais nous n’affirmons pas qu’il ne soit pas heureux pour 
eux que, le systóme d’architecture ayant change, ils n’aient pas óte mis en 
demeure de resoudre le problćme.

Dans notre sićcle, n’ayant plus aucun systeme d’architecture qui nous 
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fdt absolument propre, on a essaye tour & tour de raviver tous ceux du 
passe. Nous avons donc vu construire des ćglises sur le plan des anciennes 
basiliques. Comme elles se prótent mieux qu’aucun autre genre de cons- 
truction a recevoir des peintures murales, nous avons dii a la disposition de 
1’eglise de Saint-Vincent de Paul, & Paris, en grandę partie le chef-d’oeuvre 
de Flandrin, la Procession des Saints. Est-il & regretter que 1’eminent 
artiste n’ait pas ete appele aussi a peindre le grand Christ absidial vers lequel 
s’avance ce cortóge si justement admire? On ne peut dire que ce Christ, tel 
qu’il a ete fait, ne soit convenable, mais on n’en parle pas. II est douteux 
qu’on en parlat davantage sil eut ete peint de la main de Flandrin lui-mgme. 
II est si difficile de ne pas rester au-dessous d’un pareil sujet! Tel qui 
s’inspire aux approches du sanctuaire ne pourrait facilement en supporter 
les splendeurs s’il y penetrait plus avant.

Ces considerations doivent servir h nous consoler pour ce que nous avons 
perdu par la disparition de la voute absidiale et de l’are triomphal dans nos 
eglises. Voyons maintenant, au contraire, ce que nous avons gagne aux 
nouveaux systómes d’architecture qui ont determine ces changements.

Grimouard de Saint-Laurent.
CA continuer.)
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MESSAGE DE L’ACADEMIE ET COUR DU CHRIST
AU GOUYERNEMENT DE L’EQUATBUR

Excellentissimes Seigneuries : L’ Academie et Cour du Christ, association de 
culte, de propagandę et d’enseignement, fondee a Grenade, pour restaurer la 
souverainete sociale de N.-S. Jósus-Christ — s’unissant a 1’enthousiasme de la 
nation de l’Equateur — presente a Vos Excellences ses plus eordiales felicitations 
pour le decret du 23 juillet 1883, qui couronne glorieusement la consecration de cet 
Etat au Sacre-Coeur de Jesus.

L’erection de la Basilique nationale de l’Equateur a la Souverainete du Sauveur 
des republiques, du Sauveur des royaumes et des empires, nous semble etre plus 
qu'un liommage de gratitude de la part de votre peuple a son Divin Liberateur. 
A nos yeux, ce sera la premiere pierre de Pediflce de resurrection pour plusieurs 
races, qui gisent, ainsi que dans un tombeau, ensevelies dans toutes les corruptions 
morales, intellectuelles et materielles de 1’atheisme.

Vous avez fait, Excellentissimes Seigneuries, un grand acte de foi, d’esperance 
et de charite nationales, en mSme temps qu’un acte de la plus forte et transcendante 
politique ; car la proclamation officielle de la Souverainete de Jesus-Christ, 
Souverainet6 indignement vouie au pilori par toutes les sociites modernes (1), 
atteint directement et tranche le reseau des trames odieuse.s des politiques 
herodienne, pilatesque et pharisiaque.

Le Christ regne 1 (2) Ce eri que nous avons releve a Grenade il y a dix-huit ans 
pour 1’Espagne, au milieu des haines de la Revolution et des rugissements, des 
blasphemes que vomit l’Europe :

Vos Seigneuries Excellentissimes 1’ont fait retentir au milieu des benedictions 
du globe, du haut de la cime des Andes.

Yeuille le ciel, qu’a 1’echo d’un telle acclamation d’amour, d’adoration et de 
louanges, repetee en choeur par toutes les nations du vieil et du nouveau monde 
śeffondre l’Empire de Satan, disparaissant a jamais dans les tourbillons de 
flammes de ses abimes! Agreez, etc.

Joseph Gras et Granollers.
Chanoine du Sacro-Monte.

(1) Selon la phrase energique d’un journal de l’Equateur : le Courrier d’Asuąy.
(2) G’est le eri de guerre et de nictoire des rois catholiąues, a la prise de Grenade du 

2 fćvrier 1492. C’est le cri de l’Espagne pousse depuis, a la deeouverte de l’Amćrique par 
Colomb, a la prise d’Oran par Gisneros, et par Jean d’Autriche a Lepante. — Nos felicitations 
au chanoine Gras. — A. de S.

Le Gerant, Le Proprietaire-Directeur,
X. Jevain. Baron Alexis de Sarachaga.

Imp. X. Jevain, rue Sala, 44, Lyon
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L’G&uvęe

LA SITUATION ACQUISE

UNE PREMIERE ANNEE
(SUITĘ)

Assurement le cceur eprouve une vraie, legitime et profonde satisfaction ii 
voir le Regne de Jesus-Chkist tel qu’il fut aux siecles passes, reparaitre & 
uos yeux comme pibce par pifece, se revelant, aux seuls vestiges qu il a lais— 
ses, dans sa grandeur, son etendue, sapuissance, sastabilite, et se montrant 
dans la serie des dges, au milieu de luttes perpetuelles perpetuellement vain- 
queur.

Cette vue console et fortifie, rassure et tranquillise.
Mais U ne s'est pas bornee notre ambition;
Car, plus qu’aux ennemis du Christ, nous voulions parler aux Enfants 

du Regne.
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Et avec eux nous ne pouvions pas rester a l’exterieur, et nous contenter 
d’admirer les g-igantesques substructions, les inebranlables assises, la masse 
imposante et la solidite & toute epreuve de ce tempie spirituel que le nou- 
veau Salomon, le Roi pacifique, aeleve dans 1’humanite a la gloire du Trós- 
Haut. Nous youlions en faire entrevoir les magmificences intimes, en mon- 
trei* un d un les riches inateriaux, en faire admirer le prix, Teclat et la 
beaute, et mOme aussi, peu a peu, en faire connaitre la merveilleuse et toute 
divine ordonnance.

II est une anomalie etrange dans la creation : sans pouvoir en expliquer le 
mystóre, la płiilosophie elle-móme l’a constatee, et nous en faisons tous les 
jours une douloureuse experience.

Place, par ses facultes superieures, au sommet de la creation visible, 
l’homme se trouve cependant dans ces facultes-14 mOme comme reduit , 
amoindri, impuissant, inferieur 4 son rang et 4 son role. On dirait un Otrę 
frappe d'etiolement a son origine premtóre.

Sa naturę d’łiomme, consideree en elle-mOme dans ses elemeuts constitu- 
tifs, est sans doute au complet; mais elle nous apparait manquant de pleni- 
tude dans son developpement, d’integrite dans ses puissances, d’equilibre 
dans ses forces. Son intelligence, quels que soient ses efforts, ne se peut eta- 
blir dans le plein domaine du vrai, dans la pure jouissance de cette lumióre 
superieure qui semble devoir Otrę son milieu; sa volonte reste malgre tout 
timide et hesitante ; ou elle devient brusque et violente; souvent elle est sans 
ressort, sans initiative ; ou bien sans fermete, sans consistance. A la limpide 
et toujours surę lumiere de sa raison, et dans la puissance tranquille d’une 
yolonte toujours droite et toujours ferme, il devrait regir en roi tout ce qui 
est au-dessous, soit en lui, soit dans le monde exterieur; et, le plus souvent, 
il ne voit pas ou voit mai; le plus souvent il subit la loi des sens, la loi de ce 
qui 1’entoure; ce par quoi il est homme est en deficit.

Quoi donc? Dieu aurait-il, pendant qu'il donnait a tous les autres Otres de 
la creation, la pleine perfection de leur naturę, pour remplir sans lacunes le 
role qui leur etait designe, Dieu aurait-il refuse & celui qu’il y etablissait roi 
et moderateur, 1’entier perfectionnement que comporte sa naturę et que 
demande son rOle dans Funiyers?
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Oui, ce couronnement de lAtre humain, cette absolue perfection qu’aurait 

pu recevoir sa naturę, Dieu ne les lui a pas donnes (1).
Ah! il voulait mieux pour le chef-d’ceuvre de ses inains, pour celni qui 

etait le terme de tous ses autres ouvrages, eux-mbmes si merveilleux. Dieu 
s’est reserve de le completer, de le perfectionner en donnant pour supplement 
& sa naturę quelque chose de bien supórieur 4 cette naturę, quelque chose de 
superieur & toute naturę creee possible : il voulait lui faire un don, une 
grace, qui de son nom s’appellerait la grace, don sureminent, ineffable, 
auąuel la pensee de l'homme n’aurait pu mśme s’elever; Dieu se reservait de 
completer l’homme en se donnant a 1’homme.

Oui, il devait etre vrai un jour que nous aurions pour achever, pour cou- 
ronner l’oeuvre du sixibme jour, Y Emmanuel, le Dieu avec nous.

Dieu dans 1’humanite, et se faisant lui-m£me rachóvement de la naturę 
humaine, voild 1’incomprehensible merveille d’amour qu’il nous est donnę 
de voir se realiser depuis le commencement du monde.

Et parce que 1’homme souvent ne la voit pas, ou ne la regarde que d’un 
<eil distrait et superficiel, la Reoue voudrait, si Dieu daigne benir nos inten- 
tions, combattre, pour sa part et a sa maniere, cette inconcevable indiffe- 
rence, aussi coupable que funeste, dans laquelle vivent un si grand nombre, 
meme de chretiens, par rapport au grand Don de Dieu. C’est dans ce but 
qu’elle evoque, pour les mettre en lumiere, les monuments qui redisent de 
mille faęons differentes son action dans l’humanite.

(1) Outre la justice originelle, appartenant a 1’ordre surnaturel, par consequent tout a fait 
au-dessus non seulement des exigences, mais encore des aptitudes et des capacites propres 
de son etre humain, le premier homme avait reęu, dans 1’ordre naturel, pour 1’entier deve- 
loppement de ses faeultes superieures, les dons infus mais gratuits des ąuatre vertus 
morales. (St. Thom. la Q. 85. A 3. — Bellarm. —Yirceburg.). Chacune de ses puissances 
jouissant d’une integrite absolue, se trouvait elle-mdme toujours dans 1’ordre, et, dans son 
evolution, en parfaite harmonie avec toutes les autres.

Mais ces vertus infuses, cette integrite, cette subordination, cette harmonie, tout en etant 
de 1’ordre naturel, n’en etaient pas moins de purs privileges nullement essentiels a sa 
naturę : le peche les devait ravir avee la justice originelle; et 1’homme restait ainsi avee 
toutes ses faeultes a 1’ćtat embryonnaire en ąueląue sorte, soumises dśsormais a tous les 
accidents et sans eąuilibre assure entre elles, ni dans leur fonctionnement. Telle est la 
situation de 1’homme dechu, et c’est en eet etat que la grace le trouve; la grace qui lui a ete 
conąuise par le Sauveur, et qui doit, s’il la veut aecepter, suppleer a tout instant a ces avan- 
tages perdus et les compenser surabondamment de toute faęon, ainsi que 1’enseigne saint 
Paul aux Romains; en meme temps qu’elle replace, et instantanćment, 1’homme lui-meme 
dans 1’ordre surnaturel, et de la maniere la plus merveilleuse, puisque c’est en le faisant 
vrai enfant de Dieu, en Jesus-Christ et par Jesus-Christ, Fils uniąue de Dieu.
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Et ne pouvons-nous pas dire que deja la Reuue, en ses quatre livraisons 
de la premiero annee, en a fait entrevoir les grands traits?

L’Emmanuel nous a ete donnę pour achever l’homme; il rachóvera de 
tous points : il sera le supplement cle sa naturę; — il sera le guide cle 
sa vie;—il sera le moyen pour lui cle remplir sa fin. Tel est le plan 
divin.

U sera le supplement de sa naturę :
La Revue, dans une these doctrinale : La regeneration de l hommepar 

la sainte Eucharistie (2e liv., p. 82) ne nous en a-t -elle pas esquisse l'ad- 
mirable economie et tracę la marche progressive telle qu’elle doit se produire 
dans l’intelligence et dans le coeur? Et ne nous en a-t-elle pas indique les 
etonnants resultats dans ces hommes vraiment regeneres qui s’appellent « les 
Saints », et que nous voyons en acte avec ce concours de la Divinitó devenue 
le moteur vrai de leurs facultes humaines, soumises par eux entibrement a 
son action directrice et surelevante?

Et le modę par lequel 1’Emmanuel pretend s’inoculer a Lhomme pour Stre 
son divin supplement, n’a-t-il pas ete mis aussi sous nos yeux dans ce magni- 
fique premier vitrail de Saint-Etienne-du-Mont, intitule: le Pressoir (1" liv., 
page 56), oii l'on voit le fruit de laceleste vigne plantee au jardin de 1’Eglise, 
produire le suc merveilleux que recueillent les pontifes avec un saint empres- 
sement pour le distribuer en un breuvage transformateur et vivifiant aux 
Enfants du Regne? Comme aussi dans cet autre vitrail de la mSme eg-lise : 
La multiplication des pains et la Cene d' Emmaus (4° liv., p. 204), et 
pareillement dans la Custode du vi° siecle, reproduite a la planche VIII 
(2e liv., p. 104), qui rappelle egalementliz multiplication des pains, puis 
les oendeurs chasses du tempie? Lii, h 1’homme regenere par le sang divin, 
nous voyons donner a profusion le pain du noyageur, qui se doit multiplier 
indefiniment pour que tous y puissent pretendre, etquetous, y prenant une 
nouvelle vigueur chaque fois, puissent paroenir dans la force de ce pain 
jusgua Horeb, la montagne sainte du Seigneur; enfin pour que tous 
se le puissent procurer sans frais, car les vendeurs sont chasses honteuse- 
ment de cette liberale distribution. Venes et achetes sans argent..., vous 
guiótes alteres, hdtez-vous, achetes et mangez (Is., l. v, 1), avait dit 
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le Prophóte; plus tard il sera dit: Manducate..bibite ex eo omnes. — 
Dividite inter vos; et aussi aux ministres distributeurs des largesses 
divines : Gratis accepistis, gratis clate. (Matt. x, 8).

Voilk bien une divine methode de donner & 1’homme son ach6vement; elle 
devient saisissante, nous semble-t-il, ainsi proposee ii notre intelligence, 
comme elle Fest, par la Reoue; et deja notre pauvre coeur desseche et si faible 
se sent attire vers cet aliment transformateur si puissant et qu’il est si facile 
de se procurer.

Et comme pour completer cet expose, la Rerue nous presente la 
delicieuse scóne d’Abraliam recevant, sous la formę de trois anges, les trois 
personnes de Faugustę Trinite qui viennent familihrement, comme le premier 
homme au paradis terrestre, s’entretenir avec lui, le Pere des croyants, s’oc- 
cuper de ses intergts, s’asseoir nieme & sa table ; car il n’y a plus qu'un móme 
aliment, un mśme sejour, les memes interśts pour les trois personnes divines 
et pour les croyants qui ont accepte la divinisation. Si quelquun m'aime, 
mon Pere aussi l'aimera et nous viendrons a lui et nous ferons en lui 
notre sejour. (Joan. xiv. 23). Cependant, au loin, comme contraste a cette 
charmante scene, et pour montrer le sort rćserve 4 ceux qui auront meprise 
le Don de Dieu, nous voyons les flammes qui les doivent devorer eternelle- 
ment, figurees par celles que la cotóre divine a allumees contrę les infdmes 
habitants de Sodomę, apres toutefbis que le juste Lotli aura ete retire du 
milieu d’euxparla tout aimable intervention des anges.

Telle est la premifere grandę ligne du plan divin qui commence, nous 
semble-t-il, h se dessiner a nos yeux, et quelques pierres dejó, recueillies qui 
y trouvent leur place pour en accuser les contours et en faire soupęonner la 
grandeur et la magnificence incomparables.

En regenerant ainsi 1'homme qui veut bien accepter la transfusion de ce 
sang- et se nourrir de ce pain venu du ciel, en le divinisant ainsi, notre Emma- 
nuel produit autour de lui des hommes nouveaux, une race nouvelle; il se 
constitue ii lui-m©me une societe supra-naturelle, supra-humaine qu’il 
eRve & son niveau et dont il devient le chef oblige. Parce qu’il est fait le 
supplement de 1’homme individuel, il est fait aussi le supplement de Fhomme 
social; il doit etre et il est dćs lors le Roi necessaire de 1’humanite regó- 
neree.
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E Emmanuel sera donc encore le guide de sa vie.
Or, il nous semble que la Revue a dej4 commence aussi & mettre en 

lumifere et h faire ressortir, par la doctrine et par les monuments, cette autre 
grandę ligne du plan divin. — Et c’est ce cdtć si important de .la question, 
dont le premier etait une preparation, que nous nous proposons plus particu- 
librement d’etablir, parce qu’il est de nos jours plus attaque par les uns, plus 
meconnu, ou du moins oublie par les autres.

La premierę livraison en donnę & grand traits le tableau densemble dans 
1’article : Le regne Eucharistique de Notre-Seigneur Jesus-Christ 
(pag. 13.) On nous a montre cette Royaute divinement instituee par Dieu le 
Póre; revendiquee et affirmee par Jesus-Christ lui-mdme deuant le 
representant de cet Empire romain, qui assurement personnifie tout pouvoir 
civil; conquise enfin et consacree par son sang- au Caluaire. On nous y 
indique tous ses titres 4 cette Royaute, son etablissement dans Phistoire de 
1’humanite, son extension, sa naturę, son trone et ses solennites.

Ce premier expose de ses droits est base sur la personne mśme de uotre 
Emmanuel. Dans deux autres articles (3« liv., pag. 145 et4cliv., pag. 207) 
on nous les montre, par une conception aussi ingenieuse que savante, 
ineluctablement ótablis par la manióre menie dont il se donnę 4 nous, par le 
seul fait de 1'institution et du but de 1’Eucharistie; et 14 nous apparait toute 
lumineuse sa Royaute sur 1’homme social, soit dans 1’ordre civil, soit dans 
l'ordre religieux, comme sa Royaute sur tous les elements du monde et dans 
Pordre naturel et dans 1'ordre surnaturel.

Aussi n?est-on pas surpris aprós cela de voir le moyen 4ge qui etait si 
eclaire sur les vraies destinóes et les vraies grandeurs de 1’homme, nous 
fournir le temoigmage de sa foi en la Royaute sociale du Christ en mettant, 
dbs le xie stócle, sur 1’hostie du sacrifice les marques indubitables de cette 
Royaute (V. Fers 4 hostie, lrc liv. 6. 39, et planche 3, pag. 40), et Fon voit 
avec plaisir 1’Orient s’associer 4 l’Occident, dans la confessioń d’une móme 
foi, en marquant de semblables signes de Royaute le pain de ses eulogies. 
(4e liv., pag. 265.)

Mais 1’homme ne peut pas se replier sur lui-meme pour s’y complaire et 
s’y arreter; il ne se peut livrer 4 la societe comme terme finał; il se doit 4 
Dieu, et s’il ne se peut rapporter 4 Dieu, individuellement et socialement, il
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n’a plus de raison d’ńtre, il est une ceuvre manquee; car il manque l’unique 
fin pour laquelle, seul dans la creation visible, doue d’intellig-ence et de 
volonte, il a ete appele a l’existence. Tout est pour lui dans l’univers, mais 
lui-mśme avec cet univers il se doit tout entier & Dieu.

II a sur lui, devant Dieu, la responsabilite del’univers, dont il doit faire 
hommage parfait et indefectible au Cróateur. Qui le rendra capable dune 
Ibnction si sublime, mais aussi ćcrasante? Et qui lui procurera 1’assurance 
que son hommage sera agree, que Dieu sera pleinement satisfait?

Ah! nous avons notre Emmanuel qui se fera notre pontife. Par lui le fini 
aura proportion avec 1’infini, par lui la creature pourra plaire au Createur; 
il suppleera h nos deficits; il nous meritera le pardon de nos manquements ; 
c’est lui qui du temps fera passer nos oeuvres faites en lui, dans 1’óternite; 
il sera lechelle mysterieuse qui etablit une incessante communication entre 
le ciel et la terre, et au sommet de laquelle s’appuie le Seigneur Dieu, 
Jehovah, pour benir les hommes devenus ses enfants.

Car, comme nousl’avons dit, V Emmanuel sera aussipour lui le moyen 
de remplir sa fin.

La Revue, dans Particie : Les origines eucharistigues (2° liv., pag. 71) 
le montre se mettant par anticipation h la disposition des hommes qui le 
precedbrent dans le temps, et qui purent, sur la g-arantie d’une promesse qui 
ne pouvait faillir, user par avance de ses merites et faire accepter h Dieu en 
leur nom, comme hommages personnels, les hommages d’adoration et 
d’actions de graces, les protestations de dependance et de soumission 
absolue, les actes d’expiation et de reparation, les pribres et les supplications 
qu’il devait, lui, V Emmanuel, presenter a la divine Mąjeste , au nom 
de tous ceux qui, h toute epoque de la duree, s’uniraient a lui par 
la foi.

Et ainsi les symboles par lesquelsrhomme se plaisait, en des sacrifices et 
des oblations si multiples et si varies, h presenter a Dieu 1’hommage de sa 
propre existence tout entibre, le pain et le vin en particulier, et les animaux, 
et tous les objets qui pouvaient le mieux, en representant la vie humaine, 
comme tenir la place des hommes dans la reconnaissance qu’ils faisaient des 
droits de Dieu; tous ces symboles etaient en mbme temps les figures de 
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1’oblation complete, parfaite, adequate que le divin Pontife devait faire de 
lui-mbme au nom de toute Thumanite.

Et par le fait que les hommes savaient ces symboles de l’6tre humain, 
qu'ils offraient en sacrifice a Dieu, Stre aussi figuratifs du sacrifice du 
Calvaire, en eux ils voyaient et ils offraient par avance le seul vrai sacrifice, 
la seule victime acceptables & Dieu; et Thomme ainsi, des les premiers jours 
du monde, par sa foi en la promesse, par Jesus-Christ, en lui et avec lui, a pu 
remplir sa fin : la glorification de Dieu.

Le magnifique vitrail de Saint-Etienne-du-Mont, reproduit en tóte de 
1’article que nous rappelons en ce moment, met admirablement, dans un 
tableau parlant, toute cette doctrine sous les yeux.

Tous les objets qui jamais furent employes par Thomme dans ses sacrifices 
h la divine Majeste, places comme une couronne d’honneur autour de la 
sainte Eucharistie, semblent redire bien eloqueinment que toute leur vertu 
d’agreable odeur qui les faisait accepter de Dieu, ils la tiraient uniquement 
de c& pain eucharistiąue que l’on voit au centre mis en gloire, et que 
les anges adorent avec un empressement et un amour inexprimables. Ce pain 
cóleste semble faire rayonner toute sa valeur et tout son merite sur les 
differentes figures et symboles qui, & toutes les epoques sur la surface de 
l’univers, se trouvaient & la disposition de Thomme. Celui-ci, ayant dans ses 
mains ces victimes et offrandes symboliques, par sa foi y avait aussi la grandę 
Victime dont l’unique oblation expie tous les peches du monde.

Et pour les temps qui suivirent, le ciel lui-mSme n’est-il point intervenu, 
non point enfaveur des chretiens, dont la foi n’avait pas besoin d’un miracle, 
mais en faveur des Maures d’Espagne, en faisant apporter par les ang-es, h 
Caravaca, la croix que le prStre attendait pour achever le saint Sacrifice 
(2cliv.,pag. 10)? Cetait par un prodige extraordinaire, Tattestation solennelle 
que 1’oblation offerte 4 Dieu par les peuples chretiens n’est point seulement 
la figurę, mais bien la reproduction vraie de 1'oblation du divin Crucifie, au 
Calvaire.

Ainsi les hommes, a toutes les epoques, ont eu soit par figurę, soit en 
realite, pour magnifique complement le Pontife qui seul pouvait les unir 
a Dieu, leur terme dernier comme leur premier principe. Et par consequent, 
par la force meme des choses, ce Pontife etant infiniment agreable 4 Dieu, 
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et ce qu’il offre ayant une valeur infinie aux yeux de Dieu, il comble 
infiniment toutes les dettes, il satisfait infiniment ii tous les devoirs de 
1’homme envers Dieu, ii tous les droits de Dieu sur 1’homme, en quelque ótat 
du reste qu’il ait pu se trouver.

L’effet donc necessaire, immanquable de son Pontificat sera d etablir une 
inenarrable paix entre le ciel et la terre, entre Dieu et 1’homme qui voudra 
entrer dans cette paix de son Dieu.

A 1’autel de notre Pontife, tous pourront venir puiser ces torrents de paix 
qui inondent lAme d’une felicite que rien ne peut troubler. Aussi, les 
Instruments de paix dont la Revue s’est dejii occupee plusieurs fois 
(3' liv., pag. 182. — 4° liv. pag. 236), ont-ils une sig-nification capitale pour 
1'intelligence pleine de nos saints mystbres. Lii, de cette pierre du sacrifice, 
de cette pierre oii reposent encore le corps et le sang pacificateurs, lii, 
prśtres et peuples, justes et pecheurs peuvent venir puiser et s’incorporer 
a longsflots cette paix celeste : paix spirituelle qui atteintles ames dans leurs 
plus intimes profondeurs; paix bien differente de la paix que donnę le 
monde, et qui s’etablit victorieusement dans l’ame en depit des persecutions 
du debors, des agitations et des tentations du dedans, en depit des epreuves 
et des souffrances; paix que Fon sent saisir le vrai moi, le penetrer, 
1’embaumer, le conserver, le sauvegarder contrę tous les assauts et le 
garantir pour 1’immortalite du bonheur. Que cette paix de Dieu, dit 
1’ApOtre, qui surpasse tout sentiment, gardę vos coeurs et vos 
intelligences. (Philip. xv, 7).

Les Instruments de paix sont donc venus nous reveler le consolant 
resultat du róle de notre Pontife. Comme les anges l’avaient chante sur son 
berceau, il donnę gloire ii Dieu, au ciel et sur la terre il donnę paix aux 
hommes de bomie volonte. Nous pouvons donc entrer dans cette paix de 
notre Dieu, en attendant qu’il nous introduise dans sa joie.

Ainsi, croyons^nous, peut-on presenter en raccourci le plan divin. Ce qui 
nous permet de voir pourquoi Dieu avait laisse 1’homme, en le creant, 
imparfait dans sa naturę : il voulait le completer, non seulement royalement, 
mais divinement.

Reste l’execution de ce plan si merveilleux. Et ne pouvons-nous pas dire 
2



146 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

aussi, d’aprós les articles et monuments publies, que la Revue a commence 
a mettre dejii sous nos yeux quelquestraits saillants de cette realisation ?

Dans le vitrail dont nous avons parlć en dernier lieu, nous voyons les ang-es 
en adoration autour de 1’Hostie sainte, comme la foi nous les represente et 
comme des saints les ont vus quelquefois autour du tabernacle. Une autre 
planche (2° liv., p. 96) detaclie et precise la mbme pensee, en nous faisant 
voir devant le Saint Sacrement expose, deux anges & genoux dans le respect 
et le ravissement.

C’est le ciel qui presente & la terre ce Don de Dieu.
II lui dit comment elle le doit recevoir, c’est le premier tableau de la 

realisation.
Comment la terre l’accueillera-t-elle?C’estauxbeaux-artsanousFapprendre, 

et la peinture (2b liv., p. 187) a deja commence, nous montrant d’age en 4ge, 
les peuples avec une assurance parfaite de foi et un ravissement non moindre 
d’amour, reconnais.sant le Dieu cache et 1’acclamant comme sMs le voyaient 
de leurs yeux : car ilpeut etre dit du peuple des croyants ce qui a ete ecrit 
de Morse : Innisibilem tanquam videns sustinuit. (Heb. xi,27). « Ils’est 
senti sous la presence du Dieu invisible, comme si ce Dieu eut ete sans cesse 
visible a son regard. »

Ce temoignage de la foi des peuples, Fart, dós les premiers jours des 
catacombes, Fa donnę en mille manióres, d’une faęon ininterrompue, et il 
etait reserve au prince de la peihture d’en offrir la plus belle, la plus 
complbte, comme la plus solennelle expression. C’est h Rapłrael qu’il 
appartenait de nous montrer 1’Eglise comme une glorieuse et perpetuelle 
Academie sans cesse occupee par ses Docteurs a decouvrir et a reveler toutes 
les merveilles de bonte et de grace renfermees dans ce Don du ciel. Un jour 
viendra, nous Fesperons, oii la Remie ouvrant les tresors de sa riche biblio- 
tlieque eucharistique, pourra faire participer abondamment ses lecteurs aux 
magnifiques resultats de ces recherches respectueuses que 1'amour inspire a 
1’elite des intelligences surnaturalisees, scrutant sans fin des merveilles qui 
apparaissent sans fin, toujours de plus en plus ravissantes.

La foi fut 1’accueil du Don de Dieu par les intelligences : vive et 
universelle a ces epoques plus heureuses que la nOtre, elle ne pouvait point 
ne pas se manifester avec eclat; et la Renue a pu nous indiquer dejii les 
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traces de ces pubłiques et nationales professions dont les blasons ou les 
devises des peuples d’Occident, fiers pendant longtemps de montrer qn’ils 
reconnaissaient relever du Christ, et de pouvoir se róclamer de sa protection 
par devant le Dieu des armees (4C liv. p. 256). Elie nous a apporte aussi le 
temoig-nage de 1'Orient chretien, dans cette belle inscription du vieux tempie 
catholique de Beyrouth, qui subit aujourdJhui Toutrage du musulman 
vainqueur, et cependant proclame encore la foi des anciens peuples d’Asie 
aux droits du Regne du Christ (4° liv., p. 265).

Et la France, en particulier, deux fois deja nous a śte montree apportant 
son temoignage de dependance au Roi des siecles.

C’est la vieille France qui expose au seuil de la cathśdrale du sacre, de cette 
eglise oiielle a ete baptisee, le puissant de la terre, quel qu’il soit du reste, 
inclinant avec tremblement sa fierte et son pouvoir devant la Majeste cachee 
du Dieu que le Pontife lui presente (3° liv., p. 175). Et c’estla France de nos 
jours, cette France qui semble vouloir desormais rompre son contrat avec le 
Christ, cette France, dans ce qui reste de noble, de chretien, par conseąuent 
de vraiment franęais en elie, reunie en assemblee nationale, qui decrete encore 
des pribres a Celni par qui rbgne les rois, cette France que nous avons vu 
officiellement plier le g-enou pour implorer le salut du C oeur de Celui qui seul 
peut la sauver, cette France enfin qui a su voir Yutilite publique dans 
1’erection au centre etau lieu le plus eleve de Paris, d’un monument national 
de repentir et de reparation (38 liv., p. 166).

Les peuples h leur tour, h la voix de Lhumble religieux qui a obtenu les 
Prieres publiques et qui a entraine la France a Paray, les peuples nous 
ont ete montres continuant spontanement ce moucement des grands pbleri- 
nages inaugurbs par nos representants, et tout particulibrement s’empressant 
de shmir & la divine Victime pour s’offrir avec elie en reparation et obtenir le 
pardon del’humanite devoyee. Les peuples sentent d’instinct ou est le salut. 
(lrc liv., p. 32 et 3e liv , p. 165).

Tels sont les deux tableaux de la realisation du plan divin : la prćsentation 
h la terre et 1’acceptation des peuples.

II y en a un troisibme, le plus consolant. pour nous, qu’annoncent et 
preparent les deux premiers et qui commence aussi a se dessiner sous nos 
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yeux dans la Revue : les resultats du Don de Dieu pour 1’humanite dans 
les societes et les individus.

Ces resultats dans les societes, c'est Philippe IV d'Espagne qui a conęu 
Pidee d’en graver 1’histoire dans des monuments imperissables. Le regard 
de ce monarque chrśtien embrassant les stócles ócoules, avait vu se debrouiller 
& la lumibre douce et 4 la chaleur de 1’Eucharistie le chaos de la decompo- 
sition de 1’Empire romain et des invasions barbares; il avait vu se former une 
4 une, les nations chrdtiennes de 1’Europe tout exuberante de vie et de foi ; 
il entrevoyait Paurore dejours semblables pour les nations des deux Indes, 
qui venaient de recevoir la mfime source regeneratrice; il commanda au 
pinceau de Rubens de montrer aux societes modernes quelle est la 
vraie source de leur prosperitę, en retraęant sur des pag-es immortelles 
les triomphes successifs du Dieu de l’Eucharistie dans Phumanitó, montrant 
d’etape en etape ses conqudtes sur le paganisme, la barbarie et toutes 
les passions, pour apporter aux peuples lumióre, paix et bonheur.

Dans les individus, ces resultats que faisait entrevoir Particie : La Rege- 
neration, (2e liv., p. 82), ont ete exprimćs avec une tigueur et une verite 
qui etonnent et subjugnent, par un autre pinceau, celui de Schedone. Nous 
les voyons condensds, gradues, se produisant en quelque sorte, et comme en 
mouvement ascensionnel sous nos yeux, dans Pincomparable et hardie 
conception de ce peintre vraiment tout illumine de foi (4cliv., p. 210). C’est 
le tableau complet de 1’humanite regeneree, et nous Pappellerions volontiers': 
le tableau de la sanctification du monde par PEucharistie.

En haut, dans un rang- ii part, c’est PEucharistie meme en gloire, au 
centre, comme source de la saintete; et la croix qui en fut Pinstrument, 
et la Yierge Marie qui en reęoit la plenitude pour elle et pour nous.

Puis, en dessous, les apótres, ces nuees fecondes que vit autrefois le 
prophbte, ayant mission d’aller repandre partout comme une pluie vivifiante 
cette saintete par l'univers ; et bientflt les saints que produisit leur predi- 
cation, les docteurs en particulier, jusqu’aux saints des derniers temps dont 
la canonisation probablement inspira Partiste chretien ; on les voit s’elever 
tous, sous 1'action illuminatrice et transformante de PEucharistie, souleves 
vers elle par un attrait vainqueur, et montant dans un transport d’amour, 
de reconnaissance et de bonheur, comme on voit, attirees par les rayons du 
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soleil, de 1’ocean les vapeurs monter vers le ciel. Cest pour eux l’extase, 
mais ł’extase permanente desormais de 1’ćternel ravissement.

Et plus bas, soumise & cette action tout-puissante, mais aussi toute 
consolatrice et toute pleine de charme, c’est 1’humanite actuelle encore sur 
la terre ; la generation presente, avec ses justes dójfY debout, purifiós, 
eclaires, vivifies etheureux, et aspirant de plus en plus cette atmosphbre du 
ciel qui les fait vivre; la generation prśsente,avec ses pauvres pćcheurs aussi, 
couches encore dans leur misbre, tout pśnetres du sentiment de la nuditó et 
des ulcbres de leur dnie, mais quiont senti cependant une celeste et bienfai- 
sante influence passer jusque dans 1’intime de leur btre : ils se soulbvent, le 
regard vers 1’Eucharistie, 1'esperance au coeur, lajoie dans ł’dme. Cest le 
salut, c’est la vie, cest le bonheur qui leni* apparaissent enfin.

Mais cet ideał realise, cet ideał dans les faits et dans le detail, pour- 
rons-nous en fournir deja quelque exemple?

La mort qui a fait autour de nous un vide que nous n'avons pu combler, 
au moins nous a domie cette consolation de pouvoir presenter un premier 
aperęu de cet ideał realise dans le fondateur mbme de la Revue et de 
l’(Euvre eucharistique de Paray-le-Monial, le R. P. Victor Drevon.

Cet homme, l’Eucharistie Pa fait ecolier modele, religieux vrai, apótre 
intrepide. Cet homme qu’avait-il au coeur, si ce n’estle feu que le Fils de 
Dieu est venu apporter sur la terre ? Etait-il reste en lui un sentiment de la 
terre ? Et s’il n’avait au coeur que des sentiments du ciel, oh les avait-il 
puises ? Qui lui avait donnę cette audace de 1’entreprise, ce courage de la 
fatigue, cette insensibilite personnelle, cette ardeur pour son Dieu, ce zbłe 
pour les ames, cet amour si eleve pour sou pays ? II est facile d’en deviner la 
source : le Coeur de Jesus faisait battre son coeur h 1’unisson des sentiments 
qu’il lui communiquait. Cest un de ces hommes que Schedone eht pu placer 
debout au milieu de la generation presente.

Voilh un premier exemple : bientót d’autres suivront, et Lun d’entre eux 
particulibrement illustre, que nous offrons dbs aujourd’hui avec bonheur h 
la piete de nos lecteurs.

On nous a dit quelquefois, et — nous aimons a le faire remarquer— c’est 
le seul reproche serieux que nous croyons nous avoirete adresse :« Onne voit 
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pas bien ou vous en voulez venir, quel est enfin votre but ».Nous avionsprevu 
1’objection, nous laissions au temps le soin de la resoudre.

Quand 1’archeologue est parrenu & deblayer une partie du terrain qui 
recouvre un de ces monuments antiques, oublies et perdus, qu’il a resolu de 
remettre en lumidre et de rendre d Part et d l’histoire, en nieme temps qu’d 
l'admiration et d 1'imitation de ses contemporains ; quand il est parvenu d 
recueillir ainsi quelques-uns des debris de ce monument, qui avaient ete 
disperses au loin et de tous les cótes, et qudl les a rassembles et rapproches 
dans leur ordre les uns des autres, et aussi des parties jusque-ld ensevelies 
qu’il est parvenu d degager, alors les grandes lignes de ce monument appa- 
raissent peu d peu, se dessinent d’elles-mśmes aux yeux, et lapensee dejd les 
achevant, s’essaie d en reconstrnire le majestueux ensemble. On sait alors d 
quoi tendaient tous ces travaux, toutes ces fouilles, toutes ces recherches 
qui semblaient d’abord si disparates. mais que 1’artiste dirigeait dans Punite 
de ses vues et de son but.

Sur de simples indications donnees dans un prospectus oii nous faisions 
appel aux hommes de bonne volonte, indications qui faisaient entrevoir le 
dessein que nous avions formę, des travailleurs se sont mis d l’ceuvre, et, 
chercheurs heureux, ils ont pu nous apporter bientót quelques pierres deja 
de notreedifice monumental. Ces indications premidres reproduites equivalem- 
ment dans la premidre livraison : Quelques mots aux lęcteurs (page 5), 
MgrBarbier de Montault les completait et les precisait dans 1‘article : Les 
Monuments eucharistigues (lrc liv., page 33), et par Id cet illustre savant 
mettait en relief et enlumiere nos intentions et notre plan.

Nous avions ete compris. Des ouvriers alors se sont presentes en nombre, 
mettant avec empressement a notre disposition leur habilete et leur expe- 
rience (3° liv., pag-e 131). Et avec les ouvriers deux ingenieurs aussi qui, 
chacun d sa manidre, mais avec une competence egale, une parfaite 
intelligence du but, et par consequent avec uneparfaite unitę de vue nous ont 
donnę des indications precieuses, l’un sur les moyens d mettre en ceuvre dans 
nos recherches, l’autre sur les points vers lesquels il faut diriger nos efforts, 
pour ne pas devier dans le travail particulier pour faciliteretassurerle resultat 
finał (2e liv., pages 67 et 73).

Grdce d tous ces concours si intelligents, si genereux et si desinteresses, 
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nous avons pu mettre sous les yeux des Enfants du Regne quelques-uns 
des riches materiaux employes par la dwine Sagesse dans la construction 
de la demeure qu’elle s’est faite parmi les enfants des hommes ; grdce ii ces 
concours encore, il nous a ete possible, on vient de le voir, ii 1'aide de ces 
m&mes materiaux de leur faire contempler quelque chose de radmirable 
structure et des vastes proportions de 1’edifice lui-mSme.

C’est donc, nous semble-t-il, une position acquise.
Quand le Seigneur faisait une faveur nouvelle aux Patriarches ou a leu rs 

descendants, ceux-ci aussitot, souvent parsonordre, elevaient un monument 
qui devaient perpetuer h jamais la memoire des bienfaits obtenus. C etait la 
Pierre du temoignage ; Lapis testimonii. Et quand leurs enfants li la 
vue de ces monuments les interrogeaient et leur en demandaient le sens, ils 
repondaient : Gest le souvenir des bienfaits que le Seigneur nous a accordes. 
Notre Emmanuel dans sa vie mystique, comme dans sa vie mortelle, a passe 
en faisant le bien, et il continue a semer sans nombre les bienfaits sur ses 
pas ; & chacun de ces bienfaits a travers les dges, les peuples reconnaissants 
ont eleve aussi une pierre de temoignage pour le redire aux genórations 
de favenir. La Remie du Regne recueille aujourd’hui avec amour tous 
ces temoignages erig’es par nos pbres pour les faire connaitre aux flis des 
Saints, et par ces temoignages les innombrables bienfaits de leur Dieu.

La Reoue sera ainsi elle-mdme le temoignage unwersel ; elle pourra 
s’appeler par excellence le Lapis testimonii', et si le Coeur de Jesus daigne 
nous accorderde lui donner tous les developpements que nous avons en vue, 
elledeviendra ausens premier et g-enerique du mot, le Martyrium de l'his- 
toire.

Le Secretaire de la Redaction.

(A continuer.)
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LE SYMBOLISME EUCHARISTIQUE

DANS LES VITRAUX DE SAINT —ETIENNE — DU —MONT

Les vitraux qui decorent la Chapelle des catechismes dans 1'eglise de 
Saint-Etienne-du-Mont 4 Paris, forment un ensemble unique qui a pour 
sujet le Trós Saint Sacrement. Le prix de ces compositions delicates leur 
vient non seulement de ce qu'elles sbnt dues au pinceau des plus celńbres 
mattres de la peinture sur verre au xvie et au xvne sibcles, mais aussi de ce 
qu’elles representent le mystere de 1’Eucharistie sous ses divers aspects. Elles 
appartiennent a une epoque oii les peintres, les peintres verriers surtout, 
possedaient encore la science du Symbolisme en meme temps que, gag-nes 
par le souffle de la Renaissance, ils s’affranchissaient dans Fexecution, du 
parallelisme rigoureux impose au moyen dge.L’artiste, aprós avoir reęu son 
sujet de la thóologie, s’abandonnait a son inspiration ou hses reminiscences, 
pour le traiter de la manióre la plus conforme h son genie.

Ces verrihres sont venues un peu de partout; l’execution est de differentes 
mains (1), et, celui qui a preside a leur placement dans la Chapelle des

(1) « Saint-Etienne est un riche musee de peintures sur verre. II possede encore une 
eollection presąue complete de modeles remarąuables depuis le milieu du xvr sidcle,
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BRIQUE DECOUVERTE A KASSRIN (TUNISIE)

Actuellement au Musee Eucharistique de Paray.

deux paons buyant dans un calice. — (Troisietne siecle).
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catechismes ne s’est pas preoccupe de trouver le Hen qui unit entre elles 
ces diverses compositions. Cependant, si on se donnę la peine de les 
considerer attentivement, on decouvrira dans leur ensemble une magnifique 
synthbse qui embrasse 1’histoire de 1’Eucharistie depuis les origines, 
c’est-h-dire depuis la revelation faite aux Patriarches, jusqu’& la consom- 
mation des siócles. Pour cela, je propose de reunir aux douze sujets groupes 
dans la Chapelle des catechismes, une verrióre signee de Louis Pinaigrier, 
qui a ete placee dansla quatribme chapelle de la nef móridionale, et qui me 
parait former le couronnement de l’ceuvre.

Par malheur pour l’etude que nous entreprenons, 1’etat de degradation 
du plus grand nombre des vitrages, le deplacement maladroit de plusieurs 
pióces, 1’insertion plus fńcheuse encore de fragments pris 4 d’autres verribres 
pour remplacer des parties brisees dans les nbtres, rendent impossible 
1’intelligence de certains details defigures ou perdus h jamais. Neanmoins, 
malgre ces mutilations,on peut se rendre suffisamment compte de 1’ensemble 
et gotiter 1’ordonnance de presque tous les sujets (1).

jusqu’aux peintres qui ont exerce cet art avec quelque succes au commencement du siecle 
suivant. Les verriers les plus habiles des xvir et xvnr siecles ont travaille a toutes ces 
peintures. On cite les noms de Jean Gousin, de Claude Henriet, d’Enguerrand Leprince, de 
Pinaigrier, de Michel, de Franęois Periez, de Nicolas Desengives, de Nicolas Lavasseur, de 
Jean Mounier, mais sans pouvoir d’ailleurs, faire exactement la part de chacun » (M. F. de 
Gu.i\hermy.Itineraire archeologigue de Paris, P. 195-198). Pierre Levieil qui avait ete charge 
en 1734, de remettre en plomb les vitraux qui nous occupent et d'y faire quelques restaura- 
tions, tenta des recherches pour restituer la paternite de chaeune de ses oeuvres a son 
auteur. Mais ce fut en vain qu’il compulsa les registres de la fabrique depuis 1580. Les 
vingt-quatre verrieres qui garnissaient les trois cótes du cloitre enveloppant le charnier, 
avaient toutes ete placees par l’initiative et aux frais de donateurs qui avaient t rai te directe- 
ment avec les verriers. Le charnier projete en 1604, fut acheve en 1622. Mais quelques 
vitrages ont śtś apportes d’ailleurs, ou peints d’apres des cartons ou des modeles plus 
anciens. G’est donc uniquement par comparaison avec des ceuvres authentiques, particulie- 
rement du charnier de l’eglise Saint-Paul decore a la meme epoque, que Levieil a pu ćtablir 
avec quelque probabilite la provenance d’un certain nombre de ces oeuvres. Nous ferons part 
de ses conjectures. (V. L'Art de la peinture sur verre et de la nitrerie par feuP.Vieil, 
Paris, in-f° 1774.— Ce bel ouvrage est comme le testament de Fart si franęais, de la peinture 
sur verre, a la lin du siecle qui le vit s’eteindre pour reparaitre au milieu du notre).

(1) Levieil se plaignait deja de son temps du peu de protection donnć 4 ces fragiles 
chefs-d’oeuvre : « Ce qui est bien digne de nos regrets, ecrit-il, c’est que ces belles vitres 
aient ete et sont encore esposees aux plus grand dangers, dans un lieu destine a faire les 
catechismes aux enfants et dans lequel elles servent de clóture a un petit cimetiere ou 
1’etourderie d’un fossoyeur souvent ivre, malgre les chassis de fil d’archal qui servent & les 
defendre, f ait voler contrę ces vitres precieuses des terres et des cailloux qui en ont endommagć 
plusieurs. » A l’epoque ou Levieil formulait ces plaintes, le cloitre possedait encore vingt- 
deux verrieres; deux avaient ete supprimees par le deplacement de la porte de la sacristie.

3
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La premiere place appartient au vitrail qui ferme la troisieme arcade. II 
nous montre dans une sorte d’apotheose, l’Eucharistie adoree par les Anges 
et environnee de divers symboles de 1’Ancien Testament dont elle donnę la 
clef. Les douze autres sujets (en comprenant dans ce nombre le vitrail de la 
chapelle sud dont j’ai parle plus haut) nous presentent successivement 
1’Eucharistie figuree dans TAncien Testament, realisee dans le Nouveau, 
proposee a toutes les conditions pendant tous les siócles dans 1’Eglise, 
et devenant la vie ou la mort des ames et le principe du salut eternel ou de 
la reprobation finale pour tous ceux qui la reęoivent dans un coeur purifie, 
ou bien la rejettent ou la reęoivent indignement (1).

Nous allons entrer daus l’examen detaille de chacun de ces sujets (2).

(1) Les douze verrieres de la chapelle des Catóchismes ont ete reproduites photograpliique- 
menta 1’aidede la lumiere oxyhydrique, par les habiles procśdes de la maison Braun, de Dor­
nach,sur l’initiative et aux frais deM. le baron de Sarachaga. Lesmagniflques epreuves, format 
grand-raisiu, qu’elle en a tirees, sont un des plus beaux ornements du Musee de Paray.

Les livraisons de la Rerue ont donnę et continueront a donner la reproduction de ces 
splendides compositions malheureusement reduites par notre format a environ 1/9 de la 
grandeur reelle des vitraux (ceux-ci mesurant 2 metres de hauteur sur 1 metre 32 centimetres 
de largeur). L’absence de coloris et les dimensions exigues de nos photogravures laissent 
echapper plusieurs details. Toutefois un examen attentif,aide de l’explication dont nous nous 
proposons d’aecompagner chacune des planches, compensera leur insuffisance.

(2) Levieil rapporte la plupart d’entre eux a Jean Gousin et a Nicolas Pinaigrier.
Jean Cousin etait ne a Soucy pres de Sens, au commeneement du xvr siecle, il vivait 

encore en 1589. Voici comment son talent est apprecie par Theodore Lejeuue dans le Guide 
thćoriąue et pratique de Vamateur de tableaux (Paris 1864 in-8°) : « Jean Cousin que 
l’on a compare au Parmesau, est une des premieres celebrites qui ont illustre le siecle de 
la Renaissance. Sous 1'ecorce du gothiąue les ouvrages de. ce grand homme laissent aper- 
cevoir les qualites innees au genie franęais. On y sent cette souplesse qui le rend si propre 
a l’imitation des objets graves et serieux et qui dement ce caractere, de frivolite trop souvent 
reproche a notre nation. Ses pensees s’annoncent avec noblesse, son execution se rapproche 
des bons Maitres de 1’Italie, non de la manierę importee en France par le Primatice. Ses 
tetes sont remplies d’expression : il n’y a meme pas a lui reprocher la secheresse que Fon. 
rencontre chez tous les artistes a la renaissance du gout. » (T. I, p. 333.) U ne fut pas 
seulement peintre, il maniait aussi le ciseau, comme en temoigne le tombeau de 1’amiral 
Chabot, qu’il sculpta pour la chapelle d’Orleans dans 1’eglise des Gelestins de Paris. Bon 
geometre et grand dessinateur, il ecrivit sur la geometrie, sur la perspective et a laisse un 
livre sur les proportions du corps humain, qui est aujourd’hui encore fort estime. Toutefois 
sa principale et plus frequente occupation fut la peinture sur verre. « II serait presque 
impossible, dit Levieil, de raconter la grandę quantite d’ouvrages qu’il a faits pendant le 
cours d’une vie longue et laborleuse, principalement sur les vitres qu’il peignit lui-meme 
ou dont il fournit les cartons, dans plusieurs eglises de Paris et de la province, pour les 
nombreux eleves qu’il dut faire dans cet art qui pour lors etait dans la plus grandę vogue » 
(L. G. p. 49).

Trois generations de peintres ont illustre le nom de Pinaigrier.
Robert Pinaigrier dont on ne c.onnait exactement ni le lieu ni la.datę de la naissance
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I- ----U EUCHARISTIE, CLEF DES SYMBOLES DE L*ANCIEN TESTAMENT (1).

Cette verriere est lunę des mieux conservees. Elle se distingue par la 
purete du dessin et par la delicatesse du coloris, on pourrait 1'attribuer ii 
Nicolas Pinaigrier le Jeune. L’ensemble de la composition est on ne peut 
plus gracieux. Au centre, un ostensoir magnifiąue (style renaissance) 
montre 1’liostie radieuse exposee pour recevoir les hommages des Anges. 
Ceux-ci sont seuls admis a lui rendre leurs adorations. Aucun mortel n’est

(Tours vers 1490 ?) travailla en concurrence avec Jean Cousin. Ilavait orne 1’eglise de Saint- 
Hilaire de Chartres de verrieres magnifiques (en 1527 et en 1530); on y admirait surtout 
la magnifiąue allegorie du Christ sous le pressoir, qui a etó si souvent reproduite. II travailla 
egalement a Paris dans differentes eglises, surtout a Saint-Victor, ou son histoire de 1’Enfant 
prodigue et celle de saint Leger furent regardees comme ses chefs-d’ceuvre. Malbeureuse- 
ment, presąue toutes ses peintures ont ete detruites. Siret caracterise ainsi son talent : 
« Gontours purs, beaucoup d’expression, grandę vivacite de coloris, style noble et hardi. » 
(Dictionnaire historiąue des peintres, p. 704). II s’appliqua a perfectionner les emaux et 
en fit un usage frequent dans ses ouvrages; il fut rneme regarde en France comme leur 
inventeur (V. Levieil, 1. c.). Ses personnages, comme ceux d’Albert Dtirer, portent presque 
toujours le costume de l'epoque oii il peignait et non celuide leur temps. Cette particularite 
aide a reconnaitre ses oeuvres.

Nicolas Pinaigrier, dit \eVieux. flis de Robert, et ses freres Jean et Louis. Nicolas fut 
le plushabiles destrois, il travailla a Chartres.

Nicolas Pinaigrier dit le Jeune, petit-fils de Robert, qui semble avoir pris une grandę 
part a la decoration du charnier de Saint-Etienne, en mdme temps qu’ir travaillait avec 
Jean Desengives aux verrieres du charnier de Saint-Paul. II se distingua par la puretś et la 
regularite du dessin et par la richesse en meme temps que par la duree du coloris. Heritier 
des procedes de son grand-pere pour la fonte des emaux, il sut les rendre plus transparents 
et il en fit un grand usage dans ses tableaux; les perfectionnements qu’il apporta a la 
recuisson, lui ont fait donner quelquefois le titre d’inventeur des emaux, qui reviendrait 
inieux a Robert. Ses personnages sont disposes. avec beaucoup d’entente.

Jean Desengires qui travailla peut-dtre a nos verrieres avec Nicolas Pinaigrier, se distin- 
guait a peu pres par les memes ąualites que celui-ci. On admire son art de decouper les 
flgures et les draperies. Sous sa main la jointure de plomb, loin de surcharger le tableau, 
semble n’etre que le trait noir qui tracę le contour.

Tels sont les artistes qui, selon l’expression de Levieil, « nous ont laisse sur les vitres 
peintes du charnier de 1’eglise paroissiale de Saint-Etienne-du-AIont a Paris, les preuves 
les plus distinguees de leur excellence dans leur art pai- la delicatesse du travail le plus fini, 
par la beaute du coloris le plus eclatant, par le concert de fusion le plus soutenu des emaux 
dont ces vitres sont rehaussees; vitres qui, comparees a ces grands vitraux sortis de la main 
des meilleurs peintres sur verre du xvi‘ siecle, sont dans leur proportion ce qu’est le 
tableau de chevalet d’un bon Maitre par rapport a un tableau de grandę execution, et la 
miniaturę la plus delicate a un bon tableau de chevalet. » (I. e. p. 67). « Quoique tous ces 
vitraux, dit-il encore, ne soient pas de la meme beaute, le plus grand nombre meritent 
1’admiration des connaisseurs et pourront servir un jour de modele aux peintres sur verre 
si cet art reprend vigueur. » (Hist. p. 69).

(1) V. Planche VI du I" volume, livraison d’avril 1883.
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mele & cette scene qui se passe entre le ciel et la terre. Celle-ci n’est rappelee 
que par une eglise chretienne qui apparait dans le lointain, presque entióre- 
ment cachee derrióre les vastes dimensions de 1’ostensoir, et par les symboles 
de 1’Ancien Testament qui s’etalent tout autour.

Une multitude d’anges portós sur des nuages forment une cour empressee 
au Dieu d’amour. Ils sont disposes en deux couronnes. La plus rapprochee 
de la sainte hostie est composee d’une double rangee de tśtes ailees. Autour 
de ceux-ci, d’autres anges figures par dejeunes adolescents ailes, distribues 
en groupes serres pr& ,4itant les attitudes les plus gracieuses, remplissent 
divers offices : trois d ntre eux, comme un tróne vivant, supportent le pied 
de 1’ostensoir; deux autres encensent; 1’admiration et l’extase se peignent 
dans la pose de ceux qui sont agenouilles de cłiaque cOte de Thostie.

L’idee dominantę de la eomposition, 1’Eucharistie, Don du ciel a la terre, 
est attestee par la presence des trois anges qui descendent des hauteurs 
celestes presentant des pains et une coupe avec les inscriptions : Panis 
angelicus, Cibus viatorum, Nectar angelicum. Au sommet du tableau, 
une pluie de mannę se detache en flocons argentes sur 1’azur du ciel, tandis 
que, au bas, le bourdon et la panetibre disent assez queTaliment divin a ete 
apporte du ciel pour soutenir les hommes voyageurs pendant le pelerinage 
de cette vie.

Les symboles empruntśs & la Loi ancienne,forment une troisibme couronne 
et remplissent le pourtour. L’artiste s’est inspire des exigences du goutnon 
moins que des affinites de ces types entre eux, pour les disposer en divers 
groupes. Dans la partie inferieure, a droite (du spectateur) les figures 
animees, le bouc destine au sacrifice, le boeuf lie, pręt h etre immole, le 
belier, la gćnisse rousse, ranges au-dessous de 1’autel sur lequel brille la 
flamme. Au-dessus de celui-ci, volant dans la direction de l’hostie eucharis- 
tique, la colombe, le passereau et la tourterelle destines au sacrifice, font 
face 4 la source d’eau vive qui s’echappe du rocher pour former le torrent de 
volupte (Fons aquce vivce, Torrens voluptatis), au raisin rapporte de la 
terre promise, a la grappe de Cyprys (Bothrus Cypri) celebree dans le 
Cantique des cantiques. L’Arche d’alliance repond h 1’Arche du deluge. La 
partie superieure est occupee (A droite) par une urnę remplie de mannę, et 
deux corbeilles contenant les pains de proposition et les pains cuits sous la 
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cendre; en regard, est dressee la table pascale {Mensa paschalis) sur 
laąuelle, comme dans la dernibre stóne, se rencontrent les pains azymes, 
1’agneau pascal, le sang de Jesus-Christ et son corps divin {Panis azymus, 
Agnus paschalis, Sanguis Christi, Corpus Christi).

Nous nous abstenons de donner ici l’explication de chacune de ces figures. 
Lesprincipalesd’entreellesreparaitront dans les vitraux quinousrestent & etu- 
dier.Celles qui n’y auraient pas trouve place seront interprśtees dans des ap- 
pendicesavecplusieursautres symboles scripturaires que nos peintresn’ontpas 
reproduits, ouqu’ils avaient representes dans des vitraux aujourd’hui perdus.

L’EUCHARISTIE FIGUREE DANS L’ANCIEN-TESTAMENT
Chacune des trois epoques de Falbance est appelee 4 fournir son temoi- 

gnage. Les Patriarches sont representes par Abraham; Moise figurę la 
Loi', Elie parait au nom des Prophetes.

II.   ABRAHAM VISITE PAR TROIS ANGES (1).

Abraham tient un rang a part entre les Patriarches. C’est avec lui que 
Dieu contracta Falliauce. En meme temps que la promesse du Liberateur lui 
etait renouvelee, il recevait 1’assurance que sa race etait choisie pour Fen 
faire naitre. Son obeissance, sa foi, son courage ont ete constamment h la 
hauteur de sa mission. II a ete la souche de la nation privilegiee, 1'ancbtre du 
Christ, le Póre des croyants. Aussi est-il choisi de preference pour representer 
les Patriarches lorsqu’on ne peut en montrer un grand nombre. C’est & ce 
titre qu’il figurę seul avec Job (d’autres disent Adam), pour symboliser 
la religion primitive, dans la celbbre Dispute du Saint-Sacrement.

Notre tableau est la reproduction fidble du recit biblique (2).

(1) V. Planche X, livraison de juillet 1883.
(2) L’episode de l’apparition des trois anges figurant la Trinitó divine est capital dans la 

vie du saint Patriarchę. Aussi a-t-il ete pris pour point de depart par presque tous les 
grands artistes qui lui ont consacre une serie de tableaux, tels que lesmosaiques de Sainte- 
Marie-Majeure et de Monreale. Ghiberti en a fait le sujet principal du panneau uniąue 
qu’il lui a consacre. (V. M. Grimouard de Saint-Laurent, Guide de VArt chretien, t. iv). 
Un autre episode de la vie d’Abraham a un rapport allegorique frappant avec le Sacrement 
de 1’autel. C’est sa rencontre avec Melchisedech apres sa victoire sur les rois coalises. Nous 
retrouverons ce sujet dans une de nos verrieres.
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« Le Seigneur lui apparut (4 Abraham) dans la vallee de Membre, tandis 
« qu’il etait assis a la porte de sa tente pendant la plus grandę ardeur du 
« jour. Levant les yeux, il vit trois hommes arrbtes a peu de distance de lui. 
« A peine les eftt-il aperęus qu’il se leva et courut de sa tente a leur 
« rencontre et il les adora en se prosternant h terre. Puis il leur dit: « Seigneur, 
« sij’aitrouve grhce h tes yeux, ne passe point sans tarrbter chez ton 
« serviteur. J'apporterai un peudeau, vous laverez vos pieds, et vous vous 
« reposerez sous cet arbre. Je vous servirai un morceau de pain, vous 
« reprendrez des forces, ensuite vous continuerez votre voyag’e. » Ils lui 
« repondirent: « Fais comme tu viens de dire. » Abraham courut vers Sara 
« dans 1’interieur de la tente et lui dit: « Hhte-toi de petrir trois mesures de 
« farine pour faire des pains sous la cendre. » Lui-meme courut a son 
« troupeau. II y choisit le veau le plus tendre et le plus gras, le donna 
« a son serviteur qui s’empressa de le faire cuire. II apporta aussi du beurre 
« et du lait et les plaęa avec la chair cuite du veau devant les hótes. Lui, se 
« tenait h cOte d’eux sous 1’arbre... Les voyageurs s’etant leves, porterent 
« leurs regards vers Sodomę. Abraham les accompagna en les recon- 
« duisant (1). »

Le peintre a su donner aux actions successives rapportees dans ce recit 
une sorte de simultaneite qui etait appelee par la rapidite mśme de la 
narration. Abraham est represente au moment ou ayant aperęu les anges 
qu il prenait pour des voyageurs ordinaires, il s’est precipite a leur rencontre 
pour les saluer. On a retnarąue dans le recit de la Genese, 1'emploi alternatif 
du singulier et du pluriel dans 1’entretien d’Abraham avec les visiteurs. La 
liturgie romaine resume 1’interpretation donnee ii cette particularite par la 
tradition, lorsqu’elle fait suivre le recit de la Genbse, de ces paroles : Tres 
viditet unum adoranit (2), que notre peintre a inscrites sur une banderole 
dans le haut de son tableau ; Abraham adora sous le symbole de ces trois 
anges, le Dieu unique dont ils figuraient la Trinite de personnes (3).

(1) Gen. xvin, 1, 8, 16.
(2) Resp. ad I Noct. Matutin, in Dom. Quinquag.
(3) Souvent les peintres ont represente les anges parfaitement ressemblants entre eux, 

par les traits du visage et par le costume, afin de rendre plus sensible cette Unitę dans la 
Trinite dont ils etaient 1’image. Notre verrier n’a point suivi cette tradition artistique, qui 
du reste, n’est pas universelle.
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Abraham, neanmoins, au premier moment, crut avoir devant lui des voyageurs 
ordinaires (1) et 1’adoration dont il est parle dans LEcriture, n’etait que 
1’honneur rendu a des etrangers de distinction, conformement aux usages de 
1’Orient. Mais une illumination interieure lui revela au mSme instant la 
presence de Dieu attestee par la presence symbolique de ses trois messagers. 
II adora alors la Divinite. C’est 1’instant de cette rćvelation que le peintre a 
saisi et merveilleusement rendu & notre avis. Le patriarchę se releve en 
adressant son invitation aux voyageurs, lorsqu’il est eclairś interieurement 
par la vision divine. Son saisissement s’exprime par un geste qui est h la 
fois celui de la surprise et de 1’adoration. Les trois anges, par la varietede 
leur attitude, s’empressent a la fois de le remercier, de le rassurer et de le 
confirmer dans sa persuasion. En mtoe temps, comme pour repondre & 
l'expression reiteree de hate qui rógne dans ce recit, et comme si la rapiditś 
de la pensee du maitre se fdt communiquee a toute la maison, on voit les 
appr^ts du festin; un des serviteurs egorge le veau gras, un autre introduit 
les pains dans le four. Le chSne a l'ombre duquel se passe cette sc&ne 
patriarchale, occupe le premier plan et partage heureusement le champ du 
vitrage ; mais la tente est remplacee par une riche habitation de campagne. 
Au fond de la scfene, on aperęoit les trois anges qui se dirigent vers Sodomę, 
figuree par une ville ou l’on entre en franchissant un pont et peuplee de 
grands edifices. Abraham ne les accompagne plus, mais au geste de Lange 
qui occupe la place du milieu, on voit qu’ils viennent de se separer du 
patriarchę qui les a mis en chemin et leur a indique leur route.

Le rapport entre cet episode biblique et le mystóre de 1’Eucharistie est 
facile ii saisir, si on se reporte & ce que nous avons dit de Lidee domi­
nantę du vitrail precedent qui sert de preface ii 1 ensemble de la decoration.

L Eucharistie est presentee comme Laliment celeste, le pam des anges. 
Aussi, c’est & dessein que le peintre a omis ici l’intervention de Sara marquee 
dans le recit biblique, qui eut si puissamment aide au pittoresque. Aucune 
allusion non plus a la promesse de la naissance d’Isaac ni 4 Lintercession 
d’Abraham en faveur des Sodomites; toute 1’attention est concentree sur le 
repas dont les preparatifs remplissent la partie de la scene qui n’est

(1) Raphael dans ses Loges, les a peints sans ailes. 
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point occupee par le patriarchę et par les mysterieux voyageurs. Les mets 
sepreparent, le veau h la chair succulente, le pain frais ; la table est dressee, 
sur la table on voit le pain mysterieux et, a cdte d’une amphore, la coupe h 
moitie remplie de vin. C’est lefestin des anges partage par l’homme dans la 
sainte Communion.

Le sujet accessoire qui remplit le haut du vitrail, ne s’eloigne pas de ce 
symbolisme. Les anges, deputes a la vengeance, descendent de Sodomę en 
flammes, ramenant sains et saufs sous leur gardę Loth et les siens. C’est que 
Loth, ayant rencontre les voyageurs, a l’exemple d'Abraham, leur a dressć 
la table du festin et apartag-e avec eux les pains azymes(l).

III.   MOISE ET LE SERPENT d’aIRAIN (2).

Cette verribre est celle qui a subi les degradations les plus nombreuses et 
les plus regrettables. Toute la partie inferieure a disparu. Nous apprenons de 
Levieil, qu’on y voyait les premiers ministres de 1’Eglise, les empereurs, les 
rois, tous les peuples de la terre adorant Jesus-Christ eleve en croix, ligure 
dans la partie superieure par le serpent d’airain (1. c. p. 68). Ce vitrail 
avant dAtre transporte dans le charnier, avaitorne pendant long-temps la 
chapelle des Onze mille Yierges dans la nef de 1’eglise. II est vraisembla- 
blementla reproduction par Jean Cousin lui-meme, ou par un de ses elbves 
travaillant sous ses yeux, de la verrióre qu’il avait peinte auparavant chez les 
Cordeliers de Sens, oii elle avait ete saluće par 1’admiration la plus vive. La 
partie qui a echappe aux injures du temps (3) ne dernent pas cette appre- 
ciation des contemporains du grand artiste.

L’allegorie qui y est representee, est un des sujets les plus familiers au 
symbolisme scripturaire. Elle a ete expliquee par Notre Seigneur lui- 
meme : « De mśme, dit-il, que Moise a eleve le serpent dans le desert, ainsi 
« est-il necessaire que le Fils de l’homme soit eleve (4). »

(1) Voir pour quelques autres details la description qu’un de nos collaborateurs a jointe 
a la Planche x dans le t. i, p. 173.

(2) V. Planche xvni, liwąison de janvier 1884.
(3) Les mutilations ne sont pas le seul dommage qu’ait souffert cette belle composition, 

Levieil se plaignait deja de son temps d*y trouver « beaucoup de parties effacees par le peu 
de fusion que la peinture noire a‘prise au fourneau de recuisson. » (1. c., p. 49.).

(4) Et sicut Moi/ses exaltavit serpentem in deserto , ita exaltari oportet Filium ho- 
minis (S. Jean. III, 14).



SYMBOLISME DE UeUCHARISTIE 161
La circonstance & laquelle il fait allusion est ainsi rapportće dans le 

livre des Nombres: « Le peuple se prit & s’ennuyer de la marche et 
« de la fatigue, et il murmura contrę Dieu et contrę Moise : « Pourquoi, 
« disait-il, nous avoir tires de 1'Egypte, pour nous faire mourir dans 
« le desert ? Nous manquons de pain, nous ne rencontrons pas deau, 
« notre coeur a pris en degońt cette chetive nourriture. » C’est pour- 
« quoi le Seigneur envoya contrę le peuple des serpents brillants qui en 
« blessórentet en tubrent un trbs grand nombre. Alors les Israólites vinrent 
« & Moise et lui dirent: « Nous avons peche en parlant contrę le Sei- 
« gneur et contrę toi. Prie-le d’eloigner de nous les serpents. » Moise 
« pria pour le peuple. Et le Seigneur lui rópondit: « Fais un serpent 
« d’airain et dresse-le comme un etendard, quiconque ayant ete mordu, 
« le regardera, ne mourra point. » Moise fit donc un serpent d’airain 
« et le dressa comme un etendard. Les blesses qui le regardaient, ótaient 
« gueris (1). »

Un commentaire de saint Augustin, que 1'Eglise a insere dans 1’Office 
de la Fete du Tres Saint Redempteur, abregera les explications que 
nous aurions 4 donner : « Que sig-nifie ce serpent dresse par Moise ? La 
mort du Seigneur sur la croix. En effet, le mai etant venu du serpent, doit 
&tre figurę par 1’image du serpent. La morsure du serpent est mortelle, 
la mort du Seigneur est vivifiante. Le serpent est expose aux regards 
pour tuer le venin du serpent. Qu’est-ce a dire ? La mort est exposśe 
aux regards pour tuer la puissance de la mort. Mais de qui la mort 
est-elle ainsi presentee ? La mort de la Vie. Le Christ, en effet, n’est-il 
pas la vie ? Or, c’est le Christ qui est mort. Donc, mes Fróres, pour nous 
guerir du peche, nous regardons le Christ crucifie. De meme, a-t-il dit, 
que Moise a eleue le serpent dans le desert, ainsi faut-il que le Fils 
de Uhomme soit eleve, afin que quiconque croit en lui, ne perisse 
pas, mais reęoive la vie eternelle. De meme que ceux qui regar­
daient ce serpent, ne mouraient point des morsures des serpents, ainsi 
ceux qui regardent le Christ mort, avec les yeux de la foi, sont gueris 
des morsures des peches. Mais, tandis que les premiers etaient gueris de 
blessures mortelles pour vivre de la vie temporelle, ceux-ci reęoivent la

(1) V., 5-9. 
4
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vie eternelle. Car voici ce qui distingue la figurę de la realite ; la figurę 
apportait la vie temporelle ; la rśalite qui etait ainsi figuree apporte 
la vie eternelle (1). »

Le saint Docteur complśte sa pensee ailleurs: « De mśme, dit-il, 
qu’alors ceux qui regardaient le serpent dresse dans le desert, etaient 
gueris du venin des morsures etpreserres de la mort; de meme, aujourd‘hui, 
celui qui se conforme 4 la ressemblance de la mort du Christ par le 
baptśme, est delivre tout ii la fois, et du peche par la sanctification et de 
la mort par la resurrection; c’est ce qu’il a dit lui-meme ; Afin que qui- 
conque croit en lui ne meure pas, mais reęoive la vie eternelle. Or, 
qu’est-il besoin que 1’enfant qui vient denaitre soit conforme ii la mort du 
Christ par le baptśme s’il n’etait pas entiórement infecte du venin du 
serpent ? (2) »

Ainsi, l’efficaciteindispensablede la Passion de Notre Seigneur, figuree par 
le serpent d’airain dresse dans le desert, telle est la signification premibre 
et plus gśnerale de ce symbole. Son application la plus immediate est au 
baptśme, ou plutót a la foi qui l’accompag-ne. De lii une maniśre d’envisager 
Palleg-orie du serpent d’airain, trśs commune chez les saints Pśres et admise 
presąue universellement dans les representations faites au moyen-age (3). 
Moise faisant jaillir 1’eau du rocher et montrant le serpent d’airain, 
c’est la une double sceno habituellement rapprochee de celle du crucifiement. 
Tandis que, a la droite du Sauveur, 1’Eglise debout, paree des insignes de 
la royaute, recueille dans un calice le sang qui s’śchappe de la poitrine 
ouverte par la lance; ii gauche, la Synagogue dófaillante, un bandeau 
sur les yeux, laisse echapper le sceptre qui se brise entre ses mains. L’epi- 
sode de l’eau vive qui jaillit du rocher et figurę les sacrements, prend place 
comme sujet accessoire ii cóte de 1’image de 1’Eglise. En regard, et symbo- 
lisant la reprobation de la Synagogue, un groupe dejuifs sont invites par 
Moise a considerer le serpent. Ils figurent ii l’avance 1’obstination du 
peuple rebelie qui, au Calvaire, refusera de reconnaitre leFils de Dieu dans

(1) Ex Tractatu xn in Joannem.
(2) De Baptismo parvul. C. 32.
(3) Dans les vitraux des cathedrales de Bourges, de Tours, du Mans, de Chartres, dans 

une des verrieres de Suger a Saint-Denis, dans les medaillons de la croix ćmaillee de 
Saiut-Bertin, ete.



SYMBOLISME DE l’eUCHARISTIE 163

le Crucifie ólevć de terre comme jadis le serpent dairain. On leur applique la 
prophetie du Deutśronome (xxvm, 66): « Yotre vie sera comme suspendue 
« devant vous. Vous tremblerez la nuit et le jour ; vous refuserez de croire 
« & votre vie (1). »

L’application & 1’Eucharistie, quoique moins frequente, est nćanmoins 
legitime et naturelle. N’est-ce point surtout dans ce Sacrement que Jesus- 
Christ immole devient la vie de ceux que 1’artifice du serpent infernal avait 
voues & la double mort de l’dme et du corps ? N’a-t-il pas dit lui-mśme : 
« Celni qui mange ma chair et boit mon sang, la vie eternelle le 
« ressuscitera au dernier jour » (2). La chair de Jćsus-Christ reęue dans la 
Communion n’est-elle pas 1’antidote par excellence, contrę les atteintes des 
peches figures par les serpents, ainsi que nous l’a enseigne saint Augustin? 
C’est le nom qui lui a ete donnę par le Concile de Trente : Antidotum 
contra naturce nostrce nenenum (3) « 1’antidote contrę le venin de notre 
naturę, » oh Eon retrouve 1’echo de ces paroles de saint Ambroise : « La 
chair qui etait le venin du pćche est devenue 1’antidote contrę le pechś ». 
Antidotum facta est caro, quce erat nenenum peccati (4).

Le texte sacre ne nous dit pas de quelle faęon Moise s’y prit pour 
elever le serpent d’airain, afin de le rendre visible aux regards de tous. 
Presque universellement les peintres du moyen age le reprósentent dressć 
sur une colonne. Saint Augustin dit & plusieurs reprises qu’il fut atta­
che ii un arbre, in ligno (5). Mais peut-ótre cette expression nest-elle 
venue sous sa plume que par la preoccupation du rapprochement avec 
la croix. Notre artiste a adopte cette interpretation et il en a tire un 
tres bel effet, le serpent est suspendu le long d’un arbre tailló en 
formę de croix; lesymbolisme est reudu ainsi plus saisissant. II s’est, au 
contraire, exactement conforme a la tradition des artistes du moyen age 
pour la naturę des appendices qui surmontent le front de Moise. Ce

(1) Saint Leon le Grand surlout a donnć beaucoup d’ampleur a cette exposition. (Sermo 
LIX de Passione, 8.)

(2) S. Jean, vi, 55.
(3) Sess. XIII C.2.
(4) (Serrn in Ps. xxxvn.)
(5) A tnoins que Fon ne prólere entendre cette expression du bois d’une sorte de hastę 

telle que celle qui supportait les enseignes ou la flamme des etendards.
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sont de vraies cornes, tandis que les Orientaux peignent de preference des 
rayons. On admirera l’expression dautorite mślee de compassion qui res- 
pire dans les traits du libśrateur de son peuple. De l’index de la main 
qui tient le baton du commandement, il montre 1’instrument du salut. 
La sc^ne est pleine de mouvement. Toutes les nuances de la douleur, 
de 1’effroi, de Fadmiration, de la joie inesperee se peignent sur le visage 
et dans 1’attitude des personnages de tout Sge et de toute condition qui 
occupent la plus grandę partie du tableau. On remarquera l’expression du 
blesse qui s’approche pour embrasser 1’arbre tutelaire, la foule qui fuit 
le serpent s’elanęant par bonds furieux a sa poursuite, Fanimation du 
groupe ii 1’abri sur un tertre et, ii l’arri6re-plan, les trois enfants dont 
deux gisent a terre mortellement blesses, tandis que le troisióme se dresse 
dans une attitude suppliante.

Le personnage le plus rapproche de Moise et dont on n’aperęoit plus 
que la tóte, est sans doute Aaron qui partage 1’emotion de son frbre; 
Josue est de 1’autre cóte (1).

C’est la tout ce qu’il nous est donnę d‘admirer encore de cette vaste 
composition qui pouvait rivaliser avec les toiles les plus magnifiques. 
Tout le bas du yitrail a ete supprime et remplace par des fragments qui 
n’ont aucun rapport avec notre sujet. I/un d’eux, mutile dans le haut, 
representait sans doute David terrassant Goliath. Son coloris est trbs 
vif. Les mailles de la cotte du Philistin etincellent sur un fond rouge. 
Le bouclier echappe de son bras est & terre. David, le buste et les jambes 
nus, brandit une sorte de poignard au-dessus de la tete du vaincu dont 
les traits contractós expriment plutot une morne resignation. On ne peut 
voir Fexpression du visage de David, la partie oii etait representee sa 
tete a disparu. Derrióre le jeune berger victorieux, un dómon velu, la 
fourche ii la main, dont le haut du corps a etś supprime egalement, attend 
que le coup mortel lui aitlivre lAine du paleń.

La menie intervention d’un demon ii la peau tachetóe comme la robę 
d’un leopard, ferait supposer une analogie, au moins de procede, entre cette

(1) Quelques-uns de nos lecteurs auraient peut-etre desire que je developpasse davantage 
le symbolisme du Serpent. Quelque interet que presente une telle digression, je n’ai pas 
cru qu’elle ait un rapport assez direct avec le sujet special de 1’Eucharistie, pour nr’y 
arreter.
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। scóne et celle du compartiment voisin dans laquelle j'ai peine h recon- 
naitre une circonstance de la Parabole du mauvais riche. Je prefóre avouer 
que je ne trouve aucune conjecture plausible a presenter & mes lecteurs.

MOISE FAISANT JAILLIR l’eAU DU ROCHER.

La partie du vitrail qui manque contenait-elle la representation de 1’eau 
jaillissant du rocher? jincline a le croire, & cause delaprćsence du sommet 
d’un rocher dont le pied devait s’ólargir dans le bas du tableau. S’il en etait 
ainsi le peintre se serait conforme h la tradition commune chez les artistes, 
qui ćtait dTmir la representation des deux evónements pour satisfaire au 
symbolisme dont jai donnę plus haut l’explication.Entoutcas,laprósence du 
rocher s’ouvrant pour epancher 1’eau miraculeuse (Fons aquce vivoe) qui 
devint un torrent (Torrens voluptatis) figurę parmi les symboles groupes 
autour du Sacrement de 1’Eucharistie dans la premidre verrióre. Je suis donc 
autorise h ajouterici quelques mots en formę d’appendice sur le symbolisme 
de cet episode rapportć h 1’Eucharistie.

Le fait historique qui formę le corps du symbole est tellement connu qu’il 
me parait inutile de rapporter ici soit le recit du livre de l’Exode(Ch. xvn), 
soit le recit du livre des Nombres (Ch. xv) qui nous racontent la merveille 
reiteree deux fois en faveur du peuple choisi durant sa vie errante dans le 
desert. Saint Paul nous donnę la clef de cette figurę : « Tous nos póres, 
« dit-il, ont bu le m&me breuyage spirituel (car ils buvaient de la pierre 
« spirituelle qui les suivait, or la pierre śtait le Christ). Mais ce ne fut pas le 
« plus grand nombre d’entre eux qui furent agróables h Dieu; car il perirent 
« dans le desert. Or, toutes ces choses se sont passóes en figurę pour 
« nous(l)».

(1) I Cor. x 4-6. Nous n’avons pas a nous occuper ici de 1'interpretation fabuleuse donnće 
au texte de l’Exode par le rabbin Salomon (appele vulgairement Raschi), et par plusieurs 
autres, suivis en cela par Tertullien, qui veulent que le rocher miraculeux se soit mis en 
mouvement pour accompagner le peuple de Dieu de station en station et lui donner de 
de 1’eau. « Volutavit se petra et ivit cum ipsis in itineribus eorum » ecrit Salomon dans 
son commentaire sur le ch. xvu de l’Exode. Tertullien l’a copie : « Aqua quae de comite 
petra populo defluebat » (de Bapt. C. ix. Gf Drach, Harmonie entre l’Eglise et la 
Synagogue. T. u, p. 423). L’expression dont saint Paul se sert et qui etait sans doute usitśe 
de son temps, se justifle snffisamment par la reiteration du miracle qui eut lieu deux fois 
dans le desert.



166 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Le Christ est la pierre qui, frappee par Moise a donnę l’eau vive dont les 
Htbreux se sont desalteres pour etre preserves de la mort avec leurs 
troupeaux ; ceux d’entre eux qui en recevant le bienfait de l’eau matćrielle 
elev£rent leur pensee jusqu’au Christ attendu, desalterbrent leur dme par la 
la foi. Tous ne surent pas acquerir ce merite. Le Christ attache 4t la croix, 
frappe par les juifs, comme l’avait ete le rocher, epancha de sa poitrine 
Teau vive dont il avait dit : « Si quelqu’un a soif, qu’il vienne 4 moi et qu’il 
« boive (S. Jean vu, 34) » et « l’eau que je lui donnerai deviendra en lui 
« la source jaillissante, jusque dans la vie eternelle (S. Jean iv, 14) » Mais 
le plus grand nombre refusórent de s’abreuver 4 cette source par la foi, ils 
repudi^rent le Christ et perirent de la mort eternelle. L’eau vive qui s’echappe 
de la pierre spirituelle est la grace qui decoule vers nous par tous les 
sacrements; n’est-elle pas specialement le sacrement qui apporte avec lui 
la vie et dont Notre Seigneur dit : « Si vous ne mangez la chair du Fils de 
1’homme et si vous ne buvez son sang, vous n’aurez pointla vie en vous(l).» 
Cette eau echappee de la roche mystique devient, sous le pinceau de notre 
auteur, le torrent de delices (Torrens volupatisj celebre par le Psalmistę : 
« Vous les abreuverez au torrent de vos delices » Torrente voluptates 
tuce potabis eos (2) que saint Augustin interpróte ainsi : Vitce beatce non 
de his quce condidit, sed de seipso verissimum largitorem. Ces delices 
de la vie bienheureuse s’alimentent non des bien crees, mai du don que nous 
fait d'elle-m6me la liberalite divine (3). »

IV. ---- LE SACRIFICE D’ELIE (4).

Ici l’oeil se repose sur une page restee intacte. Plus de ces mutilations

(1) S. Jean vi 54.
(2) Ps. xxxix, 9.
(3) De Civ. Dei, L. x, G. 18. — Cette idće prend corps en une image tres gracieuse sous le 

pinceau de Van Eyck dans la Source de la vie, qui est un des plus riches trćsors du musće 
de la Trinite (aujourd’hui Musee royal du Prado) a Madrid. Le Christ en habits de Pontife 
est assis sur 1’autel, ayant A ses pieds 1’Agneau pascal. La fontaine qui s’epanche de 1’aute), 
roule des hosties. Autour du bassin ou elles sont reęues, se fait le partage des fideles et des 
ineroyants. A gauche (des spectateurs) l'Eglise reprćsentee par le Souyerain Pontife, tous 
les ordres du clerge et les diverses classes de fideles, s'en approche pour y puiser avec 
delices. A droite, les juifs sAloignent avec horreur, exprimant par toutes sortes d'attitudes 
1’outrage et le blaspheme.

(4) V. la PI. xxir de la Liyraison d’avril 1884.
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irremediables qui nous affligeaient dans la verrióre precedente. Peut-Stre 
trouvera-t-on que certains accessoires, tels que les pierres qui forment 
1’autel, le jet de la flamme, occupent une place trop considerable et surtout 
trop en evidence dans le tableau; mais la puretó du dessin, 1'ćclat du coloris, 
la riche varietć des costumes et des poses chez les divers groupes de 
personnages, la perfection d’execution, en particulier dans la scbne secondaire 
qui se developpe sur le sommet de la montagne et qui a tout le fini d’une 
miniaturę, captivent les regards en m&me temps qu’ils rendent trćs claire 
1’intention du peintre et donnent une grandę unitó & la composition. Nous 
sommes ici en presence d’une des plus belles oeuvres de Pinaigrier le Jeune,ou 
peut-Stre de Desengńves.

Quoique le sujet soittrbs connu, je transcris le rćcit du m” livre des Rois, 
parce que le tableau que nous avons sous les yeux en traduit scrupuleusement 
presque tous les details: « Achab voyant Elie, lui dit : « N’est-ce pas toi 
« qui troubles Israel? » Elie lui repondit : « Ce n’est pas moi qui ai trouble 
« Israel, mais toi et la maison de ton phre en abaudonnant les commande- 
« ments du Seigneur pour suivre les Baalim. Cependant, envoie maintenant 
« et rassemble auprbs de moi sur le mont Carmel tout Israel et les quatre 
« cent cinquante prophbtes de Baal et les quatre cents prophótes des bois 
« sacres qui mang-ent de la table de Jezabel. » Achab envoya h tous les 
« enfants d’Israel et rassembla les prophbtes surle mont Carmel.

« Alors Elie montant vers tout le peuple, dit: « Jusques h quaud boiterez- 
« vous des deux cótes ? Si (fest le Seigneur qui est Dieu, suivez-le; si c'est 
« Baal, suivez-le. » Et le peuple ne repondit pas un mot. Elie dit encore au 
« peuple : « Je suis reste seul prophete du Seigneur, tandis que les prophótes 
« de Baal sont quatre cent cinquante. Qu’on nous donnę deux boeufs et qu’ils 
« choisissent lun des deux, qu'ils le coupent en morceaux, qu’ils le placent 
« sur le bois, mais qu’ils ne mettent pas de feu au-dessous; et moi je prendrai 
« 1’autre boeuf et je le mettrai sur le bois et je ne placerai pas de feu 
« au-dessous. Invoquez les noms de vos dieux et moi j invoquerai le nom de 
« mon Seigneur et que le Dieu qui exaucera par le feu, soit le vrai Dieu. » Le 
« peuple tout entier repondit : « Excellente proposition. »

« Elie dit donc aux prophbtes de Baal: « Choisissez-vous un boeuf et faites 
« les premiers, car vous btes les plus nombreux ; et invoquez les noms de vos 
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« dieux et ne mettez pas de fen au-dessous. » Ayant reęu le boeuf qu’Elie 
« leur avait donnę, ils se mi rent 4 l’oeuvre, ils invoqu6rent le nom de Baal 
« depuisle matinjusqu’4 midi, disant: « Baal, exauce-nous. » Et il n’y avait 
« ni voix, ni personne qui repondit. Et ils sautaient par dessus 1’autel qu’ils 
« avaient fait. Comme il etait dejd midi, Elie les raillait en leur disant: « Criez 
« d’une voix plus forte; car il est dieu et peut-śtre converse-t-il, ou bien il est 
« dans 1’hOtelIerie ou en voyage, ou peut- 6tre dort-il et il fant le reveiller. » 
« Ils criaient donc d’une voix plus forte et se faisaient des incisions, selon 
« leur rite, avec des couteaux et des lancettes, jusqu’h ce qu’ils fussent 
« couverts de sang. »

« Mais lorsque midi fut passe et que pendant qu'ils prophdtisaient, 1’heure 
« accoutumee d'offrir le sacrifice fut venue, et que nulle voix ne se faisait 
« entendre et que personne ne repondait ni ne prśtait attention 4 leurs 
« supplications, Elie dit a tout le peuple :« Venez ii moi. » Et tout le peuple 
« etant accouru a lui, il releva 1’autel du Seigneur qui avait ete detruit. II 
« prit douze pierres, selon le nombre des tribus des enfants de Jacob a qui 
« fut adressee cette parole du Seigneur : « Israel sera ton nom, » et il 
« construisit avec ces pierres un autel au nom du Seigneur, et fit un canal 
« comme deux petit sillons autour de 1’autel, puis il disposa le bois, divisa 
« les membres du boeuf et les plaęa sur 1’autel, et dit : « Remplissez quatre 
« vases d’eau et repandez-les sur l’holocauste et sur le bois ». II dit de 
« nouveau : « Faites-le une seconde fois». Lorsqu’ils Feurent fait une seconde 
« fois, il dit : « Faites-le encore une troisibme fois », et ils le firent une 
« troisi^me fois. L’eau alors courait autour de 1’autel et la fosse du canal fut 
« remplie.

« Et lorsqu’il etait dej& 1’heure d’offrir 1’holocauste (1) le prophbte Elie 
« s’approchant, dit : « Seigneur, Dieu d’Abraham et d Isaac et d’Israel, 
:< montrez aujourd’hui que vous 6tes le Dieu dlsrael et queje suis votre 
« serviteur, et que c’est d’aprbs votre commandement que j’ai fait toutes ces 
« choses. Exaucez-moi, Seigneur, exaucez-moi, afin que ce peuple apprenne 
« que vous etes le Seigneur Dieu et que vous avez converti de nouveau leur 
« coeur. »

« Alors le feu du Seigneur tomba et devora l’holocauste, le bois, les pierres
(1) G’est-i-dire la neuyieme heure du jour, environ trois heures apres midi.
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« et la poussifere, dessecbant l’eau qui śtait dans le canal. A cette vue tout le 
« peuple tomba la face contrę terre et dit : « C’est le Seigneur qui est Dieu, 
« c’est le Seigneur qui est Dieu ». Elie leur dit : « Saisissez les prophdtes de 
« Baal et que pas un d’eux n’echappe. » Lorsqu’on s’en fut emparć, Elie les 
« conduisit au torrent de Cison et lii il les mit it mort.

« Et Elie dit & Achab : « Monte, mange et bois, car voild le bruit d’une 
« grandę pluie. Achab monta pour manger et boire. Mais Elie monta sur le 
« sommet du Carmel et, prosterne & terre, mit sa tete entre ses genoux, et il 
« dit & son serviteur : « Monte et regarde vers la mer. » Celui-ci etant monte, 
« aprós avoir regarde, dit : « II n’y a rien ». Et il lui dit de nouveau : 
« Retourne sept fois. » A la septióme fois,vGila quJune petite nuee comme le 
« pas d’un homme montait de la mer. Elie reprit: « Monte et dis a Achab : 
« Attelle ton char et descends pour que la pluie ne te surprenne pas. » Et 
« pendant qu’il se tournait ęa et Bi, voila que les cieux s’obscurcirent et il y 
« eut des nuages et du vent et une grandę pluie (1).

Saint Augustin nous donnę la clef du symbolisme de ce recit (2) : « Elie 
a ete la figurę du divin Sauveur. Elie a prie au mont Carmel; le Christ a prie 
au mont des Oliviers. Elie a prie pour faire descendre la pluie sur la terre; le 
Christ a prie pour faire descendre la grace divine dans les coeurs des hommes. 
Lorsqu’Elie dit 4 son serviteur : Va et regarcle sept fois, il designait les 
sept dons du Saint-Esprit qui devaient dtre communiques h 1'Eglise; et 
lorsqu’il dit qu’il voyait une petite nuee montant de la mer, il symbolisait 
la chair du Christ qui devait naitre de la mer de ce monde. Yoila pourquoi, 
afin d’ecarter tout doute, il dit qu’elle avait la dimension dupas d’un homme, 
a savoir de 1’homme qui a dit : Qui dit-on que soit le Fils de 1’homme ? 
De mdme donc qu’d la prifere d’Elie, aprfes trois annees et six mois, la pluie

(1) ni Reg. xvni. 16-45.
(2) G’est du moins a lui que la liturgie roniaine attribue ce discours dont elie fait sienne 

la doctrine dans 1’Offlce du xie Dimanche apres la Pentecóte. II flgurait autrefois entre 
les Sermones de tempore (S. GGI); les Benedictins l’on rejete dans Tappendice en 1’attribuant 
a Gesaire. Je ne m’excuserai pas aupres de mes leeteurs de citer souvent saint Augustin. 
J’aurais a le faire aupres de personnes qui ignoreraient combien est pćnśtrante et universelle a 
la fois la science du symbolisme qui parait a chaque page des ecrits du grand docteur et 
l’influence considerable que ses explications ont exercee sur Fart pendant le moyen age et 
mśme au dela de cette ćpoque, sur les artistes qui ont gardę le souci de la tradition 
patriotique; or, tel est le cas de presque tous nos peintres verriers jusqu’a la fin du 
xvii" siecle.

5
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descendit du ciel, ainsi, 4 l’avónement du Sauveur, pendant trois annóes et 
six mois qu’il daigna precher, la pluie du Yerbe de Dieu a heureusement 
arrose le monde entier. Et de nieme qu’4 Tavbnement d’Elie tous les prdtres 
des idoles furent mis 4 mort et disparurent, ainsi, & l’avónement du veritable 
Elie, c’est-4-dire de Notre Seigneur Jesus-Christ, le culte sacritóge des paiens 
a disparu de la terre. »

Saint Jean, ev6que de Jerusalem,et d’autrescommentateurspieux a sa suitę, 
voient dans la petite nuee qui monte de la mer sans contracter 1’amertume 
de ses eaux, 1'image de la Yierge nee sans tache de 1’humanite infectee du 
peche originel. Cette nuee retombant en pluie, c’est Marie donnant 4 la terre 
par sa maternite miraculeuse la rosśe invoquee pour en guerir la sterilite, 
Rorate, coeli, desuper, et nubes pluant Justum.

Cette explication si claire donnee par les Peres du double sujet de 
notre tableau, ne me laisse plus que le soin de marquer le rapport special du 
sujet a rEucharistie et de faire ressortir quelques details de composition et 
d’execution dignes d’une attention spćciale. Ici 1’idee dominantę est 
evidemment la substitution du Sacrifice divin dont le sacrifice d’Elie est la 
figurę, 4 tous les sacrifices par lesquels rhomme s’etait efforce d’lionorer la 
Divinite. Par 14 notre tableau ciot dignement la serie des representations 
symboliques de T Ancien Testament et ouvre la voie 4 la serie du Nouveau 
Testament, qui nous montrera la realisation de la sainte Eucharistie.

La scene complemeutaire nous met de nouveau en presence du symbolisme 
de l’eau. Cest Elie qui, par sa priere, la fait descendremiraculeusement sur 
la terre; Notre Seigneurprie avant d’instituer la Sainte Eucharistie. L'expli- 
cation de la figurę precedente nous a fait voir comment cette eau est 
1’image du sacrement augustę qui, comme 1’eau vive, purifie et rejaillit 
jusque dans la vie eternelle.

Les deux groupes des disciples d’Elie et des prśtres de Baal disposes avec 
un grand art, offrent entre eux un saisissant contraste. Chez les premiers 
on constate les diverses nuances de Tadmiration, de la reconnaissance et de 
la piete. Ces sentiments prennent leur plus haute expression chez Elie. Le 
prophete parait etranger a tout ce quil’entoure; son entretien est avec 
l’Invisible. Cette extase du prophóte est rendue plus sensible par 1’attitude de 
de son serviteur Giezi, prosterne 4 ses pieds. On aura remarque sans doute 
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que,pour mieux exprimer la ressemblance typique d’Elie avec Notre Seigneur, 
les disciples qui 1’entourent sont au nombre de douze, reproduisant les types 
traditionnels des douze ApOtres, Andre et Pierre au premier plan, plus loin 
Jean pen che sur 1’autel; un des personnages se dissimule derriere ses 
compagnons et demeure etranger a 1’action, c’est sans doute Judas.

Le groupe nombreux des pretres idolatres est fort anime. Le caractóre 
impatient de leur supplication eclate surtoutdans 1’attitude des personnages 
les plus rapproches de 1’autel ou la victime d’Elie vient de s’embraser et se 
consume. Baal, exaudi nos, a Baal, exauce-nous !» s’ecrient-ils. II y va de 
leur honneur et de leur vie. La circonstance enoncee dans le verset 28 n’est 
pas omise; on voit lun d’eux se dechirer avec fureur avecun large couteau.

La scene qui couronne la montagne est empreinte de suavite. Le prophfete 
prolonge sa prióre dans 1’action de grdces, aprós le bienfait obtenu. On voit 
1’empressement naif de Giezi s’abreuvant au torrent formę par la pluie qui 
remplit d’une eau fraiche et limpide le lit desseche depuis plus de trois 
annćes.

Telle est la serie, je serais tente de dire la trilogie formee par les 
representations symboliques empruntees a TAncien Testament. Ce n’est pas 
a dire que nous en ayons fini avec les analogies de la Loi ancienneet de la Loi 
nouvelle. Mais desormais les scbnes empruntees & TAncien Testament ne 
seront plus representees que commentees par des scbnes de la vie mortelle de 
Notre Seigneur ou de sa vie mystique dans TEglise ; le sujet principal sera 
constamment demande au Nouveau Testament, dla theologie ou a 1histoire.

P. Fristot, S. J.

(A continuer.)



Le£ du J{e@ne

LE COMTE DE CHAMBORD

Tout ce que Henri a faitest bien fait; 
tout ce qu’il a elit est bien elit.

(Paroles de Pi® IX.)

En tete de notre liyraison d’octobre dernier, nous inscrivions ces lignes :
« La, direction de la Renue prend ses mesures pour faire connaitre davantage 

« combien Henri V fut, comme saint Henri et saint Louis, un grand serriteur 
« du Regne, et elle espere, en faveur de ses lecteurs, puiser dans ce but aux 
« meilleures sources. »

Nos pieuses sollicitations ont ete accueillies et nosdesirs se sont realises.
Nous devons a une royale bienneillance et aux soins d’un temoin qui a tout 

vu et vu dans 1’intime, le document suivant, destine, ce nous semble, a produire 
la plus grandę edifleation. Nous avons lieu d’esperer que ce ne sont la que les 
premieres pages d’une communication bien propre a nous reyeler tout entiere la 
grandę ame de Henri de France, qui ne fut Roi que dans l’exil, mais quel Roi !! 
au surplus, grand serriteur du Regne, duquel il faut dire toujours et toujours en 
esperant : Adreniat, et dans lequel d’ailleurs tous les yrais serviteurs sont des 
rois ; il y regne la łiaut, et il en aura ete le tenant le plus intrepide, et, n’en dou- 
tons pas, le precurseur ici-bas.

N’en a-t-ilpas ete aussi le martyr? Etalors, ne faut-il pas dire de lui comme dit 
1’Eglise, par la plume du Papę et saint Docteur Gregoire le Grand, d’un jeune
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heritier du tróne mort en prison pour móriter a 1’Espagne la royautś chrśtienne 
qu’elle eut bientót:

« Veraciter rex quia et martyr. » (1)
Ce document qui n’a pas ombre de pretention politiąue, n’en eclaire pas moins 

de tout son jour la politique qui veut etre chretienne avant tout.
Les principes que professait le Roi au sujet de la liberte cle conscience, y eclatent 

par sa conduite meme aupres de ce qui 1’approchait. II en devient evident que si 
Fon n’a pas voulu du Roi, et s’il n’apas ete « possible », c’est que la vraie liberii 
de ces principes, helas! cessait de plus en plus d’etre possible en France et que 
les liberaux ne voulaient pas de cette vraie liberte.

L’accueil plein de tendresse fait par le Roi a une partie de sa familie, au lit de 
mort, y apparait ce qui a ete reellement un grand acte de pardon chretien, non 
autre chose. Le Roi a laissś 1’heure a Dieu et la parole a la France dans sa mort 
comme dans sa vie; et ce que Madame a voulu pour les funerailles, en execution 
de la yolonte du Roi, n’est que la consequence logique de 1’absence de politique 
dans cet acte, comme dans un acte precedent non moins solennel, et portant 
plus haut qu’on n’a voulu le comprendre.

E. de L.

On a epuise toutes les formes de 1'eloge a redire les rares qualites, le 
merite hors ligne et tous les titres de gdoire du Prince incomparable dont 
nous pleurerons & jamais la perte.

On a releve la penetration de son esprit, la finesse de son intelligence, 
la rectitude et la profondeur de son jugement, 1’instinct vraiment royal de 
tout ce qui est bien, de tout ce qui est grand et beau; la constance et la 
loyaute de son caractfere qui a imprime & toute sa vie et a tous ses actes cette 
merveilleuse unitę qui a fait le desespoir des habiles, mais aussi le leg-itime 
orgueil de tous ceux qui s’etaient ranges sous sa bannióre.

Pour ceux-ci, la personne d’Henri V etait Tideal de notre vieil lionneur et 
de l’antique loyaute franęaise. Pour ceux-14, il n’y a pas de figurę plus noble 
dans 1’histoire; il n’y en a pas qui commande & un degre plus haut la 
sympathie, le respect et la vóneration.

D’autres ont cru, non sans raison, faire le plus brillant eloge de ce royal 
exile, en affirmant que jamais Prince proscrit, jamais roi sans royaume, 
n’eut un tel prestige, une si puissante autorite, un si magnifique cortóge 
d’admiration et d’amour.

Tous ont vu en lui le flis le plus tendre, le modble des epoux, 1’ami le plus

(1) Saint Hermenćgilde, au 22 avril. Leęons du 2" Nocturne. — II se presente en les lisant 
bien d’autres rapprochements.



174 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Adele, le Prince ąui a su inspirer i ses serviteurs le plus constant dćvouement, 
et & la multitude la plus grandę estime.

Ce portrait si vrai dans son ensemble, si parfait dans ses details, est-il 
aussi complet que Adele? Non, car il manąue a ce tableau ce ąui donnę le 
relief et la vie; ce qui, selon Bossuet, fait le tout de 1’homme : la Piete. Et 
puisque le Sagę assure que les actions du juste peuvent seules le louer, 
esąuissons avec simplicite le reęit de cette vie cachee si grandę aux yeux de 
Dieu, et qui a óte le premier et le plus puissant mobile de cette conduite 
etonnante qui arrachait 4 Pie IX ces paroles memorables : « Tout ce 
que Henri a fait est bien fait, tout ce qu'il a dit est bien dit. » N’etait-ce pas, 
en quelque sorte, attribuer & ce Prince ce que l’Evangile dit du Ais de Dieu : 
Bene omnia fecit^

I

LA SAINTE MESSE

Si, comme Ta dit excellemment Bossuet, lapićtó estle tout de 1’homme, ne 
peut-on pas dire egalement que le tout de la pióte se concentre en J.-C.? 
Quel etait l’unique objet de la science et de famour du grand Apótre? N’est- 
ce pas Jesus-Christ et Jesus-Christ cruciAe? Non enim, dit-il aux Corin- 
thiens, judicavi me scire aliquid inter vos, nisi Jesum Christum, et 
hunc crucifixum.

Or, cet inetfable tśmoignage d’amour que nous donna le divin Redempteur 
sur le Calvaire, ne se renouvelle-t-il pas 4 chaque instant sur nos autels? 
N’est-ce pas 14, comme le chante 1’Eglise Romaine,

Que la terre et la mer, et les astres eux-memes, 
Tous les etres enfin sont laves par ce sang?

L’autel est donc comme un nouvel Eden, d’oii s’echappent ces Heuves 
mysterieux dont les eaux jaillissantes arrosent la Cite des elus, retombent en 
rosee rafraichissante au sejour des brdlantes expiations, et se repandent en 
torrents de grace dans 1’Eglise de Dieu sur les ames qu’elles puriAent et 
viviAent. Est-il etonnant que ce divin SacriAce, ainsi envisage, ait ete la 
grandę devotion de Monseigneur? Aussi s’etait-ił fait une regle d’y assister 
tous les jours, et fon sait avec ąuelle ferveur et quel pieux recueillement il 
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y priait, sans jamais se permettre d’y parler b qui que ce soit, ni pour quoi 
que ce soit, taut etait profond son respect pour le Dieu de nos tabernacles

Etait-il oblige d’entreprendre quelque voyage ou de se rendre ii la chasse, 
ce vertueux Prince faisait avancer ou retarder 1’heure de la sainte Messe, 
selon ce qu’exigeaient les circonstances, de manierę & ce qu’il pat contenter 
sa piete, regardant comme un jour perdu celui oh il naurait pas assiste au 
divin Sacrifice.

Monseigneur etait si scrupuleux observateur de la rbgle qu’il s’etait pres- 
crite que, meme dans la saison des grandes chasses, au milieu des neiges des 
Alpes styriennes, il avait su se menager cette pieuse consolation. Dans le cha- 
let ou pavillon de chasse qu’il avait fait construire dans la montagne, il avait 
reserre la pibce la plus spacieuse et la mieux ornee qu’il avait convertie en 
chapelle. Lit, chaque matin se rendait le Prince pour y faire ses pribres, et 
assister au saint Sacrifice, accompagme de ses gentilshommes, de tous ses 
traqueurs et gens de service. Au sortir du lieu saint, mble parfois ii ses 
traqueurs, il se plaisait 5 louer leur pieuse assiduite, s’informant auprbs 
d’eux si la distance des lieux leur permettait d’entendre la sainte Messe tous 
les dimanches comme ils le faisaient au chalet tous les jours, et h ceux qui 
en etaient empbches, il leur disait ce qu’ils avaient a faire, donnant ii tous 
les plus sages conseils, et recevant avec joie leurs promesses, pour ne pas 
dire leurs serments.

Cette louable habitude d’assister chaque jour ii la sainte Messe Monseigneur 
Pa gardee jusqu’h son dernier soupir. Dans le cours de sa longue et si 
douloureuse maladie 1’augustę malade se faisait dire la Messe dans sa 
chambre, et il 1’entendait avec une devotion qui ravissait tous les assistants. 
Si poignantes et si vives qu’aient ete ses douleurs jamais il ne se permettait 
une plainte pendant le saint Sacrifice. Les yeux modestement baisses sur son 
crucifix, ou fixes sur le celebrant, il suivait silencieux et recueilli ce qui se 
passait ii Pautel, et quant la Messe etait finie, il priait le prbtre de venir 
le benir et de lui donner hbaiser l’image de son Sauveur.

Rien, de tout ce qui concernait le service divin, n’etait petit ii ses yeux. 
II consultait chaque jour 1’Ordre ou le calendrier liturgique, et se preparait 
ainsi ii feter les mystbres de Notre Seigneur, de la Trbs Sainte Vierge ou des 
saints en l’honneur de qui la Messe etait offerte. Ses connaissances litur- 
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giques etaient etonnantes. II savait la raison de tout; et plus d’une fois il fit 
remarquer les omissions ou fautes qu’il avait surprises dans la celebration 
des divins Offices.

Mais pour connaitre les sentiments dont le coeur de cet admirable Prince 
etait penetre pendant le saint Sacrifice de nos autels, ecoutons-le nous com- 
muniquant ceux qu’il avait ressentis dans les differents sanctuaires de la Ville 
sainte en 1861.

« Nous courons de bonne heure, lisons-nous dans ses notes de voyage, 
« 41’Eglise du Saint-Sepulcre,d’oii l’on ne peut se detacher. Nous y entendons 
« la Messe de l’abbó Trebuquet 4 1’autel du Calvaire qui est en face de l’en- 
« droit oii Notre Seigneur a ete crucifie. Que de pensees, que de pribres 
« n’avons-nous pas adressees 4 Dieu dans ce lieu si saint pour tout ce qui 
« nous est cher ! »

Parlant ailleurs de la Messe de 1’Ascension 4 laquelle ce vertueux Prince 
avait assiste, il dit :

« Cette Messe de l’Ascension dite sur les lieux memes, nous toucha 
« jusqu’au fond de Fdme. Nous baisons avec respect lempreinte sacree du 
« pied de Notre Seigmeur.

« Le 20 octobre, 4 cinq heures du matin, nous avons rimmense consolation 
« de faire nos devotions 4 la chapelle du Saint-Sepulcre. Nous entendons 
« une seconde Messe au Calvaire, au lieu nieme ou la Sainte Vierge se tenait 
« debout au pied de la croix; et ensuite on chante admirablement le Stabat. 
« Je ne puis dire l’emotion profonde que nous cause ce chant de douleur 4 
« 1'endroit meme oii le coeur maternel de Marie fut perce du glaive mysterieux 
« que le saint vieillard Simeon lui avait annonce 1

« Les voix des enfants de choeur etaient si touchantes que nous avions tous 
« les larmes aux yeux. Jamais je n’oublierai cette heureuse matinee. Je 
« remercie Dieu du fond de mon ame de m’avoir accorde une pareille 
« grace. »

Qu”on me pardonne ces longues citations; mais elles nous rćvblent mieux 
que tout ce que nous pourrions dire la tendre piete avec laquelle le digne fils 
de saint Louis assistait 41’adorable Sacrifice de nos autels.

Terminons par les Messes que le Prince entendit le 5novembre.«Nous allons 
« 4 la Messe4Saint-Sauveur etensuitepour la derniere fois au Saint-Sepulcre
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« et au Calvaire dont on a bien de la peine & se separer... Lieux saints que 
« je ne reverrai probablement jamais, que votre souvenir ne me quitte 
« pas dans tout le cours de ma vie, et me soit present 4 1’heure de ma 
« mort. »

« II faut quitter ces Lieux saints. Nous sortons par la porte de Jaffa. 
« D’une petite hauteur d’oii l’on voit pour la dernibre fois Jerusalem, nous 
« jetons un regard d’adieu ii la Ville sainte et nous repetons avec le Prophbte- 
« Roi: Si je t'oublie, Jerusalem, que ma droite s'oublie elle-mtime; 
« que ma langue s’attache a mon palais, si je ne gardę pas a jamais 
« ton souoenir, si Jerusalem n’ est pas toujours la premiere de mes 
« joies ! »

II

COMMUNION

Toutefois, ce n’etait pas assez pour la piete de notre Prince d'entendre 
chaque jour la sainte Messe et d’y communier spirituellement; son coeur 
sentait encore le besoin d’une union plus intime avec Notre Seigneur. Aussi, 
cetait un bonheur pour lui de prendre part au banquet sacre tous les 
dimanches et toutes les grandes fótes de 1’annće, et de celóbrer par 
la sainte communion les principaux anniversaires de sa vie. « Quand 
« je n’ai pas fait mes devotions ces jours-lh, disait-il, je ne suis pas con- 
« tent; je sens qu’il me manque quelque chose. » II 1’efit fait volontiers 
plus souvent si le sentiment de sa profonde humilite le lui eilt permis. 
Malgró tout le soin et toute la diligence -qu’il apportait a la reception de 
ce divin Sacrement, ce bon Prince ne croyait avoir jamais assez fait pour 
s’y preparer dignement, et, bien que sa conscience n’eht rien h lui reprocher, 
il ne se serait jamais permis d’approcher de la sainte Table sans en avoir 
reęu la permission, tant etaient grandes son humilitó et la deference qu’il 
portait au ministre de Dieu! Si celui-ci faisait remarquer au Prince que 
cette permission ne lui etait pas necessaire : « J’aime ii le croire, repondait- 
« il alors, mais cette affaire est de votre ressort. En agissant ainsi, je suis 
« dans 1’ordre, et j’ai de plus le mśrite de 1'obeissance. » Une seule fois 
pourtant Monseigneur tómoigna plus vivement le desir qu’il avait de se 

6
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nourrir du pain de vie. Cetait pendant sa douloureuse et dernióre maladie. 
Affame de ce celeste aliment, Monseig-neur communiait le plus souvent 
possible.

Un jour qu’il en demandait conditionnellement la permission, raumdnier lui 
repondit qu’il le pouvait, h la verite, mais qu’ayant dej4 communić le jour 
precedent, il pourrait peut-Stre attendre le jour suivant, qui etait un diman- 
che, pour satisfaire sa devotion.

« Eli bien, oui, mon Póre, lui dit le Prince, comme vous voudrez ! » 
Mais d pełne 1’aumOnier ótait—il sorti, que Tauguste malade s’ecria : « Ce 
« Pere qui me refuse la communion ! II sait bien pourtant que c’est ma seule 
« vraie consolation ! » AussitOt un officier de service vint trouver 1’aumO- 
nier, lui exprimant le vif desir qu'avait temoig-ne Monseig-neur de recevoir 
la sainte communion. Le confesseur du Roi rentre dans les appartements du 
malade, le prepare & cette divine action et s’empresse de lui apporter Celui 
qu’il aimait a appeler son Dieu et son Tout : Deus meus et omnia.

Mais autant ce Sacrement d’amour remplissait son ame d’ineffables con- 
solations, autant la legćrete et 1’air evapore de ceux qui s’approchaient de 
la Table sainte le penetraient de douleur et d’indignation.

II y a quelques annees, Monseigneur etant 4 Vienne apprit qu’h 1’eglise 
ou il allait entendre la Messe, il y aurait une premióre communion des en­
fants de la paroisse. Cette nouvelle le remplit de joie. Tous les chers souve- 
nirs de celle qu’il avait faite & Holyrood lui revinrent en foule h Tesprit. 
Mais quel ne fut pas son desappointement quand, au lieu de voir defiler, 
silencieux et recueillis, ces enfants, il les vit entrer h 1’eglise, bruyants, 
tapageurs, courant aux premibres places, se les disputant, se poussant, se 
pinęant, et tout occupes pendant la sainte Messe de leur vaine parure et de 
celle de leurs petits camarades! En les voyant ainsi prepares se presenter h 
la sainte Table avec cet air cavalier qu’ils auraient mis & tout exercice 
profane, Monseig-neur en fut bouleverse.

De retour ii Frohsdorf il voulu faire une communion en reparation de 
cette profanation sacritóge. Combien differente est cette fśte dans la chapelle 
royale de Frohsdorf, etavecquel bonheur cet excellent Prince n’assistait-il 
pas, charme, a tous les pieux exercices de ce jour beni, et ne se plaisait-il 
pas, au sortir du banquet celeste, 4 feliciter ces ang-es de la terre et a les 
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honorer de sa presence, pendant le petit dójeuner qu’il leur faisait servir 
dans sa salle ii manger!

Est-il possible d’aimer veritablement Jśsus-Hostie sans ópouver le desir 
ardent de l’aimer toujours plus et de le faire aimer de tous ceux sur lesquels 
nous avons quelque action ? Ce besoin, le coeur aimant de notre Prince se 
plaisait a le satisfaire, surtout aux jours solennels oh l’Eglise cślbbre avec 
pompę les triomphes de son divin Epoux. Qu’il śtait beau de voir le petit— 
flis du grand roi, pieusement agenouillś sur le pavś du sanctuaire d’une 
humble eglise, mbler ses pribres & celles de ces bons campagnards, et sortir 
escorte de ses gentilshommes et des personnes de sa maison, & la suitę 
du Trbs Saint Sacrement, parcourant les chemins jonchós de fleurs de ces 
hameaux ! Ce n’ótaient pas la splendeur du Versailles d’autrefois, ni la 
magnificence que dćployaient jadis, helas ! nos opulentes cites pour fbter le 
le Dieu de 1’Eucharistie; non, c’etait plus encore, car la, parmi ces rustiques 
populations, marchait, simple et modeste, le plus grand des rois, sur les 
pas du Roi des humbles ! Les btrangers qu’attiraient ces fetes si belles et 
si touchantes dans leur simplicite ne pouvaient etre temoins d’un pareil 
spectacle sans en etre profondement ómus.

Cest encore le m6me sentiment de zble et d’amour qui animait Monsei- 
gneur lorsqu’au lieu de satisfaire au devoir pascal dans sa propre chapelle, 
il voulait pour l’edification publique se rendre a la metropole, suM de 
toute sa maison, non qu’il en eilt donnę 1’ordre, ni mbme exprime le desir 
qu’il en avait. Nulle part il n'y eut plus de liberte religieuse qu^ la cour 
de cet incomparable Prince. II n’exeręait dautre empire sur les siens et 
sur ceux de son entourage que celui de l’exemple; empire tout-puissant, 
il est vrai, mais pourtant pas au point qu’il ne s’y rencontrat quelques 
exceptions. Qui ne sait, en effet, a Frohsdorf que Monseigneur a gardę de 
longues annees & son service des hommes qui lui etaient dśvoues et fidbles, 
ii la verite, mais qui ne 1'etaient gubre aux preceptes de la sainte Eglise ? 
Eh ! bien, ce bon Prince leur en a-t-il jamais temoignó son mecontente- 
ment ? Non, il savait que Dieu seul se reservait le droit d’agir par sa grace 
sur ces ames rebelles, et il se contentait de seconder son action par 1’ardeur 
de ses pribres, que Dieu finissait toujours par exaucer. Et voiiace Prince que 
des milliers de folliculaires ont voulu faire passer aux yeux du monde 
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entier comme le tyran des consciences, tandis qu’en realitó il leur a laisse 
plus que personne la plus entibre liberte.

Ils 1’ont bien eprouve ces braves Styriens dont j’ai dejii parle, qui, seduits 
par Famenitó du Prince et par son affectueuse condescendance, se rendaient 
plus 4 la force victorieuse de ses exemples que gagnes par ses conseils et 
par ses paternels avis. Et quand, aprbs la saison des grandes chasses, ils 
apprirent que c’etait & sa royale munificence qu’ils etaient redevables de 
1’insigne faveur d’une mission, ils s’engagerent tous 4 en suivre les saints 
exercices, malgre tous les obstacles que leur opposaient les chemins affreux 
de la montagne et les rigueurs de la saison.

« C’est notre bon Prince, disaient-ils, qui desire que nous assistions h 
« la mission, nous y viendrons. II ne veut que notre bien Nous sommes h 
« lui, tout ii lui 1 » Aussi jamais mission ne fut plus consolante et plus 
riche en fruits de salut. Tous, sans exception, s’approchbrent des sacrements, 
et vinrent, ivres debonheur, s’asseoir aubanguet sacre. Et comme c’etait h 
Monseigneur qu’ils devaient ces joies pures et saintes, ils ne savaient com- 
ment lui en temoigner assez leur reconnaissance.

A ces sentiments de gratitude, de devouement et d’amour on peut juger 
de 1’immense douleur dont ils furent penetres quand ils apprirent la mort 
de leur augustę bienfaiteur ; on les vit descendre en foule de leurs montagnes, 
et accourir h Frohsdorf pour contempler une dernibre fois les traits cheris 
de celui qui etait leur pbre. LA, debout, sur le seuil de la chapelle ardente, 
au pied du lit de paradę oii se trouraient exposees les depouilles mortelles 
de leur Prince bien-aime, les yeux fixes sur ses traits inanimes qu’ils ne 
pouvaient se lasser de contempler, on ne voyait pas sans attendrissement 
de gTosses larmes sillonner leurs males visages. « O Dieu ! s’ścria l’un d’eux 
« dans l'excbs de sa douleur, pourquoi nous avoir ravi un si bon Prince ? 
« 0’etait notre Pbre a nous! S'il te fallait une victime, nous etions lii, nous, 
« gens de rien, tu pouvais en choisir une parmi nous, mais Lui!........» Et
de nouvelles larmes plus abondantes s'echappaient de leurs yeux, tćmoignage 
eloquent de leurs vifs regrets et de 1’affectueuse estime que les vertus et les 
bontes de Monseigmeur avaient su leur inspirer.



LES SERYITEURS DU REGNE 181

III

VIATIQUE. E XTR E ME-O NC TIO N

La pensee de Dieu et de 1’eternite ne quittait pas Monseigneur. Au dćbut 
de sa maladie, lorsque les mśdecins ne voyaient dans l’etat du Prince qu’une 
simple gastrite, Monseigneur disait d Lun de ses gardes-malade : « On se 
« fait illusion sur moi, vous le verrez, je n’en relóverai pas. » Travailló 
par cette idee de la mort qu’il regardait comme inevitable, il mit tous ses 
soins a la rendre sainte. Prieres continuelles, aspirations, oraisons jacula- 
toires, messes, confessions, communions, indulgences, pardon octroye et 
demande, ce vertueux Prince n’omettait rien des moyens de salut qu’inspire 
la piete pour purifier de plus en plus son ame et 1’enrichir de merites. 
Quand il sentit s’ag-graver son mai, le premier, Monseigneur parła de 
recevoir les derniers sacrements. Plusieurs fois dójd Monseigneur s’en etait 
ouvert 4 Madame, lorsqu’enfin il crut qu’il etait temps d’en parler a son 
confesseur. Celui-ci, qui se tenait au courant de la maladie du Roi, persuade, 
sur la foi des medecins, que le peril n’etait pas imminent, tranquillisa Mon­
seigneur et le pria d’attendre ; mais la crise qu’eprouva le Prince dans la 
nuit du premier juillet fut si violente que Monseigneur crut sa derniere 
łieure venue. II insista donc pour recevoir le saint Viatique et l’Extreme- 
Onction. « Cette crise ne tardera pas & passer, lui dit-on, encore quelques 
« moments de patience. » En effet, ces spasmes cessbrent un moment 
aprbs, et le reste de la nuit fut assez tranquille ; mais c’etait un avertisse- 
ment serieux. Les jours suivants, Monseigneur sentant son mai empirer, 
reitera sa demande. II etait prudent de ne plus differer. Le jour de 1’admi- 
nistration des derniers sacrements ayant ete fixe, Monseigneur fit venir, 
dans la soiree du quatre juillet, un de ses prbtres, et lui tćmoigna le desir 
d’6tre bien instruit de la naturę, des effets et de la lin du sacrement suprfime 
qu’il allait recevoir et des dispositions nścessaires qu’il fallait apporter pour 
en retirer les fruits les plus abondants. II lui exprima aussi le desir de lirę 
les pribres du rituel et de connaitre la signification des prieres de chaque 
onction. A cet effet on remitd Monseigneur un rituel ou toutes les ceremonies 
ćtaient representees par des gravures dont on lui donna Lexplication.



182 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

Lejour suivant, 5 juillet, & cinq heures et demie du matin, Monseigneur 
reęut le saint Viatique, puis le sacrement de l’Extreme-Onction. La Reine 
et les trois gentilshommes de service : le baron de Raincourt, le comte 
Rene de Monti et le comte Maurice d’Andigne, assistaient seuls avec les 
valets de chambre a cette pieuse et touchante ceremonie.

Rien ne peut rendre le calme et la serenite de 1’auguste malade, se prStant 
avec une piete admirable 4 toutes les onctions que lui faisait son aumOnier. 
Les ceremonies saintes terminees, le Prince se tint longtemps dans un profond 
recueillement, et quand il en sortit : « Et c’est 1&, dit-il, ce sacrement si 
« redoutó des malades et de leur familie! En verite, il n’y a rien de plus 
« consolant ; et ce jour est bien certainement un des plus beaux de ma 
« vie ! » Et de fait ce jour fut memorable entre tous, et par les effets óton- 
nants qui se produisirent dans 1’etat de 1’auguste malade, et surtout par les 
scbnes attendrissantes dont nous fttmes les tómoins. Dieu voulut-il rócom- 
penser la pietó de ce vertueux Prince et les saintes dispositions avec les- 
quelles il reęut les derniers sacrements, en suspendant les douleurs intole- 
rables qu’il avait endurees jusqu’alors, douleurs telles que la veille de ce 
jour beni, le docteur Mayer avait cru devoir avertir Madame du danger que 
courait Monseigneur de mourir ćtouffe dans un de ses vomissements ; ou 
serait-ce 1’effet du calme profond de cette ame en paix avec son Dieu dont 
1’heureuse influence aurait emousse 1’aiguillon de la douleur ? Je ne saurais 
le dire. Mais ce quenous savons, c’est que du moment ou Monseigneur fut 
administre, nous avons pu constater non seulement un mieux sensible, mais 
une cessation, ou pour parler plus exactement, une suspension de toute 
douleur. Palpś parle medecin aux endroits les plus sensibles, Monseigneur 
affirma n’en ressentir aucun mai. Chose plus etonnante ! La tumeur visible 
au cOte droit de 1’estomac, et toujours douloureuse au moindre contact, 
avait pour ainsi dire disparu. Des ce moment 1’appetit revint, Monsei­
gneur put prendre du bouillon, quelques biscuits, de la gelee de viande, un 
peude vin, et le garder. Les medecins en etaient stupefaits. Mais ce qui 
nous emerveilla plus encore, ce fut Pexemple admirable que nous donna notre 
cher Prince, quand, apres avoirreęu les derniers sacrements, il nous appela 
tous autour de son lit pour nous exprimer sa reconnaissance de tous les 
bons offices que nous lui avions rendus, et pour nous demander pardon des 
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peines qu’il aurait pu nous avoir inconsciemment causćes, chargeant aussi 
ses plus anciens serviteurs, presents & cette scbne ómouvante, d’exprimer ses 
regrets & tous ceux qui auraient eu peut-btre & se plaindre de lui. Non 
content de demander & Dieu et aux hommes pardon des fautes commises ii 
leur egard, et sachant que rien n’est plus agreable ii Dieu qu’un pardon 
gónereux accorde ii ceux qui nous ont offense, et que c’etait le moyen le plus 
efficace de rendre samort sainte et precieuse aux yeux de Dieu, Monseigneur 
aurait voulu reunir autour de lui tous ceux qui s’etaient constitues ses 
ennemis pour- avoir la consolation de leur pardonner. Telles etaient les 
saintes pensees qui occupaient, ce jour-l&, 1’esprit de Monseigneur, quand 
il apprit l’arrivee des Princes d’Orleans & Vienne.

On com prend assez quelle dtlt etre la joie de ce bon Prince & cette nouvelle. 
« Je veux les voir ! » s’ecria-t-il, sans tenir compte des defenses des mćde- 
cins, non plus que des conseils de la politique ; et le surlendemain il lui fut 
donnę de prodiguer les plus affectueux embrassements il Mgr le Comte de 
Paris, il Mg-r le Duc de Nemours et ii Mgr le Duc d^Alenęon ; et par cet acte 
hćroique de prouver au monde que ce coeur sur lequel il les avait si tendre- 
ment presses ne conservait aucun ressentiment contrę eux, heritiers inno - 
cents d’un passe coupable, ni contrę leur familie dont la sienne avait eu tant 
ii souffrir.

De ce jourjusqu’au 20 juillet ce ne fut qu’une longue suitę d’alternatives 
qui nous faisaient passer de 1’espoir au decouragement ; mais le 20, un 
mieux sensible se declara. Le 20, fóte de sainte Annę, apres avoir reęu la 
sainte communion, et sAtre uni d’intention aux pribres que les pblerins de 
Bretagne faisaient pour notre cher malade ii Sainte-Anne d’Auray, Monsei­
gneur dit au Pere qui 1'assistait: « Je suis vraiment mieux, ce matin. Gest, 
« ii n’en pas douter, aux bonnes pribres de mes braves Bretons que je le dois. 
« Vous le verrez, mon Pbre, ajouta-t-il en souriant, ilsfiniront parm’arra- 
« cher des bras de la mort. »

Cette amelioration ne cessa de progresser de longs jours encore, au point 
qu’on crut serieusement ii la convalescence de Monseigneur. On le voyait 
avec bonheur se rendre au parć, y passer de longues heures, sous sa tente, 
y recevant les personnes qu’il daignait adme'ttre auprbs de lui, conversant 
avec elles des heures entibres, sans fatigue; se promener en voiture, aller 



184 LE RBGNE DE JESUS-CHRIST

au parć aux daims, et s’y livrer, prudemment il est vrai, d ses exercices 
favoris. Tout, en un mot, faisait esperer une guórison prochaine quand, le 
9 aout, de fócheux symptOmes vinrent reveiller nos craintes, qui n’etaient, 
helas ! que trop fondees.

C’est de cejour, dit le docteur Yulpian dans son rapport, que datę la 
dernibre periode de lamaladie du Roi. Ses progrbs furent si alarmants qu’on 
desespera, cette fois, de sauver le Prince. Le lundi 20 aoilt, Monseigneur 
sentant ses forces dbcliner et sa faiblesse aug-menter 4 chaque instant, voulut 
faire ses derniers adieux d ses fidbles, et les benir une fois encore en faisant 
sur leurs fronts le signe de la croix.

A la suitę de cette scene imposante, la Reine pour obeir aux ordres du Roi 
fit savoir ii M. le comte de Blacas de ne laisser entrer personne auprbs de 
Monseigneur, pas nieme ses neveux et ses nibces, desirant nAtre troubló, 
dans ces moments suprbmes, par aucune manifestation de tendresse.

Cependant l’issue fatale a^prochait de plus en plus. Youlant donner une 
dernibre consolation d cet excellent Prince, on lui proposa de lui administrer 
encore l’Extr&me-Onction, sa convalescence de trois semaineslui permettait 
de recevoir de nouveau cette suprbme faveur qu’il accueillit avec une indi- 
cible joie.

« En cette circonstance, dit un compte rendu fidble que j’ai dejd cite, on 
eut un nouveau temoignage bien touchant de 1’attachement des gentils- 
hommes de la Chambre pour Monseigneur. Partages entre la volonte de lui 
obeir etle desir de s’approcher encore unefois desa personne, ils trouvbrent 
dans leur esprit de foi un moyen de tout concilier.

« Chacun d’eux se chargea d’une fonction qui rendait sa prósence neces- 
saire dans le cortbge qui doit, en pareilles circonstances, accompagner le 
Saint-Sacrement, et de cette faęon ils entrbrent avec les prbtres dans la 
chambre du Roi.

« Le R. P. Bole portait les saintes huiles, M. l’abbe Curó, le Saint- 
« Ciboire.

« II etait une heure de 1’aprbs-midi quand le pieux cortbge s’est approclie 
du lit du Roi.

« A l’exemple de saint Louis, au moment de recevoir son Dieu, Monsei­
gneur le Comte de Chambord se frappa la poitrine avec une telle energie 
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que tous ceux qui se trouvaient auprbs de lui, en presence de cet acte d’liumi- 
lite et de foi, ne purent retenir leurs larmes.

« Aprós avoir donnę au Koi le saint Viatique, M. 1'abbe Curó lui reitera 
rExtr6me-Onction.

« Le 6 juillet, alors que Monseig-neur avait reęu pour Ja premierę fois 
ces sacrements, il avait lu pieusement, la veille, les prióres et reęu l’expli- 
cation de ces saintes córemonies. Cette fois, trop faible pour lirę le rituel, 
Monseig-neur a suivi tres attentivement chaque parole, et au moment des 
onctions, il presenta lui-meme ses mains au prfitre.

« La córemonie s’est terminee par la rócitation des pribres liturg-iques 
qui demandent 4 la Toute-Puissance divine la gućrison des malades ; on 
comprend avec quelle ferveur chacun s’est associe & une pareille suppli- 
cation.

« Enfin le pretre a donnę une dernibre bśnediction avec le Saint-Cibore, 
et le cortóge s'est retire.

« A ce moment, M. le baron de Raincourt, s’etant retourne vers le Roi, 
vit que, la main droite levee, Monseig-neur bónissait tendrement tous ceux 
qui venaient de prier pour lui.

« A la rentree & la sacristie tous les yeux etaient pleins de larmes. »
Pour menager les forces epuisśes de Monseigneur, ce ne fut que le 

lendemain mercredi, 22 aoilt, qu’on lui donna 1’indulgence plenifere 
in articulo mortis et celle attachće au scapulaire du Mont-Carmel, que 
le Prince port-ait depuis sa jeunesse, lorsqu’il se trouvait sous la direction 
de Mgr Frayssinous.

Le 23, l’ótat du malade faisant craindre un fatal denouement, on crut 
satisfaire au pieux desir de Monseig-neur en lui appliquant 1'indulgence 
plenibre du Saint Rosaire.

A l’exemple de Louis XIV, notre bien-aimó Prince fut toujours fidóle & 
cette devotion. Plusieurs fois, pendant sa maladie, il exprima le regret de 
ne pouvoir plus reciter son chapelet.

Le soir, Faffaiblissement du Roi devint excessif.
Voyant se manifester tous les signes prćcurseurs de 1’agonie, les aumdniers 

du Roi lui appliqubrent 1’indulgence plśnibre attachee au scapulaire de 
1'Immaculee-Conception.

7
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Desireux de servir jusqu’au dernier instant leur Maitre bien-aimó ses 
fidóles valets de chambre demeurbrent agenouillćs auprós de son lit.

A cóte, dans le salon dont la porte etait ourerte, les princes et les 
princesses de la maison de Bourbon, et les gentilshommes priaient aussi 
dans un religieux silence.

Pendant cette nuit d’angoisses, on rócita deux fois les sublimes prióres 
des agonisants.

Le lendemain, 24aout, la Reine pria le confesseur du Roi de le voir encore 
une fois seul, avant qu'il ne montat au saint autel. Le Reverend Pfere profita 
de cet instant precieux pour disposer le moribond 4 recevoir une dernióre 
absolution, puis il alla celebrer la sainte Messe pour son royal penitent. 
Pendant son action de grdces, la Reine vint en toute hdte le prier d’assister 
aux derniers moments de Monseigneur. A peine etait-il arrive au pied du lit 
du Prince agonisant, qu'il le vit, sans gemissements ni sanglots, s’endormir 
paisibleinent dans le Seigneur, au milieu des larmes et des prieres de tous 
les Princes et serviteurs de sa maison, abimes dans une m6me douleur.

Un Temoin.
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LE MIRACLE DE BOLSENE

ET LE SAINT CORPORAL d'0RVIET0

Le reliquaire du saint Corporal, A Orvieto, dans les anciens Etats de 
1’Eglise, passe pour une merveille du moyen dge. Son importance est telle, 
au point de vue archeologique, qu’une longue etude, faite scrupuleusement 
et sur place, pourrait seule en rendre compte d’une manibre complete et 
adequate. Je ne me dissimule pas combien il est difficile, pórilleux meme, 
de parler avec exactitude d’un objet que je n’ai pas vu et que trop peu de 
savants ont eu l’avantage de pouvoir contempler. J’avais espere qu’un de 
mes amis voudrait bien se charger de cette tdche; il n’ose, & mon grand 
regret, se lancer dans une description qui lui demanderait trop de temps et 
qui exige autre chose que des souvenirs ou des notes sommaires. Pour ne pas 
laisser sans explication la’ photogravure de la maison Goupil, je me mets 
resolument & l’oeuvre, persuade d’avance que le lecteur indulgent me saura 
gre de mes efforts et de ma bonne volonte. II m’a fallu une circonstance aussi 
imperieuse, non moins que le desir d‘obliger le żele fondateur du Musee et 
de la Revue eucharistiques, pour assumer devant le public pareille responsa • 
bilite. Autaut que possi ble, je laisserai donc parler ceux qui ont autorite pour 
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cela, me contentant de completer leurs renseignements par les obseryations 
que fournit 1’archeologie.

I

J’emprunte au Pelerin (n° 127), le recit du miracle de Bolsóne, qui 
ensanglanta le saint Corporal d’Oryieto, mais en supprimant quelques 
longueurs inutiles au sujet:

« Une orpheline, eleyee au couvent du mont de Cornillon, a, Liege, eut de 
notre Sauyeur la revelation que l’auguste Sacrement devait avoir une fete, et elle 
reęut la charge de le notifier au monde. 0’etait en 1208.

« Julienne, c’etait son nom, (aujourd’hui c’est la Bienheureuse Julienne) n’avait 
que seize ans; elle n’osait parler et voulait se soustraire a la mission si difflcile 
que le ciel imposait a une pauvre orpheline ; mais Dieu n’agreait point ses refus. 
Ce Dieu puissant voulait alors pour instrument une faible enfant, comme U a 
youluJeanne, il y a quatre siecles, a Domremy; comme II a voulu Marguerite- 
Marie, il y adeux siecles, a Paray-le-Monial, et tant dautres auxquelles il a dit : 
« Faites-le passer a mon peuple » 1

« Au bout de vingt ans, Julienne, vaincue, parła a l’Eveque de Liege, Robert de 
Troote ; ce saint eveque 1’ćcouta, et il institua, avec l’approbation d’Innocent IV, la 
fśte en son diocese.

« Julienne mourut. Le secret de Dieu ne mourut point avec elle ; il ayait ete 
depose par ses soins au coeur d’une sainte, recluse, qui s’appelait Ćve, comme la 
mere des vivants. Julienne lui avait dit: « Le Maitre veut que la fete se fasse dans 
lemonde entier ».......

« Pour remplir le monde entier des joyeuses solennites qui resplendiront jusqu’a 
la fin des temps, que terała recluse ? Elle fait ecrire au Papę, — ne pouvant sans 
doute le faire elle-meme dans son etroite cellule. Or, le Papę Urbain IV etait un 
ancien archidiacre de Liege, Jacques de Pantaleon,Pape du pays franęais (1); il con- 
naissait assez la recluse pour croire que Dieu 1’inspirait et il promit d’instituer la 
fete universelle.

« Oependant le Papę tardait, et Dieu le pressa par un prodige.
« Comme Urbain IV residait a Bolsena, pres Oryieto, un pretre allemand, 

tourmente de doutes sur la presence reelle du Saint Sacrement, s’etait fait pelerin

(1) Jacąues Pantalćon, ne a Troyes, fut successivement chanoine et archidiacre de Laon, 
eveque de Verdun en 1253, patriarchę de Jerusalem en 1254 et papę, sous le nom dUrbain IV 
en 1261, quoiqu’il ne fht pas Cardinal.

Son eloge funebre, ecrit en vers par Thierri de Vaucouleurs, dit qu’il avait la « voix 
claire », qu’il etait « habile dans le chant », que sa « science musicale et sa voix *le rendaient 
« agreable » et qu’il fut « tres devot au Saint Sacrement » :

« Venustus facie, clara quoque voce, peritus
« Cantu, quem gratum musica voxque dedit, 
« Officii Christi devotior assiduusque. »

Nous empruntons ce detali a la celebre revue Analecta juris pontificii, 1876, col. 783. 
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de Romę, afln d’obtenir la fln de la tentation, et ce pelerin anxieux arriva a 
Bolsena. II celebra les saints mysteres a 1’eglise de Sainte-Catherine (1), et voila 
qu’au moment oii il ćlbve Thostie sur le calice, une chair reelle apparait couverte 
de sang; ce sang couvre le corporal, et plus le pretre s’efforce de cacher ce miracle, 
plus le sang ruisselle et se repand sur le lingę sacró. Or, chaque goutte qui 
tombait sur le corporal portait 1’empreinte d’une face humaine(2). La terreur saisit 
le pretre et Tempecha d’achever le sacrifice : tout ce qu’il put faire fut de placer 
devotement la miraculeuse hostie dans le tabernacle. Le sang qui ruisselait de 
Thostie avait coule jusque sur les dalles de marbre blanc, en y imprimant une 
marąue ineffacable (3).

« Urbain IV, frappe de ce prodige, n’hesita doncplus a etablir dans toute 1’Eglise 
catholiąue la fete du Saint Sacrement, et il voulut lui-meme la celebrer pour la 
premiere fois a Romę, le jeudi d’apres l’octave de la Pentecote, 1264. Bien plus, il 
ordonna a saint Thomas d’Aquin de composer l'offlce de cette fete, et c’est a ce 
papę et a ce saint docteur, tous les deux lies a la France, l’un par sa naissance, 
1’autre par ses etudes, que 1’Eglise doit les plus belles prieres qu’elle chante en 
1’honneur de la sainte Eucharistie.

« La mort du papę Urbain IV, qui suivit de pres’ la publication de sa bulle, 
retarda pendant pres de quarante ans l’extension de cette fete. Mais le concile de 
Vienne en Gaule, tenu Pan 1311, sous le papę Clement V, la fit aecepter par tous 
les prelats qui s’y trouvaient reunis. et quelques annees plus tard, le papę Jean XXII 
lui donna sa derniere et sa plus brillante formę en y annexant toute une octave de 
benedictions, et les deux processions solennelles ou la Sainte Eucharistie est 
portee triomphalement... .

« Le miracle de Bolsena, devenu illustre par la fete de 1’Eucharistie dont il lut 
une des causes determinantes, a ete represente a Romę dans une des fresques de 
Raphael au Vatican. »

Yalery, dont le voyage litteraire et artistique a quelque renom, precise 1’en- 
droit du miracle : cest a Ste-Christine qu’il eut lieu.Notons cette precaution 
derecouvrir d’une grille, afin qu’il ne soit pas foule aux pieds, le marbre qui 
couserveles taches du sang divin. On a fait de mńmeh Romę, d St-Jean de 
Latran (dans le cloitre), pour un autel que Thostie transperęa, s’arrdtant au 
montant gauche (la droite du spectateur) qui supporte ia table de marbre, 
eth Sainte-Pudentienne (chapelle des Gaetani), ou Thostie s’echappant des

(1) Rectifiez Sainte-Christine.
(2) Ce serait a verifier sur le corporal.
(3) M. de St-Laurent s’est longuement etendu sur la Messe de Bolsene par Raphael (Rev. 

du Mus. euch. de Paray, 1883, p. 249 et suiv.). II parle des gouttes de sang sur le pavć, 
afflrmant qu’elles viennent, non de Thostie, mais du calice : « Au moment de la 
consecration, comme ses doutes se reveillaient, il vit le sang sacre ąuitter les apparences 
du vin, prendre la couleur naturelle du sang et bouillonner dans le calice, au point qu’il en 
rejaillit des gouttes sur le corporal........II voulut emporter le calice dans la sacristie. Dans 
son trouble, pendant le trajet, il laissa tomber sur le pave de 1’eglise quelques autres gouttes 
du precieux sang. » Ce detali s’appuie sur le temoignage de Donzelin et de Battaglini. 
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mains du celebrant, tomba sur une des marches ou elle a laisse son 
empreinte. Ce detail est peu de chose assurśment, mais il n’etait pas & 
negliger dans cette enqu6te.

« Bols&ne ótait 1’ancienne Vulsinii, un peu plus du cOte de la monta- 
gne  C’est dans 1’eglise de Santa-Christina qu’eut lieu le fameux 
miracle, prodige de Raphael au Yatican. On montre, dans une humide et 
sale chapelle, 1’endroitoti le sang tomba, et qui a ete couvert d’une grille. » 
(Yalśry, Voyages en Italie, t. iv, p. 261).

Si jamais je vais & Bolsóne, comme il me serait ag-reable de voir le lieu du 
miracle et de constater que 1’autel et la chapelle sont les mSmes qu’en 1263! 
De semblables remarąues, que je ne trouve consignees nulle part, intdressent 
4 la fois la pióte qui raisonne et la science qui s’instruit. Mais, helas ! 
combien de touristes ne savent pas observer et combien d’ecrivains ne 
s’appesantissent pas sur ce qu’ils considbrent comme des minuties! Et 
pourtant ii cette misę en scene, il faut un cadre topique.

Du Pays, notre seul guide franęais en Italie, n’aqu’un mot pour Bols&ne, 
et encore, suivant son habitude, lance-t-il contrę un fait atteste par 1’histoire 
un de ces traits emousses qui ne portent pas, telum imbelle sine ictu. II 
est facile de parler de legencle quand on n’a pas prealablement etudie la

* question.
« C’est & Bols&ne qu’une pieuse legende place le miracle arrive en 1263 ii 

un pretrebohemien, miracle immortalise par Raphael. »(DuPays, p. 505)(l).
Le miracle lui-mfime, le lieu du prodige, le corporal tache de sang, ont 

peu preoccupó, comme on le voit, les deux visiteurs qui se sont donnę 
mission de nous montrer Bolsdne. Un seul point fixe leur attention, c’est le 
cOte artistique, puisqu'il a fourni au plus grand peintre de la Renaissance 
le sujet d’une de ses fresques les plus admirees. II convient donc de s’arreter 
h cette composition, quelque fantaisiste qu’elle soit.

La peinture murale s’śtale au-dessus et de chaque cOte d’une fenetre 
carree. A gauche, des femmes, assises sur le pave,sont absorbees parłeś soins 
qu’elles donnent ii leurs nourrissons; d’autres, plus libres, en compagnie

( "1) Les pelerins franc-comtois, qui revenaient de Romę, s’arretaient a Bolsśne: « de 
Montefiascone a Bulsenne, de Bulsenne a Aąuapendente. » (Castan, la confrerie, 1’eglise et 
1’hópital de Saint-Claude des Bourguignons, a Romę, p. 41). 
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d’hommes d'dge mur et de jeunes gens, se sont levees, leurs regards et leurs 
gestes expriment les transports de leur foi; ils vont gravir les degrós qui 
menent a 1’autel pour voir de plus prfes.

L’eglise est en style classique. On se croirait en avant du choeur, termine 
par un chevet carre, dont 1’arcade ouvre sur la campagne : ce pourrait tout 
aussi bien 6tre un des bras de la croix. En avant de la colonnade, une 
barrtóre, & hauteur d’appui, formę comme une abside tronquee, derrióre 
laquelle deux jeunes gens regardent le prodige. Le prńtre se tieut a 1’entree 
de la courbe qu il laisse a sa gauche, ce qui est bizarre, car 1’autel ne se 
trouve plus dans l’axe de ce choeur (1), qui, comme celui de la basilique de 
Lorette, est de cOte. L’autel est un cube, avec un double parement, puisqu’il 
est isole, et une nappe dont le cOte tombant est raye (2). Sur cet autel,le crucifix 
est place, sansgradin, entre deux chandeliers; on y voit aussi deuxburettes 
et un instrument de paix. Le calice est recouvert de la pale, et sur le corporal, 
plie en trois dans le sens de la hauteur, apparaissent trois empreintes rouges 
de 1'hostie, qui est marquee d’une croix. De la gauche, le pr&tre 16ve 
1’hostie, et de la droite fait un geste d’etonnement h la vue des trois traces 
sanglantes. II est v6tu d’une chasuble bleue (3), & ramages d’or, qu’un clerc 
en surplis soulfeve par derrióre. Trois autres clercs, egalement en surplis et 
ii genoux, tiennent chacun une torche allumee.

De 1’autre cote de 1’autel, le Papę Jules II, en rochet et mozette (4), est 
agenouille sur un escabeau et un carreau, mains jointes et coudes appuyóssur

(1) Je suppose que Raphael, gene par 1’espace irregulier qu’il devait decorer, a pris le 
parti de placer le pretre de profil, au lieu de le montrer de face, comme on celebre dans les 
basiliąues papales.

(2) Les rayures forment cinq bandes espacees. La premiere est un treillisse : au-dessous 
se developpe un filet, charge d’une inscription qui debute par le nom de Jesus, I H S. Plus 
loin reparait le menie treillissć, flanquś de deux filets : en haut, je lis I H S et en bas X R S.

Le meme monogramme I H S revient encore a la partie superieure d’un bandeau setne 
de coeurs ou de feuillages cordiformes.

(3) Le parement de 1’autel, a la Dispute du Saint Sacrement, est aussi a fond bleu. Le ble u 
aurait-il etś alors la couleur eucharistique ? Le symbolisme ne serait plus, comme pour le 
blane,le sacrifice non sanglant de 1’autel,mais une allusion au pain celeste,panem coeli dedit 
e/s.La couleur bleue se trouve tres anciennementmentionnee,entre autres dans les Inventaires 
de St-Pierre de Romę : voir la publication de MM. Muntz et Frothingham, p. 65, 66, 80, 86,96, 
117, 118; voir aussi VInventaire du Saint-Sepulcre de Paris, n” 19, 38, 39, 40, 185, et la 
Revue des Societes savantes, 7’ ser., t. vi, p.274, 275.

(4) Jules II, dans la scene d’Heliodore, porte le camauro et la mozette rouge sur le 
rochet. 
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un autre carreau, avec glands aux quatre coins, et supportó par un faldistoire 
enX et sans housse (1). II est suivi de deux cardinaux et de deux cameriers, 
agenouilles cOte 4 cóte. Plus bas, les ąuatre porteurs, lepee au cOte,entourent 
la sedia du pontife (2).

II

Les Ancdecta juris pontificii, t. III, col, 3-5, ont rapporte en dótail 
Yapparition de Bolsene, qui formę le chapitre II d’un long memoire inti- 
tule: Des apparitions dans le Samt-Sacrement. J’en extrais ce passage :

« Une inscription, gravee sur marbre 1’annće nieme de 1’apparition, attesta 
& perpetuite le memorable prodige. Cette inscription a ete recueillie dans 
plusieurs livres et partieultórement dans celui d’AIexandre Donzelin : Is- 
toria ed origine della solennita e festa del Corpus Domini, Romę, 1575. 
Elle est fort longme; outre un trós pieux prelude, qui traite de l'excellence 
du Sacrement de 1’Eucharistie, elle contient une relation trós circonstanciee 
de l’evbnement. Ainsi, la partie de 1'hostie qui touchait les doigts du prbtre 
ne subit aucun changement, ce que 1’inscription explique en ces termes :

« Nam illico eadem hostia apparuit visibiliter vera caro et roseo cruore

(1) Burchard, dans son Diarium, parle souvent du faldistorium comme agenouilloir. Je 
n’en citerai que quelques exemples, qui se rapportent a l’an 1493 et 4 Alexandre VI. « Facta 
oratione in faldistorio extra altare sibi parato, aecessit ad altare » (edit. Thuasne, t. n, 
p. 44). — « Accepta mitra, genuflexit in faldistorio in medio altaris posito. » (p. 52). — 
« Pontifex fecit orationeminfaldistorioantę altare » (p. 57). — «Facta oratione in faldistorio, 
ascendit solium » (p. 60). — « Oravit in faldistorio » (p. 62). — « Genuflexit in faldistorio » 
(p. 66). — « Pontife,x rediit ad faldistorium, ubi, facta oratione# (p. 68). — «Venit autem ad 
genuflexionem ad faldistorium » (p. 74). — « Facta oratione in faldistorio antę altare » 
(p. 104).

Le faldistoire etait garni d’une housse et de deux coussins, l’un pour les coudes, 1’autre 
pour les genoux sur un escabeau : « Aliud (faldistorium) cum scabello et cussinis duobus » 
(p. 112). — « Prope altare paretur faldistorium cum suo cussino et cooperta de bruccato 
aureo cremesino » (p. 128). — « Aliud faldistorium altius cum suo scabello et duobus 
cussinis ac cooperta simile alba..., super quod.....  genuflexet » (p. 128).

Le Papę fait encore usage du faldistoire dans les cśremonies, mais il n’a plus de housse et 
seulement des coussins de la couleur du jour.

Le Cćrćmonial des Evćquesle prescrit en ces termes :
« Cum episcopus est venturus ad Ecclesiam, prius prreparandum est faldistorium, 

seu genuflexorium, accommodatum ad genuflectendum..., panno viridi seu violaceo, pro 
qualitate temporum, coopertum..., appositis pulvinaribus superius et inferius super quse 
episcopus genuflexus orabit » (Lib. i, cap. xn, n” 8).

(2) AuVatican,dans lasalle des cartes geographiques, decoree en 1581 par JeromeMuziani, 
de Brescia, le miracle de Bolsene est peint a la voute et ćlucidó par cette inscription : 
Christi wrporis miraculum Vulsinii actum in Urbereto ab Urbano IVcelebratur.
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« repersa, ea tantum particula duntaxat exempta quse ipsius (sacrificantis) 
« digitis tangebatur, quod absque mysterio non creditur contigńsse, sed 
« potius ut cunctis innotesceret illam vere fuisse hostiam, quse ipsius sacer- 
« dotis manibus super calicem ferebatur. » L'ecoulement du sangsur le corpo­
ral est decrit en ces termes: « Quaedam banda de syndone, quae ob obsequium 
« calicis tenebatur, ex ipsa effusione sanguinis extitit madefacta. Singulae 
« guttse sanguinis ex illa manantes, quotquot ipsius corporalis maculas 
« contigerunt, singulas figuras ibidem in similitudinem hominis impresse- 
« runt. Quod cum sacerdos territus cerneret, ab ipsa celebratione destitit et 
« ulterius procedere non praesumpsit; quin imo tactus dolore cordis intrin- 
« secus ac pcenitentia ductus, etc. »

II est vraiment fecheux que Mgr Chaillot n’ait pas donnę integralement 
1'inscription, qu’il dit contemporaine du fait. Ce document a necessairement 
une grandę valeur historique et archeologique. Notons dós maintenant que, 
en 1263, on trouvait dej li aux taches de sang du corporal la formę d'une 
figuręhumaine, du moins au moment ou s’operait le miracle.

III
Les Analecta (ibidem) parlent de la sorte des gouttes de sang tombees 

sur le pave : « Au moment que le sang divin couvrait le corporal, quatre 
gouttes de ce sang tombferent sur le pave de marbre et y laissórent des 
empreintes ineffaęables. Ces pierres furent pour cette raison transportees 
dans une crypte rapprochee de 1’śglise de Sainte-Christine. La piete des 
fidMes en fit un objet de veneration publique. On montrait aux piderins ce 
monument du grand prodige.»

On lit dans Albert Leandre, Description de VItalie, p. 38, au sujet de 
Bolsene : « lei se passa le prodigieux miracle de 1’liostie consacree, pour la 
« confirmation de la foi catholique de Jesus-Christ, notre redempteur. Le 
« miracle eut lieu de cette manierę, etc. Le sang qui ruisselait de 1’hostie 
« tomba sur quelques dalles de marbre blanc et laissa sur toutes celles qu’il 
« touchait le signe d’un sang trós vif, ainsi qu’on peut le voir jusqu’4 ce jour 
« et que je l ai souvent vu moi-mśme en passant par Bolsene pour aller a 
« Romę ou en revenir. Ces dalles de marbre sont conservees dans ladite eglise 
« en grandę veneration, comme elles le meritent........» La meme chose est

8
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attestee par Alexandre Donzelin : Istoria ed origine della solennita della 
festa del Corpus Domini, p. 37, en ces termes : « Les autorites qu’on vient 
« de citer prouvent suffisamment le miracle......... La vśnerable eglise de 
« Sainte Christine ne resta pas enti&rement privee d’un pareil don et d’un si 
« grand souvenir. Car, lorsque le prgtre quitta 1’autel, le sang qui ruisselait 
« et coulait encore tomba sur plusieurs dalles de marbre antique du pave de 
« 1’eglise, et les taches de sang resterent tellement empreintes, que jusqu’a 
« ce jour elles apparaissent plus belles que jamais, comme le savent ceux qui 
« les ont vues. Ces pierres sont bien g-ardees et conservees; on les montre 
« avec grandę veneration aux etraugers et aux pólerins qui desirent les voir.» 
Donzelin ecrivaiten 1585.

Mgr Chaillot continue, col. 7-9 : « La secondeapparition & Bolsóne eut lieu 
de deux maniires successives. La premióre fois, le Sativeur se montra dans 
les gouttes de sang, sous la formę d’un enfant; un seul temoin le vit sous 
cette formę. La seconde fois, il apparut dans le mystóre de sa flagellation; il 
se manifesta ainsi & un grand nombre de personnes. Les faits suivants sont 
extraits de l’enqu©te legale que fit le Cardinal Mellini, ev6que d’Orvieto.

« La premióre apparition, sous formę d’un enfant, eut lieu le 17 avril 
1693 (1). Augustin Bertun, originaire de Suse, etait ii Bolsbne pour traiter 
quelques affaires avec le prev6t de la collegiale, Joachim Yalery. Celui-ci 
l’invita hvoir les venerables gouttes du sang de Jesus-Christ. On entra dans 
la crypte, et pendant qu’on montrait les marbres, Augustin doutait beaucoup 
en lui-mSme que ce fussent vraiment des taches de sang- sorties reellement 
d’une hostie consacree, ainsi que le prevflt le lui disait. La quatrifeme chdsse 
ayant ete ouverte, Augustin aperęut dans la goutte de sang un bel enfant 
qui remuait. Cette vue le remplit d’une religieuse frayeur, une vive emotion 
se montra sur son visage; il dit A haute voix, de manierę h etre entendu par 
toutes les personnes presentes, qu’il voyait indubitablement un enfant dans 
la goutte de sang et il le montra de la main. II pleurait avec larmes son 
incredulite et sortit de la grotte le coeur brise.

(1) M. de Sarachaga me fournit ce renseignement : « Le precieux sang tomba sur les 
dalles du pave de la chapelle, lors du miracle. Mais on n’y prit pas gardę a ce moment. 
Sur quoi le Papę donna ordre plus tard de clore la chapelle, a cause de la terreur que le 
jaillissement du sang divin avait jetee parmi les populations. Les choses resterent ainsi de 
1234 a 1693, epoque ou la chapelle fut ouverte et ou on retrouva les taches intactes. »
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« La nouvelle d’un miracle si insigne ne tarda pas & se divulguer. L’Emi- 
nentm<’ Cardinal Mellini, evbque d’Orviefo, ii qui le prevot adressa une rela- 
tion de tout l’evenement, examina juridiquement Augustę Bertun et reęut 
legalement ses depositions. Le gouverneur d’Orvieto, le vicaire generał, le 
promoteur fiscal et dix-huit personnes notables assistbrent aux interro- 
gations.

« Afin de mieux decouvrir la verite, l’evbque se transporta a Bolshne. Le 
21 avril, il soumit de nouveau Augustin & l’examen, dans la grotte meme oh 
le miracle avait eu lieu. Augustin ratifia en cette occasion tout ce qu’il avalt 
depose dans les precódents interrogatoires; on lui montra la pierre, il l’exa- 
mina attentivement et dit qu’h ce moment il n’y voyait que les gouttes ordi- 
naires.

« Le mśme jour et dans le mSme lieu, l’ćv6que examina Joachim Yalery, 
prevót de la collegiale, et cinq autres personnes, qui s’accordhrent h attester 
les paroles proferees par Augustin, lorsqu’il s’ecria qu’il voyait un enfant 
dans la goutte du trhs sacre Sang.

« Yoici la relation du second miracle. Le mśme jour, 21 avril, 
rE™ evbque, aprhs avoir fait Fexamen d’Augustin et des six autres temoins, 
voulut reconnaitre les pierres et les gouttes de sang. Etaient presents : 
nilme Marcellin Albergotti, protonotaire apostolique et gouverneur d’Orvieto, 
le P. Claude Luca, jesuite; le promoteur de la foi et deux notaires ; un enfant 
de familie noble, dge de neuf ans; le medecin public d’Orvieto et deux autres 
personnes. Lorsque les chasses furent ouvertes, le medecin, prenant une 
torche, s’inclina pour regarder la premibre pierre; peu d'instants aprhs, il dit 
au P. Luca qu’il apercevait distinctement dans la tache de sang 1’effigie de 
Notre-Seigneur.LeP.Lucal’ayantaperęue aussi, 1’unetrautreproferbrent une 
grandę exclamation. Augustin s’approcha avant tous les autres; il fondaiten 
larmes, frappait sa poitrine et demandait pardon h Dieu. Bientót il dit a 
haute voix: Yenez a votre tour et voyez mon Sauveur qui daigne se montrer. 
Alors rE"“e evbque et les onze personnes designees plus haut observhrent 
attentivement la tache de sang; ils la virent assez elevee sur le marbre et 
d’une rougeur trbs vive, et au milieu ils aperęurent tous une image de Jesus- 
Christ, tel que Pilate le montra aux Juifs, cruellement flagelle, la thte cou- 
verte de la couronne d’epines; le blanc des yeux etait parfaitement distinct, 
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ainsi que les dents; tout le reste etait rouge et noir; des rayons semblaient 
entourer le visage.

« Pour ecarter tout dangerd’illusion, et pour s'assurer si les yeux netaient 
pas trompćs par le refiet des lumtóres, on cliangea ces lumióres de place, on 
les mit de tous cótes; mais, en quelque position que ce soit, la venerable 
image apparut toujours. Quinze autres personnes qui entrórent dans la grotte 
s’approcliórent Punę apres l’autre et chacune aperęut distinctement la sainte 
image. Le protonotaire dressa un acte public de tout l’evenement. Le P. Luca 
fit de son cóte une relation circonstancióe.

« Dans une affaire de si grandę importance, LE™6 evfique ne voulut 
negliger aucune des precautions que la prudence pouvait prescrire. Le lende- 
main, 22 avril, il alla de nouveau & la crypte de Sainte-Cliristine, accompa- 
gne de plusieurs personnes. La chasse ouverte, il fit lever le verre, de peur 
que le refiet ne fit concevoir quelque doute sur la verite de Lapparition. Le 
verre ayant donc etó leve, l’ev6que et toutes les personnes presentes aper- 
ęurent manifestement, et peut-etre plus distinctement que la premiero fois, 
1’image du saint Sauveur. Le protonotaire dressa un second instrumen t 
public: tous les temoins de Lapparition deposórent du fait sous la foi du ser- 
ment, sept d’entre eux renouvelórent juridiquement leur deposition devant 
le protonotaire apostolique et un autre notaire, agissant comme delegues de 
l’E™ evóque.

« En outre, le 16 mai suivant, D. Enee Pio, auditem- de Rotę, visitant la 
crypte de Sainte-Christine et y priant devotement, vit clairement la face de 
Notre-Seigneur sous la formę decrite plus haut, ainsi qu’il Tatteste dans un 
acte public.

« Le 19 du mtae mois, lev6que d’Aquapendente, passaut par Bolsene en 
revenant 4 sa cathedrale, apres avoir visite son diocóse, se fit ouvrir la pieuse 
crypte; et aprós avoir venere les pierres sacrees, il vit, et douze personnes 
qui 1’accompagnaient virent comme lui 1’image du saint Sauveur dans la 
goutte de sang. L’evśque attesta ce prodige dans un acte public.

« A la suitę de ces apparitions, plusieurs guerisons miraculeuses eurent 
lieu par l’invocation du saint prodige; les enquótes juridiques auxquelles 
l’ev6que d’Orvieto procśda ne permettent pas de revoquer en doute ni la róa- 
lite ni le caractóre surnaturel de ces guerisons.
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« Alexandre VIII occupait alors le sibge de saint Pierre (1). L'E,,,e Car­

dinal Mellini lui ayant adresse la relation des apparitions miraculeuses ąui 
venaient d’avoir lieu, le Pontife envoya deux mille ecus pour la restauration 
du sanctuaire de Bolsóne. C’est ce qu’atteste le chirografo ąu’il adressa au 
tresorier generał, en datę du 9 mai.

« In nomine Domini. Amen. Mgr Joseph Pallavicini, notre tresorier 
generał. LeRme Cardinal Mellini, evśque d’Orvieto, nous a adresse la rela­
tion du fait qui s’est accompli derniferement dans 1’eglise ou grotte, comme 
on 1’appelle, de Sainte-Christine de Bolsfene, laquelle est contigud 4 la colle- 
giale de ce pays, c’est-h-dire Papparition d’un enfant dans une des gouttes 
du sacre sang de Notre-Seigneur Jesus-Christ que l'on conserve en ce lieu, 
apparition qui a ete vue par un etranger; en outre, Papparition dans une 
autredeces gouttes d’une figurę ou effigie de notre Sauveur, vue par ledit 
Cardinal et par plusieurs personnes, puis par toutes celles qui y sont allees , 
ainsi que ledit Cardinal nous 1’a raconte de vive voix et mis par ecrit. Comme 
il nous a represente qu'un si precieux tresor est conservś dans un lieu peu 
decent, et comme nous voulons qu’il le soit d’une maniere plus convenable, 
de notre propre mouvement, et dans la plenitude de notre pouvoir, nous vous 
ordonnons de faire compter deux mille ecus audit Cardinal Mellini, sur les 
fonds de notre Chambre, afin qu’il s’en serve pour mettre et faire mettre ledit 
lieu dans un etat plus convenable et plus decent, selon qu’il le jugera h pro­
pos, sans qu’il soit jamais tenu ni qu’il puisse etre contraint par nous ou nos 
successeurs, oupar d’autres ministres et officiers, de rendre compte de cette 
somme, ni meme de justifier de l’avoir depensee en totalitś ou en partie; 
car des aujourd’hui nous le dispensons et le dóchargeons de toute reddition 
de compte, ainsi que de toute justification. Vous lui ferez donc et vous lui 
adresserez le mandat usite pour ledit paiement, et vous ferez ainsi, parce que 
telle est notre intention, telle est notre expresse volonte,nonobstant les consti- 
tutions et ordonnances apostoliques quelconques, ainsi que toutes les autres 
dispositions et choses qui formeraient obstacle, auxquelles nous derogeons 
expressóment. Donnę dansnotrepalaisapostolique du Quirinalle 9 mai 1693.» 
(Anal. Jur. pontif., t. III, col. 7-9.)

(1) II y a erreur sur le nom du Papę, qui est Innocent XII. Alexandre VIII etait mort 
en 1691 et le ehirographe est de 1693.
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IV

J’ai emprunte au Musee Eucharistique uue brochure italienne, publiee 4 
Yiterbe en 1863 et intitulee : Sesta centenaria commemorasione del mi- 
racolo delfostia sacrosanta awenuto in Bolsena netfanno 1263, petit 
in-8' de 53 pages. L’auteur est le recteur de la venerable Confrerie du Saint- 
Sacrement de Bolsfene, chanoine Jacques Battaglini, qui declare dans la 
preface avoir demande les renseignements historiques 4 la plume erudite 
d’un membre de ladite Confrerie, Yalere Cozza.

Je ne traduirai ici que les passages qui nous interessent plus particulib- 
rement, les debarrassant de la phraseologie sentimentale dans laquelle ils 
sont comme noyes.

« Le pretre etait allemand. Une tradition populaire, mais incertaine, le 
nomme Pierre de Pragnę. II venait en pelerinage au tombeau des SS. Apfltres 
Pierre et Paul, a la suitę d'un voeu et pour tranquilliser son esprit trouble 
par le doute. Arrive a Bolsfene, il voulut celebrer la Messe & 1’autel de 
Sainte-Christine. Lorsqu’il s’appretait & rompre 1’hostie, elle lui apparut une 
chair veritable,ruisselante de sang,excepte pour la parcelle qu’il tenait entre 
ses doig-ts. Effraye, il essaie de recouvrir 1’hostie avec le corporal, mais en 
vain, car le corporal lui-meme est baigne du precieux sang, qui y laisse des 
traces comme autant defigures d’homme. N’osant continuer le saint Sacri- 
fice, il emporte le tout & la sacristie. Urbain IV, refugie a Orvieto, ecouta le 
recit du prbtre qui venait implorer sonpardon, avec une penitence salutaire. 
II fit examiner le miracle avec les soins les plus scrupuleux. Dominique Magri 
et Louis Torelli affirment qu’il envoya meme 4 Bolsbne, pour s’assurer du 
prodige, S. Thomas d’Aquin et S. Bonaventure, qui se trouvaient alors 
& Orvieto.

« Le prbtre, en s’eloignant del’autel,emporta le calice avec lesespeces sa- 
cramentelles, doii continuait ajaillir le sangdivin. Quelques gouttes tom- 
b^rent sur le pavede marbre blancen avant de 1’autel. Quatre pierres conser- 
vent encore trbs visible le sang miraculeux; on les enleva,4 Torigine, del’en- 
droit qu’elles occupaient et on les płaca dans des boites fermees; d’autrespla- 
ques, marquees de croix, leurfurent substituśes,pour preciserle lieu qui avait 
reęu les gouttes de sang. Deux furent fixees aux cOtes mgmes de 1’autel et les 
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deux autres prós du marbre sur lequel fut sculpte leyenement. Une tradition 
nous atteste de quelle veneration furent entourśs par le peuple ces precieux 
monuments, rendus plus cetebres encore parłeś nombreux miracles que Dieu 
y opera. Aussi, par reconnaissance, les habitants de Bolsime, pour les hono- 
rer davantage, les transporterent-ils dans un nouveau tempie, erige en 1696, 
grace d la generosite du peuple, du municipe et du souverain pontife Inno­
cent XII.

« Une de ces pierres fut placee d 1’endroit oii s’operale prodige, et les trois 
autres furent reservees pour le maitre-autel, ou on les voit encore dans leur 
integrite, conservant constamment visibles les taches de sang quel’on expose 
4 1'adoration des fid&les. » (Pages 18-28).

Le Musee Eucharistique possbde les photographies de ces quatre pierres et 
en plus, une notę ecrite par M. de Sarachaga, sous la dictee du chanoine 
Battaglini, et un dessin a la plunie du menie pour determiner les figures qu e 
montrent les taches de sang.

Ces figures apparurent pour la premiere fois le 24 avril 1693 sur trois des 
pierres qui furent detachees « du pave du tempie d’Apollon » et placees 
comme reliques sur l’autel du S. Sacrement, au-dessous du tableau qui 
represente le miracle.

La premiero pierre comprend sept taches, oii l'on voit les figures sui- 
vantes :

1° Unetete d’enfant; 2° une large tache, un peu confuse ; 3° trois petites 
taches separees, formant comme trois tetes distinctes ; 4" une sainte Face 
avec la couronne d’epines ; 5" une tete de profil, tournee & gauche; 6° une 
figurę vue de face ; 7° une tete de profil, plus petite.

Ces tMes, d’aptesle dessin quilesmontre assez nettes, sont de trois dimen- 
mensions : trois grandes, deux moyennes, trois petites.

Sur la seconde pierre, il y a neuf taches eparpillees, dont trois (n°s 7, 8, 9) 
sans figurę, h la partie inferieure. A gauche, tete du Sauveur couronnee, avec 
barbebifurquee (n“ 1); au-dessous, le voile de sainte Veronique avec la sainte 
Face (n° 2); au milieu, une figurę vue de trois quarts, peu distincte (n° 3) ; un 
peu plus haut, une tete d’enfant se presentant de face (n° 4) ; ii droite en mon- 
tant (n° 5), une couronne d’epines (ce fut lii que Pie VII gratta le marbre pour 
voir si le sang l’avait penetre); enfin une tete de face et trós expressive (n° 6).
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La dernibre pierre porte, au centre, un morceau de ter incruste qui affecte 
la formę d‘un C 4 dos pointu et, & gauche, une tete du Sauveur, inclinee leg-b- 
rement et vue presque de face.

Ces figures sont-elles des realitesou leproduit de Timagination ? Jen’ose- 
rais a priori me prononcer, sans avoir vumoi-mbme ce qu’il en est. II arrive 
souvent que les nuag-es, vers lesquds volent nos r0ves, presentent aussi des 
combinaisons variees auxquelles nous attribuons des noms, 4 cause des ana- 
logies de formę. A force de considerer un objet, on finit par y voir des linea- 
ments que l’on ne soupęonnait pas aux premiers moments. Pour etudier ces 
taches, il faudrait s'armer d’une forte loupe, et les examiner sans parti pris, 
notant au fur et a mesure les observations. II est possible que ce miracle ne 
soit pas permanent, quoique des contemporains affirment l’avoir vu trbs 
distiuctement.

« Ces pierres, ditM. de Sarachaga, se gardent sous verre, dans des cou- 
vercles en cuivre repoussś et dore, qui representent, au milieula sainte Face 
et, sur les cOtes, le calice et l’hostie. Avantde les decouvrir, le prbtre les 
encense. Deux acolytes 1’assistent, portant des cierges. L’assistance recite 
quelques pribres et le Tantum ergo. »

Les photographies sont accompagnees de notes que je copie.
« Premibre pierre, h gauche, au dessus du tabernacle de la chapelle cons- 

truite pour le miracle. » J’y vois, au milieu, une larg-e tache, irregulibre, 
plutót allongee ; le sang s’est porte aux extremites, il dessine les contours et 
revient en deux lignes parallbles traverser le fond clair.

« Deuxieme pierre, au milieu, au dessus du tabernacle. » Les taches sont 
partout epaisses et generalement arrondies. Une croix pattee est creusee 
dans le marbre, au-dessous de la tache n° 3.

« Troisibme pierre, a droite. » La tache est foncee et sensiblement 
arrondie.

Ces trois pierres, « d’un marbre blanc jaunatre », sont renfermees dans de 
largescadres en cuivre repousse, ouje distingueun quadruple rang d’orne­
ments : d abord des stries saillantes, avec feuillages aux angles; ensuite une 
serie de feuilles plates, suivies de quelques moulures ; puis, un chapelet 
d’oves et enfin des rinceaux et festons.

« La quatribme pierre est gardee prbs de 1’autel des miracles et on la porte 
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en procession une fois Lan ; la tatę de 1'Enfant Jesus nimbó s’y voit distincte- 
ment, & droite, au-dessus de la croix. » La tacłie, d’un diambtre de deux 
centimbtres, est ronde. Le sang1, & 1’endroit oii il tomba, a laisse uneempreinte 
foncee ; puis il s’est retire en s’elargissant, vers la circonference oii il formę 
une bordure foncee, comme un anneau. Une croix pattee est gravće dans le 
marbre. Sur la seconde pierre, il en existe une semblable. Peut-btre, d 1’ori- 
gine, voulut-on indiquer par Id les pierres sanctifiees par le Sang divin et 
objet de vćneration ; mais pourąuoi ne les a-t-on pas gravees egalement sur 
les pierres 1 et 3 ? Ou bien ces croix, signe de consecration, indiqueraient- 
elles que quelques gouttes du sang divin tombórent aussi sur la table mbme 
de l autel ?

Je continue les extraits de la brochure du chanoine Battaglini.
« Deux tables de marbre existent, l’une dans 1’eglise de Bolsbne, devant 

Lautel ous’operale prodige, 1’autre d la cathedraled’Orvieto, prós de 1’autel oii 
se conservent dans un merveilleux reliquaire 1’hostie et le corporal. L’histoire 
du miracle y est gravee et quoique ces inscriptions soient un peu differentes 
entre elles quant d Lexposition intrinsbque, elles sont parfaitement concor- 
dantes et identiques quant d la substance et aux details du fait. On ne peut 
etablir avec assurance Lannee oh furent composees ces inscriptions, mais on 
peut calculer, eu egard d leur style et d leurs abrćviations, qu’elles datent 
d’environ soixante ans apres le miracle, car S. Thomas d’Aquiny est appelć 
bienheureux ; or, ce fut le 18 juillet 1323 que le Papę Jean XXII 1’inscri- 
vit au catalogue des Saints. <>

N’est-il pas etrange que Lauteur ait omis de donner ces deux inscriptions, 
qui ont un si grand interSt historique ? Tant il est vrai que le miracle de 
Bolsbne n’a pas encore ete ćtudie serieusement sous le rapport purement 
archćologique 1

« Le miracle est atteste par les trois anciennes peintures qui existaient 
d la faęade primitive de Ste-Christine, d Bolshne, qui fut jadis un tempie 
d’Apollom Elles rappelaient les circonstances du miracle, comme en font foi 
de Utino, Diestemio et Trithbme, qui ćcriyaient en 1495 et 1496, epoque 
ou elles se voyaient encore. »

Probablement, ces peintures etaient contemporaines du miracle. Quelle 
perte pour Part, L archeologie et 1’histoire !

9
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« Le prodige qui dócida Urbain IV & instituer la solennite de la Ffite-Dieu 
par bulle donnee & Orrićto, fut confirme par les brefs des Souverains Pontifes 
donnes & Avignon, le 13 fóvrier 1344, par Clement VI; h Anagni, le 25 juin 
1377, par Gregoire XI; & Romę, le 23 juillet 1477, par Sixte IV.

« Andre Pennazzi, en 1675, a fait connaitre les oeuvres et les noms de tous 
ceux qui, duxuie sibcleh nos jours, ont ecrit 1’histoire dePhostie sainte.

« II faut y joindre le mómoire, compile en 1694 pour la Sacree Congre- 
gation des Rites au sujet des prodiges operśs par les pierres.

« Le Cardinal Jean de Medicis, qui fut depuis Papę sous le nom de Leon X, 
lorsqu’il residait & Bolsene enqualite de legat-gouverneur, pour tómoigner 
sa vónóration 4 ces pierres, lit orner avec pompę, h ses frais, Póglise et 
1'autel du miracle, ou il lit placer un tableau en bas-relief plastique, d’un 
excellent travail, ou l’on voitl’etonnement duprótre et des assistants, temoins 
du prodige.

Innocent XII contribua, pourdeux mille ecus, & ledification de la nouvelle 
eglise, comme il rósulte de son chirographe du 9 mai 1693.

« Mgr J.-B. Lambruschini, ev6que du diocbse, il son retour de l’exil, veri- 
fia l authenticite des pierres, les fit renfermer dans des boites en cuivre dore 
et les remit il leur ancienne place ; puis dścreta, le 18 mai 1815, que le 
dimanchedans Poctave de laFóte-Dieu, l’une d’elles seraitportee procession- 
nellement sous 1’hostie, dans une elegante machinę.

« Pie VII, le 9 juin 1815, au retour de sa captivite, s'arreta h Bolsbne ; 
apres avoir attentivement examine la pierre qui se trouvait pres de 1’autel du 
miracle, il se prosternadevant pour adorer le precieuxSang. Une inscription 
gravee sur marbre rappelle ce precieux evenement: Sanctam cruentam 
petrampietate eximia invisit... adoravit.

« Monseigneur Joseph des comtes Vespignani embellit 1’eglise, et fit un 
decret par lequel il confia la gardę des pierres sacrees au clerge et au magis­
trat civil, qui en ont chacun une cle; puis reglaleur culte public et exposition 
pour la plus grandę gloirede Dieu et edification desfidbles. » (Pages 32-40.)

V
Elucidons maintenant la question topographique, qui a aussi son interót 

róel. Grace aux notes qu’a recueillies sur place M. le baron de Sarachaga et h
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un dessin qu’il a bien voulu me faire pour figurer les lieux, ce sera chose 
facile : nos lecteurs lui sauront gre de ces details prćcieux.

Jetons d’abord une vue d’ensemble sur les trois monuments juxtaposós 
qui consacrent le souvenir du miracle. Voici d’abord 1’eglise collógiale et 
paroissiale de Sainte-Christine. Batie au xiv° siacie, elle est partagće en 
trois nefs de quatre travćes, terminees chacune par une abside qui abrite 
un autel. Sa faęade, reconstruite au xvne si&cle et percee de trois portes, 
donnę directement sur la route d’Orvićto, qui descend rapidement vers la 
ville et le lac de Bols&ne.

Dans le collatśral droit (a la gauche du spectateur) entre la premiere et 
la seconde travee ouvre une porte qui communique avec une chapelle, sous 
le vocable du Saint-Sacrement et construite a la fin du xvne stócle pour 
conserver plus honorablement les pierres tachees de sang qui avaient ete re- 
trouvees en 1693. Longue d’une travee seulement, elle se termine par une 
abside, en avant delaquelle est 1’autel. Derriere cet autel et au-dessus se voient 
les trois pierres provenant de la crypte et qui ont ete transportees ici aprfes 
les miracles racontes plus haut. Cette chapelle, adossśe au rocher, est des- 
servie par la Confrerie du Saint-Sacrement, qui a fait mettre cette inscription, 
en lettres dorśes, au-dessus de 1'autel : Apparuit nobis in die aprilis, 
a. 169'3. Elle a donc ete erigee en Ehonneur de l’invention des pierres et des 
apparitions miraculeuses.

De cette chapelle on descend, encore 4 gauche, par un escalier d’une 
dizaine de marches, 4 la crypte ou eut lieu le miracle. Cette crypte, profonde 
de cinq mfetres et trfes sombre, est rectangulaire et d’une seule travee. Taillće 
dans le roc, elle passe pour un « ouvrage romain » et śtre « le sanctuaire 
du tempie d’Apollon ». (1) L’autel, plaque au fond, est exhaussó de trois 
marches et renferme par une haute balustradę de bois, qui ciot 1’endroit 
oii furent retrouvees les pierres ensanglantees.

L’autel est un « cippe paien, celui mśme sur lequel se faisaient les 
sacrifices ii Apollon. » C’est 14 que celebra le pretre bohśmien et qu’eut lieu

(1) M. de Rossi n’est pas de eet avis et il faut grandement tenir compte de son sentiment. 
Pour lui, la crypte ne serait pas d’origine paienne, mais chretienne et du ive sińcle environ. 
Elle aurait etć iaite pour faciliter aux fideles l’accós dutombeaudesainte Christine, enterree 
dans la catacombe. (Buli. d’arch. chret., 1880, p. 116).
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le miracle. Ona bien fait de transmettre a la posterite ce temoignage du 
prodige; mais on l’a arrange en autel moderne, en lui donnant de plus 
grandes dimensions. C’est alors que la pierre de Sainte-Christine qui etait 
jadis au-dessus de 1’autel, dans le mur, a ete descendue sous le nouvel 
autel, ou on la voit protegee par une grille. A sa place on mit « dans le 
tabernacle » ou armoire qui surmontait 1’autel,« la pierre sacree de 1’autel », 
ou plutdt la table de marbre ajoutee au cippe paten pour pouvoir 
celebrer.

Au fond et formant tableau, on remarque une grandę crucifixion, en 
maniere de retable, modelee par un della Robbia, qui y a representó le 
Christ en croix entre la Vierge et saint Jean, et au-dessous le miracle et 
plusieurs personnes h genoux : ce doit etre le don dejA mentionnó du Car­
dinal de Medicis.

L’autel est surmonte d'un baldaquin ou ciborium en marbre, haut de quatre 
metres, que supportent quatre colonnes antiques, cannelees et d’ordre 
corinthien. La partie superieure, decoupee en cintre, se termine par une 
plate-bande, que surmonte un toit surbaisse, avecun acrotóre en pyramide. 
Son style indique une epoque reculśe, anterieure de beaucoup h la datę 
du miracle : on le dit du vc ou vie sRcle, je le croirais plutót du ixe en- 
viron (1).

A gauche de 1’autel (droite du spectateur), dans le mur est incrustee la 
quatrieme pierre ensanglantee, et au- dessous 1’inscription commemorative 
de la visite de Pie VII et celle qui ordonne que cette pierre sera desormais 
portee solennellement h la procession du Saint-Sacrement.

A droite, est pose sur le sol le tabernacle d’un della Robbia, que je vais 
dócrire dans le paragTaphe suivant.

Enfin, creusde dans le roc, la catacombe de Sainte-Christine a son entree, 
en plein cintre, actuellement muree et correspondant a 1'autel qui la masque. 
On y a decouvert derniórement, dans plusieurs corridors, des fresques, des 
epitaphes et surtout le tombeau de sainte Christine (2).

(1) II est lacheux que M. Rohault deFleury n’en ait pas eu eonnaissance,car c’eut ete un 
curieux specimen a ajouter a ceux qu’il a gravćs dans son bel ouvrage sur la Messe.

(2) Voir i ce sujet les articles du cotntnandeur de Rossi dans le Bulletin d’archiologie 
chretienne, 1888, p. 77-78, 114-150.
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VI

L’ancien autel de Sainte-Christine se composait de deux parties : Tautel 
proprement dit et le retable.

Le retable, modele par un della Robbia en terre cuite emaillee, terra 
invetriata, est une oeuvre fort elógante du xvc siacie, traitóe dans le style 
pur et suave de la Renaissance & son dóbut ou dans sa premifere periode 
d’efflorescence. Valery nen a pas dit un inot. II y a donc lii une lacune ii 
combler dans son voyage et dans les guides qui 1’ont copió, sans se donner 
la peine de contróler et surtout de complóter ses renseignements.

Suivant l usage italien, ce retable se decompose en une predella qui sert 
de soubassement et une table qui la surmonte.

Cette predella, origine et idee premióre de nos gradins, a peu de saillie. 
Sa frise historiee, divisee en trois panneaux, est serree, en bas, par une serie 
de moulures et, en haut, par un cordon d’oves classiques. Les extremites, 
formant dó, portent des armoiries. Sur 1'ecusson de droite, aux armes des 
Medicis, une croix misę en pal et un chapeau & quatre rangs dehouppes font 
penser au legat qui devint depuis Leon X. L’autre, aiguise enogive,appendu 
parunnoeud de rubans, porte pale de... et de...

Les trois panneaux, en figurines, sont consacres a la passion de sainte 
Christine, titulaire de Tautel (1). Elle comparait devant son juge, espbce de 
Cesar militaire assis sur un tróne, qui la condamne & avoir les seins coupes : 
les idoles, perchees sur des colonnes, tombent & sa prióre. Toujours sous les 
yeux de son bourreau, elle est placee dans un four enflamme ; les soldats

(1) On lit dans la brochure du chanoine Battaglini, page 19-20 : « Parmi les prodiges 
operes par i’invincible martyre, la vierge sainte Christine, de Bolsene, pendant sa doulou- 
reuse passion, il laut admirer la destruction de l’idole d’Apollon, qui tomba brisee enmor- 
ceaux a sa voix, dans son propre tempie. Lorsque sa depouille fut apportćedans ce mdme 
tempie, a 1’autel qui lui est dedie, on y joignit la pierre que les bourreaux lui attacherent au 
cou et qui la sauva du naufrage lorsqu’on la feta dans le lac voisin, oii elle surnagea et arriva 
aubord, laissant sur cette pierre l’empreinte de ses pieds. »

Dans la brochure du Tridua, page 4, on lit : « II celćbra a 1’autel dit, en raison de sa cons- 
truction, des Quatre-Colonn.es ou des pieds (delle pedale), a cause des pieds de la sainte 
martyre qui y sont empreints, lorsąue, par ordre de son pere, Urbain, prćsident, elle fut 
jetee, en haine de sa foi, dans le lac. » 

Colonn.es
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preposes & sa gardę fuient śpouvantes. Attachće aun arbre, par 1’ordre du 
m6me tyran debout, elie est percóe de fieches par des archers (1).

La passion de sainte Christine dśsigne le vocable de 1’autel, selon les recorn- 
mandations ecclesiastiques. Elie n’y tient cependant qu’une place mesquine 
et secondaire, parce que la table elle-m0me, en raison du miracle qui s’opera en 
cet endroit, estconsacree 4 lareserve eucharistique. Aucun endroitne pouvait 
mieux convenir, en effet, que 1’autel m6me ou coula le sang- divin d’une ma- 
nióre miraculeuse. Qu’on le remarque bien, si les armoires sont communes & 
cette epoque, comme je l’ai demontre pour Romę, dans une brochure spóciale 
intitulee : Les Tabernacles de la Renąissance a Romę, elles sont toujours 
plaqućes contrę un mur, sans rapport aucun avec un autel quelconque. On ne 
celebrait donc pas devant le Saint Sacrement, suivant la pratique moderne. 
Ici, au contraire, le retable accompagne 1’autel et ne fait qu’unavec lui.

Qui a cree ce type d’armoire? Je 1’ignore. Le plus ancien exemple se 
trouve 4 S. Marc. II s’est maintenu toujours semblable & lui-m6me, 
les details d’ornementation ont seuls varió, car l’ornementation comporte 
toujours ces trois elements : le Fils de Dieu fait homme, les anges adorateurs 
et les guirlandes de feuillages et de fruits (2).

(1) Voir son ieonographie dans les Caracteristiąues des Saints du P. Cahier, ąui ajoute 
d’autres attributs a ceux du bas-relief de Bolsene.

(2) Le symbolisme des fleurs et des fruits est atteste par ces deux vers, du commencement 
du xnie siócle, qui se voyaienta la mosaląue absidale de Saint-Pierre du Yatican :

Devotus Christogui templo servit in isto 
Flores virtutis capit fructusąue salutis.

Les (leurs reprćsentent donc les nertus et les fruits le salut, c’est a dire que, de nieme que la 
fleur produitnaturellementson fruit,dememelavertuconduit inóvitablement au salut eternel.

Le Breviaire romain contient, aux Laudes de la fete de saint Jean-Baptiste, une hymne 
dont voici une strophe:

Serta ter denis alios coronant.
Aucta crementis, duplicata ąuosdam : 
Trina te fructu cumuiata centum 

Nexibus ornant.
L’Awii du Clerge en donnę cette explication:
« La strophe fait allusion 4 cette parabole de la semence, oii nous voyons la bonne terre 

rapporter ici trente, 14 soixante, ailleurs cent pour un. Seulement la mćtaphore est 
changee : au lieu de diverses bonnes terres, nous avons diverses couronnes : la couronne 
simple avec ses trente fleurons, la couronne double avec ses soiwante fleurons, la couronne 
triple, qui, en stricte arithmetique, n’aurait que quatre-vingt- dix fleurons; mais, gr4ce 
au merite du saint et 4 la munificence divine, porte cent fleurons, lesquels ont cesse d’etre 
des fleurs et sont devenus de beaux fruits.

« Trente fleurons tresses forment la couronne des uns; d’autres ceignent une double 
couronne. Vous, iine triple tresse orne votre front de ses cent noeuds chargśs de fruits. »
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Laniche est petite et son cadre trós grand, judicieuse pensee de' 1’artiste 

qui a proportionne la niche au vase sacre, toujours de trbs minirne dimension, 
tandis que lentourage s’est agrandi en raison de 1'idee multiple quil devait 
produire aux yeux; car cette profusion desculptures n’avait qu’un bat, attes- 
ter la prósence de Dieu et 1’entourer d’homtnages, pour mieux inviter le 
pieux fidMe 4 des actes de respect et d’adoration.

Cette niche, fermeepar une porte, est quadrangulaire. Au-dessus piane la 
Colombe divine, le Fils de Marie ayant ete conęu par 1’operation de 1’Esprit- 
Saint. Deux anges debout et joignant les mains prient, & droite et a gauche 
de la porte, retirćsdans lAbrasement qui les abrite. Un pavage, en carreaux 
alternes, conduit en pente 4 cette porte, que flanquent deux pilastres, ou 
pendent des festons. Ces pilastres supportent une architrave, que couronne 
un arc feuillage, sous lequel s’arrondit une vohte en caissons. Au tympan 
apparait h mi-corps le Christ de Pitie, nu, etendant les bras et montrant ses 
plaies. Cette figurę, h cette place, etablit une relation directe entre la Passion 
duSauveur et le Sacrifice eucharistique ; car des deux cbtes, il s’est immole 
et s’immole encore pour la redemption du genre humain. Ce symbolisme est 
& la fois aussi simple que clair.

Voila le tabernacle. Son encadrement comprendun soubassement, orne de 
festons et les emblDmes de S. Luc et de S. Jean, le boeuf et l'aigle, appuyós 
surleur ćvangile, car ils ont proclame le sacerdoce et la dMnite duChrist(l); 
deux pilastres ioniques, dont le fili est egaye d’une pyramide de feuilles 
sortantd’un vase; une frise, paienne de conception, ou des masques feuillus 
mSchentdes rinceaux que bequbtent des oiseaux h long col.

Dans les ecoinęons, a hauteur des chapiteaux, deus tbtes barbues, qui 
ressemblent h celles de saint Pierre et de saint Paul, les apOtres ayant reęu 
du Christ le pouvoir de consacrer et d’applique,r les fruits de la redernp- 
tion; une corniche creusee en oves, plus un cintre perlś et ove, dont le tym- 
pan offre Jesus enfant, benissant de la droite, de la gauche tenant le globe 
du monde et posant ses pieds sur un calice (2). II est entiórement nu et se pró-

(1) « Lucas (intelligitur) in vitulo, agens de sacerdotio (Christi); Johannes in aquila, 
scribens sacramenta divinitatis... Christus vero quem describunt fuit... vitulus in immola- 
tione... aquila in ascensione » (Manuscrit du xni' siecle a la bibliotheąue d’Angers).

(2) « Le Christ enfant qui surmonte le retable sculpte par Desiderio de Settignano pour 
1’autel du Sacramento, a Saint-Laurent de Florence, aprovoque de nombreuses imitations 
des le xv'siecle. Une de ces imitations, due a quelque artiste contemporain, a ete recueillie 
par le baron Davillier. » (Gaz. des Beaux-Arts, 2' pór., t. XXVIII, p. 196). 
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sente de face. Cette attitude nous choque et cependant elle doit etre inten- 
tionnelle. Ne pourrait-on pas y voir la traduction aussi litterale que possible 
de cette double pensee : le Fils de Dieu s’est fait homme comme nous, et de 
notre humanitó il a accepte jusqu’aux infirmites, celles qui nous fontle plus 
ressembler aux animaux. A ses pieds, sourient deux tetes d’anges, ailees et 
nimbees. Deux autres anges s’agenouillent humblement sur la plateforme de 
la corniche et joignent respectueusement les mains. Leurs tuniques collantes 
et 4 double ceinture laissent les bras entiórement nus, leurs ailes sont abais- 
sees; leur figurę enfantine et gracieuse se relbve par le nimbe de la saintetó, 
posś en disque sur leur tete.

Un second encadrement pourtourne le premier. II se divise en trois zones 
verticales : d’abord, une serie de tetes d'anges, 4 quatre ailes, charmants 
enfants nimbśs et souriants; une bandę d’oves et une epaisse guirlande, oii 
les fleurs et les fruits se pressent au milieu de feuillages epais.

Tout en haut, comme amortissement, je crois distinguer en buste le Pere 
eternel, benissant avec effusion Celui en qui il a mis toutes ses complai- 
sances.

Ce second cadre ne depasse pas en largeur les trois panneaux de la pre­
della. Quant aux deux socles dont elle est escortee, ils reęoivent chacun une 
statuę de femme, noblement et modestement drapee, qui tient en main un 
vase. Sont-ce des vertus? Mais alors pourquoi 1’attribut serait-il identique? 
Sont-ce des personnages historiques, comme les Maries myrrophores, ou 
symboliques? Je n^ose me prononcer, loin de 1’original. Ces vases mfime me 
semblent disposes de faęon a recevoir des cierges, quoique leur aspect soit 
celui de calices.

Ce tabernacle, pris dans son ensemble, est vraiment une ceuvre d’art 
chretien. Travaille avec amour, il offre des symboles substantiels et 
expressifs, qui caracterisent sa destination. Sobrement traite, il se laisse 
comprendre au premier coup d'oeil et ne fatigue pas 1’esprit par la recher- 
che d’une pensee qui fuit quand on croit la saisir. Bień conęu comme lignes, 
trop architecture peut-etre, il saisit par la finesse du dćtail et la grace de 
l’execution. U n’y avait qu'une main italienne pour pouvoir, a cette epo- 
que, produire une oeuvre aussi pleine d’intelligence et vive d’interet vrai et 
serie ux.



LE MIRACLE DE BOLSENE 209

VII

Le Musee eucharistique posshde une brochure intitulóe : Triduo del SS. 
Corporale che si venera nella cattedrale di Orvieto, preceduto della 
memoria storica del miracolo, Yiterbe, 1870, petit in-12 de 40 pages.

Je n’y releve que les faits suivants :

,< Dans les plis du corporal apparait, empreinte jusqu’& vingt-cinq fois, 
1’image du Redempteur (comme on le voit encore sur quelques taches) 
quand, flagelle et couronne d’śpines, il fut montre au peuple. » (p. 5.)

« Le pretre transporta, de l’autel d la sacristie, l’hostie consacree, changće 
en chair et distillant du sang, ainsi que le corporal et le purificatoire rougis 
de sang. »(Ibid.)

On trouve & la lin le catalogue de tous les auteurs qui font mention du 
miracle du saint Corporal:

Agnelli (Joseph), lib. I, part, i, Istrus. 25.
Alberti (L.), Storia cl’Italia, dediee a Henri II, roi de France.
Alexandre (Noel), Stor. Eccl., sec. xm, art. 6, c. 13.
Antonin (S.), archeveque de Florence, part, iii, tit. 19, c. 13.
Avila (Jean), Trattato XIII.
Baillet (Adrien), a la Fete-Dieu.
Baronius, Ann. Eccles., sec. xin.
Bellotte, Ossercazioni sopra i riti della chiesa di Liegi.
Bernardini (Jer&me), Storia del miracolo del SS. Corporale.
Beauvais (Vincent de), Append., f. 461.
Bourgeois (Jacqu.es), Traiti de la fete du Corps du Christ.
Bossuet, Hist. a l’usage du Dauphin, a Fan 1263.
Brandeburch, Sao. Collaz., lib. IX.
Brizio, Annal. del Mondo,t. VI.
Bzoyius (Abraham), Trait xin, Annal. Eccles., ann. 1264.
Cappeayil, Histoire de Liege, t. II.
Chartreux (Denis le), Sermoni festici, t. II.
Ceccarelli (Alphonse), lib. 2, p. 28.
Clement VI, Bref Et si derota.
Cornia, eveque d’Orvieto, Synode de 1666.
Croiset (Jer&me), t. IV, a la Fete-Dieu.
Cronologia pontiftcale, Siena, 1603.
Diotallevi, Tratten. Spir., t. III.
De Bonis, Libro delle meditasioni del Sagramento.
Donzellino, Storia della solennita del Corpo di Cristo.
Duranti (Jean-Etienne), Tract. de Rit., lib. II.

10
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Eborese (Andrea), Esempi memorabili, f. 829.
Henschenius (Geoffroy), Acta S S., t. III d’avril.
Ferrari (Lucius), Biblioth., t. III, v“ Festinitas, n“ 36.
Ferrari (Philippe), Lessico geografico, v° Volsinium.
Ferro (Barthelemy), Luce Evangel., t. I.
Fosseti (Philippe), Supplemento delle Cronache, lib. XVI.
Franciotti (Cesare), Tratt. ossercanza sopra le feste.
Genebrard (Gilbert), archeveque d’Aix, Chronologia, edit. de Lyon, f° 650.
Gent (Guillaume), Degl’ illustri mirac.
Giacomo (Fra) de Bergamo, Supplem. alla Cronaca uniwersale, lib. XIII.
Gobbellino (Jean), Commentari di Pio 11.
Gregoire XI, bref Quamvis cum ad Ułud.
Gresser, Dissert. sur la Fbte-Dieu.
Lambertini (Prosper), ou Benoit XIV, De serw. Dei beatific., lib. IV, p. u, c. 3.
Lezzana (Jean de), Annali, ann. 1264.
Lindano (Guillaume), Apologet., t. II.
Lucenti (Jules), Epitomat. dell’ Ughelli.
Lupo (Cbretien), t. II.
Magri (Dominiąue), aumot Corporale.
Manente (Cyprien), Stor., lib. II.
Marcanzio (Jacąues), Hortus Pastor.
Marulo (Marc), Istituzione del ben vivere.
Masini (Antoine), Feste mobil., lib. I.
Mattei d’Udine (Leonard), Serm. 7 nella festa del Corpo di Cristo.
Merula (Jean), Cosmographie, edit. d’Amsterdam, p. 2, lib. IX.
Monaldeschi (Monaldo), Coment., lib. VIII.
Muratori (Antoine), Annal. d’Italia, Urbain IV.
Pagi (Franęois), Brewiario de' Romani pontefici, t. III.
Panyinio (Onuphre), Annotazioni al Platina, sotto Urbano IV.
Papebroch (Daniel), Conato sulle wite de' pont., edit. d’Anvers, p. 51.
Pennazzi, Stor, del miracolo di Bolsena.
Petra (Cardinal), Coment. sopra le bolle, t. III, Constitution d’Urbain IV.
Pinelli (Luc), Meditazioni del SS. Sagramento.
Pio (Jean Michel), Nota E sulla wita di S. Tommaso d’Aquino.
Pierget, Catt. istituzioni, t. I.
Rainaldi, a l’ann. 1264.
Rayicini (Hyacinthe), Storia del Corporale.
Raynaud (Theophile), t. II.
Ribadeno (Pierre), Festa del Corpo di Cristo.
Ribadeneira (Pierre), Flor. Sandor., t. I.
Rinaldi (Oderic), a l’ann. 1264.
Santini, Vite de' papi.
Sassy (Andre), Martyrolog. Gallican., octobre.
Scoto (Andre), Itin. d’Italia, p. 98.
Segny (Jean-Baptiste), Lib. de’ fonti marawigl.
Suarez, Della relig., t. I, lib. II.
Tiepolo (Jean), Consider. del Sagram., lib. VIII.
Tiissś, Origine delta festa del Corpo di Cristo.
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Tomassini, Della celebrazione de' giorni festini, libr. II.
Valle (Della), Storia della cattedrale di Orvieto.
Voyage d’Italie, Lyon, f° 407.
Ughelli (Ferdinand), Italia sacra.

Cette listę de soixante-dix-neuf ouvrages est aussi órudite que precieuse. 
Cependant elle n’est pas h l’abri de la critique. Aussi elle pourrait Otrę plus 
complbte. Le bullaire romain fournira dautres bulles que celles de Clemeut VI, 
Grógoire XI et Sixte IV ; n’y elit—il & ajouter que celle d’Urbain IV.

Plusieurs noms sont estropiśs, tels que Sassy pour du Saussay, sans 
parler de ceux qui sont italianisós.

Les indications bibliographiques sont insuffisantes: le titre n’est pas 
toujours exact, nous n’avons aucun renseignement sur la datę et le lieu 
d’impression, le format, etc.. Cette negligence est grave.

Enfin, il ebt fallu distinguer les ouvrages spóciaux, traitant du miracle 
ex professo, et les ouvrages góneraux, qui ne font que le mentionner 
incidemment.

Cette listę devra donc Otrę refaite scientifiquement: je ne m’en sens pas 
le courage, et d’ailleurs je suis loin d’avoir entre les mains tous les ólements 
nócessaires; mais je ne doute pas qu’on 1’entreprenne un jour, & 1’aide de la 
bibliothóque eucharistique de Paray-le-Monial.

VIII

Le corporal de Bolsene qui reęut les gouttes de sang' divin est actuellement 
vónere h Orvieto.Ici se posent naturellement deux questions qui ont eteainsi 
formulees et auxquelles V Ami du clerge (1882, p. 685-686), a donnó cette 
solution:

« Q. — Quel culte doit-on rendre au sang ąui coule miraculeusement de certaines 
hosties consacrees ou de certaines images de Notre-Seigneur? Est-ce le culte de 
latrie ?

« J.-C. est presentement impassible: le sang n’est donc pas un sang naturel. 
Est-il reellement uni a la Divinite ?

« R. — Au sang ąui coule miraculeusement de certaines hosties consacrees ou 
de certaines images de Notre-Seigneur, on ne doit pas le culte absolu de latrie, par 
cette raison ąue ce sang n’est pas hypostatiąuement uni a la divinite, ce n'est pas 
le sang de Notre-Seigneur Jósus-Christ.

« On peut distinguer trois presences de Notre-Seigneur Jśsus-Ohfist comme





fflONUMENT^ DE IfSuCHAĘI^TIE

NOTĘ SUR UNE BRIQUE

DECOUYERTE A KASSERIN (rEGENCE DE TUNISIE) ET REPRODUISANT UN 

EMBLEME EUCHARISTIQUE

Expllcation cle la planche XX VI.

Notre protectorat sur la Tunisie aura eu au moins cet avantage de mettre 
& notre disposition les richesses archeologięues si imparfaitement connues 
encore de la Proconsulaire et de la Byzaióne. Chaque jour en effet, depuis 
quelques annees, apporte sa decouverte nouvelle, enrichissant de qmelques 
pages 1’łiistoire de ces regions.

Cette histoire pour celui qui plus tard sera charge d’en reunir les 
materiaux, comprendra deux divisions : l‘une ayant trait & la conqufite de 
l’Afrique septentrionale par les armes de Romę paienne ; 1’autre, qui com­
prendra les faśtes de 1’Eglise d’Afrique, cette autre conqu6te de Romę, mais 
de Romę chretienne. II semble que les fouilles ont jusqu’& ces derniers 
temps plutOt favorise la premtere de ces deux parties. Cela tient a bachar- 
nement de la race conquerante arabe, qui a plus dćtruit les monuments 
chretiens que les monuments paiens. Mais que ceux qui recherchent la 
gloire de Dieu et l’extension de son Regne se rassurent: car les fondements 
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de 1’Eglise d’Afrique, plus solides que ceux de la colonie romaine, ont defie 
les ages et les efforts de 1’islaniisme. Le sable, ce grand conservateur des 
ruines, s’est etendu au souffle de Dieu sur le domaine des Cyprien et des 
Augustin, il en a cache les richesses aux spoliateurs, et 1’heure est prochaine 
ou les Delatre et leurs imitateurs les decouvriront.

J’envoie & la grandę GEuvre du Musee eucharistique de Paray-le-Monial 
une miette de ces richesses qui recouvrent le sol de l’Afrique chretienne.

Ce document semble devoir etre classe dans la categorie des tableaux dont 
les premiers chretiens ornaient leurs lieux de rśunion, les encastrant plus 
specialement dans les murs de leurs temples, h proximite de 1'autel ou se 
celćbraient les divins Mystóres.

A cette epoque, le symbolisme religieux regnait en maitre, inspirant 
toutes les conceptions des artistes. II le fallait en ces temps troubles ou des 
emblómes trop comprehensibles de la foi nouvelle attiraient la destruction 
des edifices qui les contenaient.

Le tableau en argile que j’adresse aujourd’hui, a óte decouvert avec 
plusieurs autres dans une basilique du me siócle, ii Kasserin, petite localite 
tunisienne habitee par les Oulad Ouzaz,l’une des fractions de la grandę tribu 
des Fraichich, situee au nord de l’antique Thelepte, la moderne Feriana.

Kasserin est celfebre dans les fastes de 1’Eglise d’Afrique. Morelli la nomme 
Oppidum Scillitanum. II dit d’elle : Oppidum Scillam Cetera ignobile, 
nobilitarunt Martyres Scillitani, qui martirium suum Carthagine 
consummaverunt, ubi et Basilica iis dicata in qua Augustinus ser— 
monem habuit.

La basilique de Kasserin, comme on le voit, etait dediee aux martyrs 
scillitains: Sperat, Narzale, Cithinus, Yetturius, Felix, Acyllinus, Lcetan- 
tius, Januaria, Generssa, Vestina, Donata et Secunda, auxquels le proconsul 
Tiberius Claudius Severus, flexis genibus, postquam iterum gratias Deo 
reddidere, fit trancher la tóte le seiztóme jour des calendes d’aotlt de 
l’an CG.

Les divers tableaux recueillis dans les ruines de cette basilique, repre- 
sentaient, sous une formę symbolique, differentes parties essentielles du culte 
catholique, telles que celle qui a pour objet le plus sublime de nos mystóres, 
celui de 1’Eucharistie. Et, detail curieux, bien fait pour confondre Figno- 
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rance des nombreux ecrivains qui font de la plupart de nos croyances des 
inventions modernes, l’un de ces tableaux symboliques represente une rosę 
entre deux colonnes, avec cette legende : Sancta Maria, adjuva nos.

Le monument que nous etudions reproduit le sujet suivant:
Deux paons se desalterant dans un calice. Pour cadre, deux colonnes.
De tout temps le paon a ete un symbole. Les anciens le regardaient 

comme le symbole de l’immortalite, parce qu'ils croyaient sa chair incorrup- 
tible. Les chretiens des premiers sićcles le considćraient comme śtant le 
symbole de la resurrection, parce qu’il perd chaque annee ses plumes, pour 
s’en revetir de nouveau 4 cette saison de 1’annee ou la naturę ressuscite en se 
couvrant d’une verdure nouvelle.

Quoi qu’il en soit de ces diverses explications, nous pensons devoir 
formuler ainsi notre opinion sur le symbole plus complet qui nous occupe :

Les deux paons reprćsentes ici dans une posturę d’adoration, abaissant au 
lieu de le dóployer, le magnifique ćventail qui fait leur beaute, et se 
desalterant dans un calice, sont toujours des symboles d’immortalite et de 
rćsurrection. Mais l’idee antique se complbte en ce que les deux oiseaux 
symbolisent les chretiens puisant & la source de vie, c’est-4-dire dans le 
calice qui renferme le sang de Jćsus-Christ, 1’immortalite qui doit suivre 
pour euxleur resurrection dans le sein de Dieu.

Cet embhme place entre deux colonnes signifie que le mystbre auquel il 
fait allusion, et pourlequel il ne saurait y avoir d’equivoque, est la colonne 
fondamentale sur laquelle reposePEgdise.

Puisse ce document nouveau affirmer aux yeux des croyants l’antiquitó du 
Saint Sacrement, qu’appuient deja. dans le Musee de Paray-le-Monial tant 
et de si precieux monuments !

Un sincere admirateur de V(Euvre de Paray,

A. F.
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LES FRESQUES D’UGOLIN DE PRETE
A LA CHAPELLE DU SAINT CORPORAL D'ORVIETE

(SUITĘ)

LA MESSE OU LE PRETRE MONTRE L’ENFANT

Explication de laplanche XXVII.
Mgr Barbier de Moutault nous ayant promis de decrire les fresques de 

la Sainte-Chapelle d’Orvióte, nous n’avons ici qu’4 indiquer sornmairement 
le sujet actuel. Notre planche 27" reproduit 1’une de ces fresąues, ou il s’agit 
d’un miracle eucharistiąue arrive & un missionnaire, saisi par des soldats 
sarrasins. Leur chef musulman ayant intimó 4 ce pretre 1’ordre d’avoir 4 
lui montrer le moment de la Messe auąuel le pain des chretiens est changć 
au corps du Christ, — 4 l’elevation de 1’hostie, et dans les mains du 
celebrant,un Enfant apparut;—ce qui convertit le roi des Sarrasins avec toute 
son armee. — Le style concis et clair de la charmante composition fait 
honneur au maitre qui jusqu’ici a óte bien mai juge par la critique moderne. 
Serait-ce parce que l oeuvre d’Ugolin de Próte est celle qui atteste le 
mieux, 4 nos yeux, l’extase du monde gothique en prćsence des merveilles 
du Saint Sacrement ?

Nota: Ni les Ecrirains sur le Dóme, ni les Guides d’Orviete, ne semblent avoir saisi 
le treser cache du xiv® siócle, sous le pinceau de notre Ugolin. Aussi, notre etonnement tut 
sincere a notre visite de l'insigne chapelle en apercevant un jeune homme en train de finir 
une delicieuse miniaturę de la Messe, peut-ćtre, de Cararaca. Lui ayant demandó pour qui 
il achevait si bien son travail, 1’artiste italien nous repondit d’un ton indignć : Cest pour 
un ministre anglican gui veut faire un ourrage, pour ridiculiser notre sainte 
religion 11!

B1JOUX ET PARURES DES FEMMES CHRETIENNES
AUX PREMIERS SIECLES

Explication de la planche XXVIII.
Durant de longs sRcles et jusqu’4 nos jours, les femmes chrśtiennes se sont 

generalement souvenues de la rógle de saint Paul: Qu'elles se parent avec 
modestie. « Cum modestia ornantesse. »
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II suffisait generalement 4 une vierge de porter une simple croix d’or ou 

d’email suspendue d son cou. Celles qui ótaient devenues epouses neson- 
geaient plus qu’d plaire & leurs epoux pour les fixer dans la vertu et, en se 
faisant aimer, elles voulaient surtout faire aimer Dieu. Elles voyaient 
dans leurs epoux, selon le dogme du sacrement de mariage, desus-Christ, 
Epoux des ames ; son image et son souvenir consacraient leur fidelitó et, en le 
presentant h tous, tant par leur modestie que par le choix de leurs parures, 
elles rendaient la vertu aimable et se conciliaient le plus tendre respect.

Yoici qu’exhumes de lapoussibre et de la cendre de leurs tombeaux, ces 
objets en apparence friyoles apportent d leur posterite lointaine dans la 
meme foi et le mbrne amour de graves et touchants enseigmements. Defuntes, 
elles parlent d leurs jeunes soeurs et d leurs trbs arribre-petites-filles.

N° 1 de la planche 28e... Croix a reliques en or, trouvee d Arles, 
conservće au musee Borely (particulibrement riche pour 1’arclieologie chre- 
tienne) au Prado a Marseille.

N° 2... Croix, or et argent, trouvee d Arles comme la precedente.
N° 3... Broche, ou pendelogue de collier', meme provenance. Dans 

le champ de cette pibce un guerrier Orant, debout, accoste de deux croix, 
rappelant celle qui surmontait le Labarum.

N" 4 et 4 bis... Pendants d'oreilles', encore mbme provenance. Deux 
colombes d la queue faite de perles et deployee en arribre en eventail, 
semblent poserun pied sur lesocle d’unecroix, et en baiser du bec l’extre- 
mite des bras. — Symbole peut-btre de deux epoux qui s’etaient jurefidelite 
dans une parfaite continence. Les deux colombes semblent accuser par 
1’ornement varie la difference des sexes.

N° 5... Medailles en bronce et verre avec 1’entaille du Christ prbchant 
et portant sa croix. — Trouve d Lambessa (Algerie).

Nota : On nous a demande comment ees obj ets se rattachent specialement a 1’Eucharistie ?
Ne pourrait-on apercevoir :
Dans les boucles d’oreilles une reminiscence de 1’amour du saint Sacriflce de 1’autel, de 

la part de ces colombes becąuetant le fruit de la croix surgissant du « Vas Electionis », 
c’est a dire du sein de la Vierge. Le mar i age chritien ne prend-il sa source a 1’autel ?

Dans le cercie en formę de pain a couronne ou A rayons d’eulogies, aa centre des Croix 
meroningiennes, un souvenir de la Communion ordonnee alors pour tous les martyrs et 
les soldats du Christ. La Croix est la com memoraison de l’union au Christ. Dans la 
broche ou pendeloque a porter sur le coeur, une affectatlon voulue de la formę en saune- 
garde du Sacre Coeur, avec le patron du soldat, saint Memas (ou tout autre saint patron 

11
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militaire) au milieu, en guerrier, nimbe en Orani, devant le Semper Intercedens pro 
nobis au Tabernacle.

Dans 1’entaille, la personniflcation du Qhrist-en-Gloire au Saint-Sacrement, avec le 
flambeau de sa resurrection perpetuelle, Lumen Christi a la main droite, et avec le signe 
de la croix de son triomphe pascal eternel, pax Christi, a la gauche.

Nous laissons a chacun de decider.
E. de L.

LE TRIOMPHE DES EYANGBLISTES
SUITĘ DES TAPISSERIES DE RUBENS

Explication de la planche XXIX.

Le sixieme Triomphe que Rubens fait comprendre comme devant 
suivre les grandes attaques contrę le corps dn Christ, c’est le triomphe 
universel des Erangiles, comme manifestation de la puissance de l’Eucha- 
ristie sur toutes les langues et toutes les races, qui se convertiront toutes, 
& la fin des temps, au catholicisme.

II nous semble probable, en confrontant ce sujet avec les precedents et 
ceux qui le suivent, que c’est ici la 6® yision de saint jean que Rubens a 
rangeeparmi les victoires du Saint-Sacrement; parce que la victoire finale 
du Christ sur la surface entihredu globe, est de revelation apostolique et que 
dśs lors cette victoire catholique infailliblement se realisera.

Selon les plus verses des commentateurs dans 1’Apocalypse, que doit-il 
en effet se passer, d’aprhs le texte de saint Jean, au ciel et parmi les elus 
d’abord, tandis que 1’Agneau immole traversera sur terre la suitę des 
sihcles pour arracher le genre humain a 1’empire du demon ? — Les 
habitants des cieux devront au ciel, 4 travers les sept Sges de 1’Eglise 
militante, rendre a l'Agneau les sept louanges consecutives : — de la 
Force, — la Divinite, — la Sagesse, — la Puissance, — VHonneur, — 
la Gloire— et la Benediction. (Apoc. chap. V, v. 12.)— De plus, en 
m6me temps sur terre, les quatre forces śvangeliques: — de l’Ange (la 
purete spirituelle poussee jusqu’& 1’immolation) — du Lion (1’intrepidite, 
poussee jusąAa 1’hero'isme) — du Taureau — (la patience poussee jusqu’h 
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l’aneantissement volontaire) — de 1'Aigle (le zhle pour le rógne de Dieu 
pousse jusqu’a la destruction de soi- meme) doivent assister les quatre 
Evangelistes qui porteront & tour de role la parole du Verbe au nom de 
l’Agneau, tandis que celui-ci ouvrira, muet, les sceaux du Livre de son 
royaume universel.

De l’ouverture du ler sceau jusqu’au 5°, cliaque Evangeliste a dii, cliacun 
4 son tour, indiquer aux Eglises : ainsi, saint Matthieu, 1’histoire du bien et 
la conduite des fidbles; saint Marc, 1’histoire du mai et la conduite des 
mechants; saint Luc, le resultat de la lutte avant chaque abaissement de 
la Cite du Mai; saint Jean, 1'action finale du Grand Drag-on, avant le 
grand retóvement de la Cite du Bien. Telles seront, selon les interprbtes, 
les missions precises des ąuatre Evangelistes, accomplies avant qu’il l'ou- 
verture du 6e sceau la Nouvelle Jerusalem ne descende sur terre, 
cest-a-dire que le regne de Dieu riarrive sur la terre comme au 
ciel. (1)

Le triomphe definitif qui consistera dans 1'acceptation universelle de 
la parole divine du Verbe sur tout le globe terrestre, Rubens le represente 
par le paisible cortóg-e des ąuatre Evangelistes, leur. mission accomplie, 
ii la Fete-Dieu, parce que ce qui triomphera de tout temps et partout 
par rEvangile doit son triomphe au corps et au sang de LAgneau. Cela 
estjuste, ii tous les titres. Res Sacramenti est Unitas. D’aprós cette 
cetóbre definition du docteur Angeliąue, 1'uniftcalion des races par 
les Evangiles est un acte eucharistique, souverain, absolu et certain.

A. de S.

(1) Consulter a ce sujet l’ouvrage: Conjectures sur les dges de VEglise, par Aniedee 
Nicolas, 2° edit. in-8, Paris. Get ouvrage, sur leąuel nous aurons a revenir probablement, 
est a bien des egards l’or dans le filon. L’auteur toujours tres orthodoxe de volonte, a eu 
soin, nous le savons, d’aller s’assurer a Ronie que rien n’etait toinbe de sa plunie qui 
eut trąbi ses droites intentions.

E. de L.



L’SjŚTHETIQUE

L’ART CHRETIEN ET LEUCHARISTIE
(SUITĘ)

III

L’ART CHRETIEN SOLANCE DANS l’ARCHITECTURE OGIVALE OU PAR LA 

SURELEVATION DE LA COUPOLE

Quand le monde tout entier s'est fait chretien, les plus vastes basiliques ne 
luisuflisent pas, et il fant, 41’etendue de leur enceinte effective, ajouterpar la 
pensee tout ce que cette enceinte signifie, pour la trouver assez grandę. Ce 
n’est pas assez encore : puisque toute la cite est devenue chretienne, la 
basilique devra dominer la cite. Par rapport a la cite, elle sera ce qu’est le 
sanctuaire par rapport h la nef, destinee dans 1’enceinte sacree a contenir le 
peuple fid&le. Non content de dominer la cite, 1’edifice religieux dominera 
toutes les campagmes environnantes, il dominera le monde.

De ce besoin d’elevation vinrent principalement les cbangements qui 
survinrent dans la construction des basiliques. Quel est pourtant le point de 
depart et fondamental de tous ces developpements ? II n’est autre que le 
sanctuaire, et le sanctuaire, c’est le lieu oh. s’accomplissent les mystćres 
eucharistiques.

Le developpement en elevation est la consequence du developpement en
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etendue. Le developpement en etendue se rapporte ii la multitude du peuple 
fidóle, et le peuple fidMe se reunit principalement pour participer en commun 
ii ces trós saints mystóres, pour offrir en commun la Yictime sacree, pour 
participer en commun au festin ou cette Victime celeste nous est donnee 
en nourriture.

Ił y a aussi uneautre nourriture que reęoivent les fidbles dans nos temples, 
car la parole de Dieu qu’ils y entendent est aussi une nourriture, c'est-ii-dire 
quela Yerite est 1'aliment deFame ; mais la verite par excellence, c'est de 
connaitre Jesus-Christ et Jesus-Christ tel qu'ils’est donnę ii nous, tel qu’il se 
donnę dans 1’Eucharistie. En consequence, on peut dire que la chaire chre- 
tienne dans une eglise n’est lii, en quelque sorte, que pour nous faire connaitre 
tout ce qu’ilya dansFEucharistie. Dans 1’Eucharistie, en effet, se rencontrent 
tousles mystóres: vous y trouvez 1’Incarnation, car cest le Dieu incarne qui se 
donnę 4nous; vousy trouvez la Trinite, car, sans la distinction des personnes 
divines, 1’Incarnation ne peut se concevoir ; vous y trouvez la Redemption, 
car c’est la un souyenir de la mort du Sauveur et un moyen d’appliquer les 
merites de son sacrifice.

L’autel restant donc dans Fegdise la chose principale, la chaire se trouvera 
surlechemin qui y mhne, pourmontrer ii ceux qui ont franchi la porte de 
1’enceinte sacree, ou il faut aller. Faute de 1’autel, la parole que l'on entend 
dans lestemplespretendus oii on 1'a supprime, n’est plus qu'uneparolecreuse. 
Dans ces temples sans autels, on sent que Dieu n’est plus lii,on ne saurait donc 
y entendre la parole de Dieu, on n’y entend que les paroles de quelques 
hommes. Quandvous y entrez, cette absence d’autel vous produitFeffet d’une 
froideurglaciale, d’un froid de mort.

Des chaleurs de la Foi, des petillements de 1’amour divin autour de 1’autel, 
comme des besoins du culte, est ne 1’essor pris par F architecture chretienne. 
Cetessor, elle 1’a pris d’abord en etendue. Dans leurs vastes basiliques, non 
seulement les fidbles peuvent se reunir en grand nombre, mais, selon leur 
hierarchie, tous les membres de la cite sainte vont pouvoir s’y ranger h leur 
juste place ; les ceremonies liturgiques sJy deploieront avec eclat, les pro- 
cessions pourront y defiler avec pompę. Mais voilhque le besoin d’elevation 
se fait sentir.

Dansle systeme de 1’architecture grecque pure qui repose sur la colonne 
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et la plate-bande, on ne pent guere accroitre l’elevation de 1’edifice, qu’en 
augmentant la masse de ses colonnes, et dans la mbme proportion celle de 
1’edifice entier. Dans cette voie, on comprend que Fon soit promptement 
arrete, ne pouvant obtenir une surelevation relative. Au moyen de 1’arceau et 
des etages successifs decolonnes, les Romains firent ce que les Grecs n’avaient 
pas tente. On le remarque dans la construction du Colysee. Mais domines 
sans doute par des questions de gout et de pratiques traditionn elips, ils le 
firent beaucoup moins pour leurs monuments* religieux que pour leurs cons- 
tructions civiles. Generalement, dans les basiliques chretiennes on eleva au- 
dessus des architraves ou des areeaux, soutenus par les colonnes de la gTande 
nef, un mur perce de fenótres et orne de colonnes d demi saillantes, et on en 
fit comme unsecond etage, qui exhaussait le faite de 1‘edifice, mais leplafbnd 
restant piat et sa hauteur moyenne, relativement a 1’etendue, on ne saurait 
dire qu’on n’y sente rien qui aspire vivement d l'elevation.

Romę etait trop justement sous Fempire des chefs-d’ceuvre de l’antiquite 
artistique d’une part, des edifiants souvenirs de l’antiquite chretienne de 
Fautre, pour avoir ete apte au renouyellement qui se produisit dans 1’archi- 
tecture chretienne aux xne et xm° siócles. A cette epoque, d’ailleurs, trop 
souvent agitee par ces factions qui obligeaient les chefs de TEglise a chercher 
un refuge hors de ses murs, alors menie qu’ils exeręaient le plus d'ascendant 
sur le monde entier, Romę construisit peu d’eglises nouvelles. L’activite 
des constructions dans les moments de repit qui lui furent donnes sous les 
grands rógnes ddnnocent III, d’Honorius III et de Gregoire IX, se manifesta 
plutót par des travaux d’ornementations et de reparations comme ceux aux- 
queis on doit unpeu aprós les g-randes et belles mosa'iques de Saint-Jean-de- 
Latranet de Sainte-Marie-Mąjeure, ou par des travaux dans les dependances 
des eglises comme les cloitres de Saint-Jean-de-Latran et de Saint-Paul- 
hors-Ies-Murs.

L eglise de Sainte-Marie-de-la-Minerve, seul monument quiait ete fait a 
Romę sous ['influence de 1'architecture ogivale, y apparait, quoique char- 
mant bijou dans son genre, comme une importation du dehors et d une 
importance secondaire.

Le systóme ogival meme ne lui a ete applique que d’une manihre incom- 
plhte, et il en est generalement ainsi de tous les monuments ou ce systóme a 
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ete suivi en Italie par des Italiens, bien qu’h la conditiondelni faire epronver 
les modifications qui leur sont propres, ils Faient adopte eux-m6mes presque 
exclusivement pendant toute la duree au moins du xine sióele.

Veut-on voir les resistances que les Italiens,sous 1’empire de leurs reminis- 
cences classiques, opposbrent h Farchitecture romane, puis & 1’architecture 
ogivale, tout en leur códant,qu’on observe la cathedrale de Pisę, ony trouvera 
les longues rangees de colonnes isolees,le plafond piat, la voPte absidiale 
des anciennes basiliques, avecles arcs en plein cintre superposes, avec des 
arcs aigus et de plus la coupole, non plus seulement la coupole primitive 
qui n’est que la vońte d’une enceinte circulaire, mais la coupole sur- 
exhaussee et dominant au dedans comme au dehors tout le reste de 
1’edifice.

C’est-h-dire que les elćments des trois principaux systbmes d’architecture 
chretienne se sont rencontres dans la construction successive de cette eglise, 
mais de telle sorte que le systhme ogńval n’a fait que legerement 1’atteindre 
sans y pouvoir serieusement penetrer, l’exhaussement de la coupole venant 
satisfaire d’une autre manihre le besoin de s’elever qui se faisait sentir dans 
Fart de la chretiente entióre.

Dans Farchitecture primitive des basiliques ce besoin ne se manifeste pas 
encore. II est, dans Farchitecture ogivale, sa raison d’dtre,et il donnę la force 
dhmpulsion h tout ce qui s’y fait. Par l’exhaussement de la coupole, il se 
satisfait, tout en conservant les motifs de decoration inaugurśs dans la Grbce, 
dans une mesnre suffisante au moins pour faire illusion a ceux qui s’en sont 
fait une rbgle absolue du bon gout.

L’exhaussement de la coupole ne constitue pas h elle seule un systóme 
(Farchitecture. IIy a quelque chose de plus particulier dans les edifices formes 
d’une succession et d’un assemblage de coupoles. C’est la meme ce que 
Fon a nomme specialement Farchitecture byzantine.En fait, cette architecture 
n’a ete qu’une branche de Farchitecture romane qui genśralement a tendu 
plutot,par 1’adoption des faisceaux de colonnes et le surexhaussement generał, 
aux voiltes d’arńtes et a tout le systhme ogival. L/architecture romane pure, 
sans tendancehla transformation, avec succession et assemblage de coupoles, 
est caracterisee par 1’arc en plein cintre, tandis que Farchitecture grecque 
et ses derives conservent pour caracteristique la ligne droite et horizontale, 
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et que Farchitecture ogivale emprunte 4 la ligne perpendiculaire et a Farc 
aigu qui tend^s’en rapprocher son principal caractóre.

L’exhaussement de la coupole ou d’une ćoupole principale, móme quand 
1’edifice est formę d‘un assemblage de coupoles, est tout autre chose que le 
syst^me resultant de cet assemblage mSme. La coupole exhaussće exprime 
une idee, elle devrait 6tre unique, ou du moins unique dans son genre et 
& son degre d’elevation, pour demeurer bien en rapport avec cette idee. La 
coupole, comme idee, c’est un dais dresse au-dessus du sanctuaire; or le 
sanctuaire, le sanctuaire principal, s’entend, le sanctuaire solennel, od 
1’assemblee des fidóles vient dans son ensemble participer au divin Sacrifice, 
est uni.que, comme le divin Sacrifice lui-mdme.

II y aura des sanctuaires secondaires, des autels particuliers, mais par 
la coupole principale il s’agit d’exprimer cette pensee que tous ces sanctuaires 
se resument dans 1’unite d’un seul Sacrifice, d’une victime toujours la mbme, 
et que tous les fidbles dissśminós dans 1’enceinte sacree, selon les inspirations 
de leurs devotions particulibres, selon que le lieu et 1’heure leur offrent 
des commodites, ne font virtuellement neanmoins qu’une seule assemblee.

II nous parait donc y avoir defectuosite au point de vue de Fart, en tant 
que Farchitecture religieuse doit s’adapter aux besoins et aux significations 
du culte chretien,et principalement enconsequenceau Sacrifice eucharistique, 
en exprimer le caractbre et la sig-nification,quandplusieurs coupoles s’elbvent 
au-dessus d’une mSme śglise, & moins qu’une de ces coupoles, par sa 
hauteur et toutes ses dimensions n’apparaisse, avec une preponderance 
marquće comme coupole principale et n,e ramene a la double pensee de 
l'ślevation et de Funite.

L’elćvation d’une coupole unique ou principale au-dessus du sanctuaire 
peut s’adapter & tous les systómes d’architeeture, s'accommoder de tous les 
styles. On peut faire une coupole en style ogival, la cathedrale de Milan en 
offre un exemple : cet exemple est peu remarque parce que, dans son style, 
analogue h notre ogival flamboyant, la flbche qui surmonte au dehors cette 
coupole se noie en quelque sorte au milieu des clochetons aigus qui tout 
autour aspirent eux-m6mes & monter ; tandis que, au dedans, 1’effet de son 
surexhaussement est absorbe par 1’impression generale d'elevation produite 
par les voiltes de la nef.
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La coupole conique de la cathćdrale de Florence donnę 1’idće dJune 

disposition qui s’accorderait avec Tarchitecture og-ivale la plus pure. Nous 
croirions mśme qu’elle lui doit sa premióre inspiration, bien que l’architecte 
ait ete entraine par ses róminiscences classiques, 4 suivre une autre voie, 
quant aux details de l’execution.

Dans les contrees, au contraire,ou Tarchitecture ogivale avait jailli comme 
l’expression propre d’un g-enie tout cbretien et d’une civilisation nouvelle, 
le caractóre de cette architecture etant de s’elever dans toutes ses parties, 
on ne sentait gubre le besoin d’un surexhaussement partiel; c’est pourquoi 
on l'a peu tente jusqu‘au moment oh, par un revirement du goflt, la 
Renaissance italienne s’est imposee a la chretientś eutiere. Alors seulement, 
au nord comme au sud des Alpes, la coupole est devenue le moyen genera- 
lement adopte pour glorifier par Felevation de 1’edifice, les mystbres sacres 
accomplis sous son abri.

Ce n’a pas ete, neanmoins, sans exception, et nous avons en France des 
eglises qui, n’ayant rien conserve, pour les dótails, de Tarchitecture og-ivale, 
sansqu’ony voitni arc aigu,ni votite d’arbte,nifaisceau de colonnes allongees, 
bien que Ton pretende y emprunter toutes les moulures, tous les chapiteaux 
aux souvenirs classiques, ont cependant ete construites dans le systbme 
generał de Tarchitecture ogivale. L'eglise Saint-Sulpice a Paris, avec ses 
piliers, sestours et ses contreforts, en est un exemple. Dans ces conditions, 
on n'a pas senti le besoin d’elever une coupole dominantę.

En effet, dans ce systbme, au monument tout entier, et non plus seulement 
h 1’une de ses parties, s’applique l’idee de sanctuaire, ses formes generales 
ayant rapport cependant a 1’assemblee des fideles.

L’association des deux idees se montre bien clairement dans la formę qui 
a prevalupour le tabernacle, dans lequel, sur 1’autel, Ton conserve les saintes 
róserves. On fait generalement de ce tabernacle une reduction du tempie et, 
par contrę, 1’ensemble du tempie apparait au dehors comme une extension 
du tabernacle; et de mSme que, dans 1’interieur du monument, le tabernacle 
dit oii il fant se diriger pour y trouver Dieu et sa presence sacramentelle, 
de mbme au dehors et au loin la vue de 1’eglise qui domine la cite, qui 
domine la campagne, fait penser au Souverain Maitre qui a daigne y fixer 
sacramentellement sa demeure.

12
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L’edifice remplit cette mission par le fait seul de son ólevation generale, 
quand elle est relativement d’une grandę hauteur; il la remplira bien mieux 
si par de la le faite dej& eleve de sa nef, on projette des clochers, de hautes 
tours, si on lance pour ainsi dire des fióches de pierre ou de charpente vers 
le ciel. La coupole le fait egalement, et souvent pour atteindre une plus 
grandę hauteur, on la surmonte comme d’une seconde petite coupole. La 
coupole etant une couronne, c’est lii alors comme son fieuron le plus ełeve. 
Dans le systóme ogival, quand on a adopte la coupole, ou plutot le surexhaus- 
sement d’une travóe centrale qui en tienne lieu, on aurait pu lui conserver ii 
l’exterieur son caractóre de coupole; mais on ne La point fait,on La preferable- 
ment termine en fibche, et par lii móme on en a change le caractóre. La cons- 
truction, qu’elle contienne des cloches ou n’en contienne pas, tient alors de la 
naturę du clocher; cen’estplus h larigueur un couronnement, mais plus di- 
rectement une indication, un appel, un signal, qui est fait tout entier pour le 
dehors,tandis que la coupole asa raison d’6treprincipalement pourle dedans.

Cette distinction est utile pour laisser aux architectes un peu de liberte, 
plus que ne voulait leur en donner, par exemple, notre ami bien regrette, le 
docteur Cattois, propagateur h ce sujet d une theorie digne d’6tre prise en 
considóration, mais, h notre avis, trop exclusive. Partant de cette idee tres 
juste que la coupole est une couronne elevee au-dessus du Souverain Roi, 
cache dans 1’Eucharistie, il voulait que le couronnement s’elevdt, tant qu’il 
ne s’agissait que de la coupole elle-móme, toujours au-dessus de 1’autel, 
au moins ii peu prós, et en cela ii avait parfaitement raison. Considćrant 
ensuite que toutes les constructions qui s’elóvent exterieurement au-dessus 
de 1’edifice, clochers, tours, fióches, y remplissent le meme office que la 
coupole, il aurait voulu exiger qu’ils occupassent toujours la mtae place au 
centre de Ledifice, au-dessus ou ii peu prós de 1’autel, afin de dire ii toutes 
distances, avec precision : Dieu est lii; mais surtout pour rendre honneur 
plus directement au Dieu cache dans lEuharistie. La pensee est toujours 
excellente, mais l’exigence pourrait dans beaucoup de cas ótre fort gónante. 
Pour satisfaire a la pensśe, il nous parait suffisant qu'au dehors elle soit 
appliquće h tout 1’edifice. Le clocher alors faisant lui-móme partie de 1’edifice, 
quelle que soit sa position relative, remplira dans tous les cas la mission 
qu’on lui demande.
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Le clocher, comme son nom le dit, est destinó 4 recevoir les cloches. II est 

utile que les cloches soient elevees 4 une grandę hauteur pour se faire mieux 
entendre, pour se faire entendre plus loin. De 14 un motif tout spćcial pour 
donner de l’elevation au clocher. Les choses ont la signification des usages 
auxquels elles servent, ou pour parler plus brióvement, la signification de 
leurs utilitćs. Les cloches, en consequence, signifient appel, vigilanoe, parce 
qu’elles appellent les fidóles 4 1’assemblee sainte, & la participation des saints 
mystóres, qu’elles les rappellent et avertissent de setenirtoujours prSts pour 
y participer. Les clochers par cela meme qu’ils doivent contenir les cloches 
participent 4 leur signification, signification qu’ils conservent, alors mśme 
qu"ils n’en contiennent pas. (Jest pourquoi il est dans l’ordre qu’on leur 
donnę toute l’elevation possible par del4 celle qui peut servir effectivement 
4 contenir les cloches, afin que non seulement en entende celles-ci4 une grandę 
distance, mais encore afin que l’on voie les clochers de loin. Par cette raison 
nous les surmontons volontiers d’un coq, embtóme de la vigilance, et encore 
mieux de la croix : la croix resumant la pensee de tous les mystbres qui 
s’accomplissent et auxquels on participe dans Fóglise.Du reste, la croix et le 
coq ne s’excluent pas, le coq pouvant 6tre applique au sommet de la croix.

De mSme que les cloches peuvent etre multipliees, il n’y a pas dhncon- 
venient 4 multiplier les clochers : les appels pour une meme chose pouvant 
etre multiplies sans nuire 4 la pensee de son unitó. Nous croyons donc 
pouvoir aussi en cela etablir une difference entre eux et la coupole, et nous 
ne nous plaindrons ni des architectes qui ont flanque 1’entree de nos 
cathedraies de deux hautes tours,ni de ceux qui les ont associees 4 une fleche 
centrale. Nous ferons seulement observer qu’il convient, en pareil cas, que 
la flachę centrale, elevóe sinon immediatement au-dessus du sanctuaire, du 
moins 4 ses approches, domine tout 1’ensemble des constructions.

II ne fant pas dissimuler, cependant, que l’effet auquel on vise sera 
difficile 4 obtenir, par motif de perspective. Une flhche centrale vue en face 
du monument, quoique notablement plus elevee que des tours placees 4 
son entree, paraitra moins haute.

Sans qu’aucun clocher, sans qu’aucune tour ne vienne relever la faęade 
de 1’edifice, le fait seul du prolongement de la nef et de l’elevation de son faite 
suffit pour rejeter une flbche ou une coupole centrale dans un lointain 
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relatif ou elle perci de sa hauteur comme effet. C’est ce qui est arrive pour la 
coupole de Saint-Pierre de Romę. Bramante et Michel-Ange 1’auraient evite 
en reduisant le plan de la basilique aux proportions d’une croix grecque; 
mais il en serait resulte, en grandę partie, la suppression de la grandę nef 
et une reduction portant sur 1’assemblee des fidMes, inconvenient plus grand 
de sa naturę, puisqu’il etait contraire h la destination de l'edifice,que tout ce 
qui a pu lui etre seulement moins avantageux pour le coup d’oeil.

On comprend de la sorte que l’on ait eu des motifs tour atour, pour porter 
la pensee et 1'effet d’elevation sur la coupole centrale qui couronne le 
sanctuaire et sur les clochers places a 1’entree de 1’edifice, avec mission 
d’appeler a 1’assemblee desfidbles. On comprend aussi comment il faut opter 
entre les deux modes d’expression rapportes a une pensee qui demeure 
foncibrement la mbme, plutOt que de chercher h les combiner.

Dans le systbme de construction des anciennes basiliques, le clocher ou le 
campanile, comme on dit en Italie, formait un monument tout a fait 4 part. 
Partant de Ih quand on en a fait une partie integrante du tempie destine a 
1’annoncer exterieurement, on devait se croire librę de le placer selon les 
convenances, chacun de son propre plan et de la position topographique.

Quelque systbme que l’on adopte, il ne nous parait pas que ces deux cimes 
qui peuvent s’adapter h nos eglises puissent sans confusion lutter d'elevation 
dans un mbme monument. L’architecte de la nouvelle eglise du Voeu 
national, qui doit couronner la butte de Montmartre s’est propose par ce 
motif de detacher entibrement de sa construction principale le clocher qu’il 
a projete de lui associer. II faut dire que le monument devant etre princi- 
palement un sanctuaire, ily avait de justes raisons pour lui adapter, comme 
cime, de preference la coupole.

O etait-lh une mag-nifique occasion pour tirer du systbme d’architecture 
que, mieux qu’aucun autre, nous pouvons appeler, national, une formę que 
comporte sa fecondite, son elasticite, et nous aurions aime a voir elever cette 
coupole au style ogival. Mais ne parlons plus de ce qu’on aurait pu entre- 
prendre, quand il faut seconder de tous nos efforts une ceuvre si largement 
commencee.

Dans tout etat de cause, a cote de la coupole qui doit couronner ce sanc­
tuaire, un clocher ne saurait etre qu’un accessoire, construit pour son utilite 
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propre plutót que pour sa sigmification. Reporte sur Famfere-plan, il y 
sera 4 sa place.

A quelque titre dailleurs et sous quelle formę que ce soit, quand nous 
elevons la cime de nos temples, cest pour rendre honneur aux mystóres qui 
se celfebrent dans leurs sanctuaires, pour appeler ii leur participation tous les 
chretiens epars dans le monde, afin que de la terre nous nous elevions tous 
vers le ciel.

Cest avec cette pensee que Michel-Ange, appele & construire Saint-Pierre- 
de-Rome, prenant pour modóle la coupole du Pantheon d’Agrippa, disait 
qu’il l’elóverait & des centaines de pieds dans les airs. Par lit meme il devait 
en clianger tous les caracteres harmoniques, mais n'importe, il lui fallait 
de l’elevation. Cest avec cette pensee que jaillirent et nos faisceaux de 
colonnes et les arStes de nos votites et les cimes de nos clochers. Les rógles 
de Part devront etre cliangees 1 eh bien! faites-en d’autres et sachez les 
adapter au besoin que nous sentons de porter toutes nos aspirations vers 
le ciel.

Grimouard de Saint-Laureńt.

CA continuer.)



CATALOGUE DU MUSEE EUCHARISTIQUE
DE P AR AY-LE-MONIAL

(SUITĘ)

11'1. SAINTE GERTRUDĘ EN EXTASE DEVANT LE CHRIST. - Ecole italienne, 
xvie sieele. Sainte Gertrudę a genoux devant un crucifix, contemple les 
souffrances de son bien-aime Jesus. Tout d’un coup, le crucifix s’est anime, 
le Christ du haut de sa croix a projete de ses plaies sur Gertrudę des traits 
de feu qui la transflgurent. Une large blessure se fait a son coeur, et elle 
s’evanouit.

Notę : La plupart des Epouses du Christ ont reęu la menie faveur. Con- 
sulter : Les Etudes historiąues sur les precurseurs de la denotion auSacre- 
Cceur, par l’abbi Gauthey, danslePelerin de Paray.

Sur bois, 0”'83 larg., sur l“09 haut.
115. UN GROUPE D’ANGES ENLEYANT LA CROIX. - Ebauche de Lanfranc. 

C’est Texaltation de la Croix. Son transfert au ciel. De graves theologiens 
assurent que la yeritable Croix, apres avoir ete portee au Jugement dernier 
figurera ensuite dans le cortege triomphal de la Celeste Jerusalem. Cette 
ebauche est assez remarquable comme perspectiye aerienne.

Sur toile, O”'5O larg., sur 0”61 haut.
116. L’ADORATION AU JARDIN DES OLIYES. — xvie sieele. Ecole romaine. 

Composition bien ordonnee. Le jet de lumiere dans lequel la personne du 
Christ, Tange et le calice ressortent sur les tenebres trayersees et ecartees 
de la grotte produit un effet saisissant.

Sur bois, 0“35 larg., 0”45 haut.
117. UN ANGE PORT ANT UNE HOSTIE. — xvie sieele. Ecole italienne. L'ange 

yoleet semble descendre. II se peut que ce soit un fragment de tableau 
mutile.

Sur toile, 0“ 31 larg., sur 0“4l haut.
118. LE CHRIST AU JARDIN DE GETHSEMANI. - Miniaturę, xvi” sieele.

Sur cuinre onale, 0"14 larg., sur 0”12 haut.
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119. LE CHRIST A GETHSŹMANI. — Miniaturę, xvF siecle.

Sur bois, 0”14 larg., sur 0"12 haut.
Noie: En comparant les tableaux du meme genre, l’on pourrait trouver 

pour YHeure sainte aussi le developpement de tout le sujet, comme nous 
l’avons indiąuepour la Oene d’Emmaiis. (Voir la notę au n” 113.)
Le n° 69. Donnę au crepuscule, la douleur du Christ. Croix et calice proposes. 

I” oraison.
Le n° 73. A la tombee de la nuit. L’angoisse du Christ. Lutte devant le 

calice d’amertume. II" oraison.
Le n° 92. A la nuit avancee. Acceptation du calice. Pamoison du Christ. 

IIP oraison.
Le n° 97. Tenebres profondes. Redressement du Christ par Tange de eonso- 

lation.
Le n’ 116. Tenebres dispersees. Actions de graces du Christ.
Le n" 118. Aube. Sueur sanglante du Christ. II veut se lever pour aller 

au devant de Judas. Reveil des apotres.
Le n’ 119. Aurorę. Transfiguration du Christ. Sa tete resplendit d’une 

aureole lumineuse. Les apotres s’assoupissent encore.
Le n” 1. Matin. (Au revers du tryptiąue de la Cene). Judas baise le Christ. 

L’oreille de Malchus tombe. Prise de Jesus.
120. SAINTE MARIE-MADELEINE (L’apotheose de). — Era Philippo Lippi. 

1416. Charmant paysage tout fleuri, plein de soleil et de vie. A droite, un 
ange apporte a sainte Madeleine unehostie. A gauche, deux anges enlevent 
la sainte dans une aureole de lumi&re, et la transportent au Ciel.

Sur bois, 0"25 larg., sur 0”47 haut.
121. LA DELIVRANCE DE ROMĘ. - Esąuisse du Tiepole. Les saints Apotres, 

Pierre et Paul, armes d’eclairs, passent, courant, sur les nues. Derriere eux 
vient Romę delivree, sous 1’aspect d’un Souverain Pontife appuyó sur le 
Dinin Tabernacle, que des anges escortent. Devant eux, les ennemis du 
Saint-Siege, arretes, confondus, sont renverses et tombent les uns sur les 
autres.

Sur toile, 0”30 larg., sur 0“40 haut.

DEUXIEME SECTION
TABLEAUX MODERNES ET COPIES MODERNES d’aNCIENS

(Exposes dans les corridors).

122. c.m. (1) I/APPARITION DU SACRE-CCEUR A PARAY. — Du tableau du 
maitre-autel de la Yisitation.

Notę : Les manifestations de Notre-Seigneur, en faveur des societes 
modernes, se resumant en ces deux paroles : Voici mon coeur. — Je rigne- 
rai, sont dans ce tableau exprimees comme 1’acte le plus magnanime et le 
dernier effort d’amour de la vie eucharistiąue de Jesus-Roi.

Sur toile, 0”12 larg., sur 0"15 haut.
123. o. m. (2) UN SACRE CCEUR. — Par Martel, peintre franęais, de Paris. Le 

Christ montrant sa douleur.
Sur toile, 0”60 larg., sur l“00 haut.

(1) Les lettres, c. m. aprdsle n° de la toile signifient : Capie moderne.
(2) Les lettres, o. m. de meme signifient: Original moderne.

(A continuer.)
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Quel champ nouveau 4 la contemplation, par exemple, que cette hypoth&se 
vraisemblable d’autant de systemes cosmiques, qui peuvent etre chacun 
vaste comme notre propre univers, ou plus encore; puis, disons d’autant 
de parties d’un plus grand universel, que nous decouwons de nebuleuses, 
analogues presumes de notre voie lactee.

Pourquoi ne serait-il pas permis ensuite de reunir dans une supremę 
unitę toutes ces unites cosmiques et leurs millions de soleils gravitant, 
avec tous leurs systemes planetaires respectifs, autour d'un soleil des soleils.

Quel champ nouveau h la contemplation' disons : h 1‘adoration!....
Platon prStait 1’oreille a ce concert; mais ne I’avait pas entendu dans toute 

sa vaste et lointaine profondeur.
Euler, s’adressant a sa princesse dAllemagne, pouvait bien s’ecrier : 

Madame, quelle n’est pas la grandeur du royaume de Dieu?
Nous disons a notre tour : c’est 1’etendue d’influence de 1’incarnation du 

Fils de Dieu !
C’est le rayonnement eucliaristique du Cceur de Jesus !
Car 1’Eglise l’a dit avant nous : Ueau coule, et le sang, dont les ruis- 

seauxpurifient la terre, Vocean, les astres, le monde (1).

Mettant a profit les donnees et les hypoth&ses de la science, prenons :

1° Sept systemes cosmiques ou sept univers comme le notre. (Le nombre 
mysterieux de sept nous tiendra lieu de 1 infini ou de 1’indefini en nombre.)

2° Rattachons ces univers par un axe commun.
3° Circonscrivons-les par une couronne de chenes et de palmes; il y a 

l'union harmonique dans ces immensites ; mais c’est le resultat d’une force 
victorieuse, YEucharistie ! et nous avons nomme le vainqueur pacifique : 
Reconcilians ima summis: Le Sacre-Cceur ' il y a le silence, mais ce 
silence, prśte 1'oreille a un seul commandement, et comme c’est l’amour, 
d’aptes Platon, qui a le dernier mot de la logique, c’est beaucoup plus evi- 
demment 1’amour divin du Sacre-Coeur dans 1 Eucharistie qui est le dernier 
mot de la Toute-puissance.

4° Figurons nos univers sous cette donnee de lentilles immenses, formees

(l) Unda manat et cruor, — Terra, pontus, astra, mundus — Quo Iavantur flumine. 
(fjymne du temps de la Passion.")
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d’agglomerations de soleils lumineux et sources de lumidres, offrant au 
regard leur voie lactee quand ce regard contemplateur les aborde par leur 
plus graud diamótre.

5° Pour figurer la grandę deviation de 1’ordre naturel qui, au premier 
jour du monde, rompit avec 1’ordre surnaturel, posons les, quant a leur 
axe, sous une declinaison egale a celle du póle magnetique par rapport 
a l'axe terrestre.

6° Donnons leur pour soleil commun le Coeur de Jesus dont 1’influence 
eucłiaristique fut seule capable de retenir le monde dans sa cbute, et d’arre- 
ter le retour de la creation vers le chaos et vers le neant.

De ce Cceur chaque univers recevra directement, par son soleil 4 lui, 
avec 1’influence redemptrice de VEucharistie, le rayon lumineux et le rayon 
brillant de l’Hostie, qui frappant, eclairera tout cet univers de sa lumiere 
repercutee, et lui imprimera le mouvement harmonique du concert avec les 
autres univers ; ce mouvement sera produit par un simple effet dePhelice.

Assurement dans l’univers chacun de ces soleils et chacun des corps 
celestes conserve le mouvement propre et 1’influence particuliere reęus par 
lui i la creation; mais aprós la gu-ande prevarication, s’ils ont encore cette 
action, s’ils ont encore mbme l’existence, c’est que la creation tout entiere 
a ete rachetee par le sang- eucharistique qui a eonie du Coeur de Jesus ; dlui 
donc l’effet, selon l’axiome de 1’Ecole : Quod est causa causce, est causa 
causati, puisqueses merites conservent lacause qui produit Peffet. Nousde- 
vons voir chacune des parties de tout cet univers comme empourpree du sang 
eucharistique redempteur et sauvee par lui; chacune des influences qu'elles 
exercent autour d’elle comme une communication mgme du Coeur de Jesus.

L’artiste qui a dessine LE COSMOS, en traduisant notre pensee a eu soin 
de la rapporter ii tout 1’ordre providentiel, en supposant au tout une main 
de Dieu oude Pronidence qu’on peut voir adextree d’un flambeau ardent.

A notre tour nous resumons son ceuvre et la pensee qu’il a traduite par le 
titre que nous avons donnę ii cette simple notę : Les efflures du divin 
Coeur (1). E. de L.

(1) Le frontispiee est a la disposition de nos abonnes, au siege de la Revue, au prix de 
3 francs en sus de 1’abonnement. Le volume tout relie, d’une reliure vraiment artistiąue, 
au prix de 25 Iran es.
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LE PREMIER MIRACLE EUCHARISTIQUE

EMMAUS

Sommaire. — Recit de saint Luc. — La Cene d’Emmaus. — Naturę de l’appa- 
rition. — Les trois Emrnaus. — Examen critiąue des deux traditions orientałe 
et latine. — Iconographie du Miracle d’Emmaus.

Le divin Sauveur, & peine sorti vivant du tombeau, brille de donner A 
ses disciples des preuves nouvelles de sa tendresse et de sa puissance. La 
premióre journee de sa vie ressuscitóe ne se terminera point sans qu’il ait 
renouvele en leur faveur le mystóredela CAne eucharistique, accompag-ne de 
la manifestation iniraculeuse de sa presence dans 1’Augustę sacrement.

Tel est le fait merveilleux qui s’inscrit A la premiAre page de 1’łiistoire des 
Miracles eucharistiques.

I

Ecoutons le rćcit de l’Evangeliste saint Luc.
« Et roiła que deux d’entre eux s'en allaient le m&me jour a un rillage qui 

» etait a la distance de soixante stades(E) de Jerusalem, nommi Emmaus. Et ils

(1) Le stade eomprenait 600 pieds grecs ou un huitieme de mille romain, environ 
188 metres. Par conseąuent 60 stades equivalaient a un peu plus de 11 kilometres. (V. Ricb. 
Diet, des antiquites rom. et grecąues, p. 599).
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RELIQUAIRE DE SAINT PANTALEON, A SALINS
Canton de Mauriac (Cantal).
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« parlaient ensemble de tout ce qui etait arrine. Or, il adnint que pendant qu’ils 
« s’ entretenaient et discutaient ensemble, Jisus lui-mbme s’etant approche, marchait 
o avec eux. Mais leurs yeux etaient roiłeś, de faęon a ne pas le reconnaitre.

« II leur dit: « Quels sont ces cliscours que nous ichangez en marchant et qui 
« nous rendent tristes ? » Et 1'un d’eux, nomme Cleophas (/), lui repondit : 
« Etes-vous donc seul etranger dans Jerusalem, et ne sanez-nous pas ce qui s’y 
« est passe ? » II leur dit: « Quoi ? » Ils lui repondirent: « Touchant Jesus de 
« Nazareth qui fut un prophete puissant en oeuores et en paroles denant Dieu et 
« derant tout le peuple, et comment les princes des pretres et nos chefs font 
« lirre pour le faire condamner a mort et font crucifii. Or, nous esperions qu’il 
« etait celui qui racheterait Israel, et maintenant, apres tout cela, noild qu'au- 
« jourd’hui est letroisieme jour que ces enenements se sont passes. Mais quelques 
« femmes desnótres nous ont effrayes, parce qu'elles sont allees anant le jour au 
<i sepulcre, et n’y ayant point troure son corps, elles sont recenues disant qzt’elles 
« araient aussi mi une apparition d’anges qui disent qu’il est ninant. Et 
« quelques-uns des nótres sont alles au sepulcre et font troure comme les femmes 
« faraient dit, mais lui, ils ne font pas trouce. »

« Alors il leur dit: « O insenses et lents de coeur a croire tout ce qu’ont dit les 
« prophetes! ne fallait-il pas que.le Christ souffrit toutes ces choses et entrat 
« ainsi dans sa gloire ? » Et commenęant par Moise et tous les prophetes, il leur 
« interprbtait dans toutes les Ecritures ce qui le concernait (2).

« Lorsqu’ils approcherent du rillage oh ils se rendaient, il feignit d'aller plus 
« loin et ils le presserent, disant : « Demeurez arec nous, car il se fait tard et le jour 
« est deja sur son declin!-i> Et il entra avec eux. Puis il adrint que pendant qu’il 
« etait a table arec eux, il prit du pain, le benit, le rompit et le leur presenta.Alors 
« leurs yeux s’ouvrirent, et ils se dirent 1’un a 1’autre: i Est-ce que notre cceur 
« rCetait pas brillant dans notre poitrine lorsqu’il nous entretenait sur la route 
« et nous ourrait le sens des Ecritures ? »

(1) Ge Cleophas est-il le meme que Cleophas ou Alphee, pere de saint Jaeques le Mineur, 
qui est cite par saint Jean, Chap. xix, v. 25 ? L’afflrmative et la nógative ont leurs partisans 
parmi les commentateurs. Le texte grec nomme ce dernier KX®*ar, qui est une trans- 
formation de 1’anrameen Chalpai, tandis quele notre est appele abbreviation de
KXsówarpor. L’autre disciple qui n’est pas nomme ici a ete quelqueiois pris pour saint Luc 
lui-meme (telle est la tradition rapportee par le moine byzantin du ix* siecle, auteur du 
Guide de la Peinture). Mais il semble d’apres les monuments ecclesiastiques les plus cer- 
tains, que saint Luc n’a jamais vu Notre-Seigneur sur la terre. Origene le nomme Simon, 
saint Ambroise, Ammaon, saint Epiphane 1’identifie a Nathanael. Aucune conjecture n’a 
ete solidement etablie.

(2) « Qui ne donnerait ce qu’il a de plus precieux pour avoir assiste a ce cours d’exćgese, 
ou du moins pour en avoir une copie 1 » Telle est rexclamation naive d’un vieil interprete, 
Yalerius Herberger. Saint Antonin, archeveque de Florenee, a essaye de consoler ce regret 
en composant son Derotissimus trialogus super enarratione erangelica de duobus 
Discipulis euntibus in Emmaus dans lequel Notre-Seigneur devisant avec Clćophas et 
Ammaon, et interroge par eux, developpe le sens et 1’application de toutes les propheties de 
1’Ancien Testament relatives au Messie. La Bibliotheque de Paray-le-Monial, possede un 
fort bel exemplaire de la magnifique edition que le Cardinal Nerlius en lit faire a son ave- 
nement au siege archiepiscopal de Florenee (petit in-4, 4deux colonnes, pp. x-168. avec la 
vie abregee de saint Franęois de Chatillon. Florenee, 1680).
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« Et se levant a l’heure mćme, ils retournirent a Jirusalem ou ils trowobrent 
« reunis les onze et ceux qui itaient avec eux qui leur dirent: « Le Seigneur est 
« rraiment ressuscite,. et il est apparu a Simon. » Ils raconterent ce qui leur 
« etait arrini en chemin et comment ils l’avaient reconnu a la fraction du 
« pain (1). »

II

Ce rćcit de saint Luc, soulbve deux questions : De quelle naturę ćtait la 
cbne que Notre-Seigneur accomplit avec les deux disciples ii Emmaiis? De 
quelle faęon se manifesta-t-il ii eux dans la fraction du pain ? Nous devons 
les examiner successivement.

Notre-Seigneur partagea-t-il avec ses disciples le repas ordinaire du soir 
seulement, ou bien renouvela-t-il avec eux la Cóne qu’il avait accomplie 
avec les ApOtres dans le Cenacle trois jours auparavant, faisant succćder 4 
la manducation des aliments communs, la consecration et la communion de 
son corps et de son sang ? Cette dernióre interpretation est repoussće il 
1’unanimite par les commentateurs protestants, qni redoutent avecraison d’y 
trouver la confirmation du dogme de 1’Eucliaristie et de la pratique de la 
Communion sous une seule esp&ce. Plusieurs auteurs catholiques refusent 
egalement de 1'admettre, comme n’etant point rigoureusement suggeree par 
le texte. Le plus grand nombre des Docteurs et des Peres de 1’Eglise et des 
commentateurs catholiques, au contraire, l’approuvent et la defendent comme 
seule conforme ii la lettre et ii 1’esprit du recit.

Les raisons sur lesquelles s'appuient les defenseurs de 1’interpretation 
traditionnelle, sont les suivantes: 1° le parallelisme parfait entre la narration 
de saint Luc qui vient d'btre rapportee et le recit de la Cbne du Cenacle 
chez les Evangelistes et dans lepitre de saint Paul aux Corinthiens (I. Cor. XI), 
ainsi que 1’identite d’expression dont se sert saint Luc dans ce passage (verset 
35): Quomodo cognouerunt eum in fractione panis, et dansle deuxióme 
chapitre des Actes des Apótres (verset 42) : Er ant autem perseverantes 
in doctrina Apostolorum et communicatione fractionispanis, ohper-

(1) Saint Lue C. xxiv, 13-35. — M. Renan n’a pu taire 1’admiration qu’eveille en lui cette 
narration : « L’episode des disciples d’Emmaus, dit-il, est un des recits les plus vrais, les 
plus nuances qu’il y ait dans aucune langue. » Saint Marc s’est contente de mentionner 
cette apparition: « Post haec autem duobus ex his ambulantihus ostensus est in alia effigie, 
euntibus in Emmaiis » (xvi, 12). Saint Mathieu et saint Jean 1'ont passee sous silence. 
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sonne n hesite & reconnaitre le i'enouvellement de la C6ne mystique par les 
ApOtres; 2" la benediction solennelle qui, & Emmaus, comme au Cenacle, 
prec^de la fraction du pain ; 3" le partage qu’en fait Notre-Seigneur lui- 
meme a Cleophas et & son compagnon ; 4° le prodige qui accompagne la 
fraction du pain, Cognovemnl eum in fraclione panis.

Les adversaires affectent d’attacher peu d'importance & la premióre et & 
la troisteme raisons. Ils font valoir cette observation que la coutume de 
commencer le repas par la benediction etait universelle chez les Juifs. Quant 
au prodige de la revelation soudaine de la presence de Jesus aux yeux des 
disciples, ceux-ci, dit-on, ont reconnu leur Maitre 4 une manióre de rompre 
le pain qui lui etait propre, aussi bien que la formule de la bónediction dont 
il se servait habituellement. Enfin ils insistent sur cette particularitć de 
l’absence de toute mention relative au vin qui suffit, disent-ils, & dementir la 
parite entre la Cene du Cenacle et le repas d’Emmaus.

Faisons d’abordremarquer qu’il n’est fait mention nulle part dans l’Evan- 
gile,de la benediction commune avant le repas ordinaire. L’acte de benir n’est 
signale que dans quatre circonstances : avant les deux multiplications mira- 
culeuses des pains dans le desert, au moment de la consecration du pain et 
du vinauCorps et au Sang de Notre-Seigneur & la fin de la Chne avec les 
ApOtres,et enfin, pendant le repas d’Emmaus, c’est A-dire uniquement lorsque 
Notre-Seigneur se dispose & accomplir un prodige, soit la multiplication 
miraculeuse des pains qui symbolisait et presageait 1'Eucharistie, soit la 
transsubstantiation du pain et du vin en son corps et en son sang (1).

D'ailleurs, ce nest point avant la cOne vulgaire, mais aprós que le repas 
etait commence, cestA-dire immediatement avant Faction merveilleuse 
dans laquelle la divinite va se devoiler, que Jesus-Christ prononce les paroles 
de la benódiction, kx( eyero ry v.xrx^trs6rivxt. L’auteur si apprecie du Com- 
mentaire inachevó sur saint Mathieu passe moins legOrement que nos mo- 
dernes exegótes sur la signification de la porrection du pain faite par 
Notre-Seigneur aux disciples, il voit dans ce geste une action sacramen-

(1) Aussi Maldonat, de qui est ce rapproehement, n’a-t-il pas de peine A etablir, contrę 
les interpretes calvinistes, que le ternie benedicere, eukoyety. a, chez les Evangelistes 
comme chez saint Paul (I Cor. XI 34) le sens de consacrer et non de rendre graces 
(Maldonat, Comment. in Matthoeum, c. XXV, v. 35.)
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telle (1). Saint JerOme de son cótć, ne craint pas d’ecrire que Notre-Seigneur, 
par 1’action qu’il accomplit dans la maison de Cleophas, la consacra en 
eglise (2). Quant 41’absence de la consecration du vin, Cornelius a Lapide, 
A la suitę de saint Augustin, saint Chrysostóme, Tlićophylacte, B6de et 
d’autres P^res de 1’Eglise, voit dans cette circonstance la confirmation de la 
presence reelle sous l’unique espfece du pain.

Maldonat resume son sentiment et sa vigoureuse argumentation en ces 
mots: « Ma persuasion est entrainee par l’ensemble du recit, carj’ignore 
quel est le chretien qui pourrait refuser d’y reconnaltre l’Eucbaristie. De 
quels termes en effet, autres que ceux qu’il a employes, l’Evangeliste eńt-il 
pu se servir pour exprimer 1’Eucharistie (3) ? »

III
Les commentateurs se divisent sur le sens & attribuer aux expressions 

Aperti sunt oculi eorum et cognorerunt eum, « leurs yeux s’ouvrirent 
etilslereconnurent», reproduites equivalemment quelques versets plus loin : 
Ipsi narrabant quomodo cognooerunt eum in fractione panis, « ils 
racontent aux Apótres comment ils l’avaient reconnu dans la fraction du 
pain. » Quelques-uns ne veulent voirexprime 1& qu’un phenomfene d’illumi- 
nation interieure. D’autres, au contraire, en plus grand nombre et les plus 
autorises, tiennent pour une veritable objectivite physique.

II a ete dit precedemment que «les yeux des deux disciples etaient tenus 
voiles (litteralement) retenus par force, htpzwro, afin qu’ils ne le recon- 
nussent point, » Oculi autem eorum tenebantur ne eum agnoscerent. 
Ils voyaient Jósus, ils s’entretenaient avec lui, sans le reconnaltre, le prenant 
pour un autre. Comment leurs yeux s’ouvrirent-ils et le reconnurent-ils ? 
Et aperti sunt oculi eorum et cognoverunt eum. Celui & qui leurs reg-ards

(1) « Dominus in via non solum benedixit panem, sed de manu sua dedit Gleophae et 
socio ejus. Quod autem de manu porrigatur, non solum sanctificatum, sed etiam sanctificatio 
est, et sanctiflcat accipientem.» (Imperfec. in Matthceum hom. XVII).

(2) « Repetitoque itinere Nicopolim (profecta est) qu® prius Emmaiis vocabatur, apud 
quam in fractione panis cognitus Dominus Gleoph® domum in ecclesiam dedicavit. » (Epi- 
taphium S. Pauloe, c. 3).

(3) « Adducor tota actionis forma quam nescio quis christianus Eucharistiae esse non 
agnoscat. Qua enim forma nisi hac Evangelista usus fuisset si Eucharistiam describere vo 
luisset? » (Comm. in h. 1.).
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trompes jusque li, prśtaient des traits ćtrangers, selon l’expression de saint 
Marc, in alia effigie (XVI, 12), soudain leur apparut sous ses vóritables 
traits et fut reconnu par eux. Le prodige fut la chute de cette espice de voile 
qui leur derobait la perception nette des traits si connus de leur maitre et en 
m6me temps eteignait pour leurs yeux l’ćclat de sa chair ressucitće. C’est 
ce que saint Augustin explique fort bien en etablissant une solidarite intime 
entrel’obscurcissement qui s'etait fait dans leur esprit au sujet de la neces- 
sitó pour le Sauveur de subir la mort afin de gohter les gloires de la Rćsur- 
rection, et 1'infirmitó passagóre qui, affectant leur oeil corporel,les empSchait 
de reconnaitre Jesus et le leur faisait prendre pour un autre (1).

IV

Quel site privilśgie a etó l’heureux temoin de la premiire manifestation de 
la puissance miraculeuse de 1’Eucharistie, par les mains de Jósus lui-meme? 
Trois localites se disputent 1’honneur de representer rEmmaus de saint Luc. 
Ce sont, en suivant la succession chronologique selon laquelle se sont pro- 
duites leurs pretentions, A'mouas ou Emmaiis Nicopolis, El-Koubeibeh et 
Kolouneih.

A’mouas n’est aujourd’hui qu’un petit village de deux cents habitants, 
situó i Touest-nord-ouest de Jórusalem, partie dans une vallee, partie sur 
lespentes d’un monticule, i la limite de la riche plaine de Sephela (2). Cette 
ville qui avait ete ebranlee par un violent tremblement de terre en l’an 131 de 
l’fere chrótienne, fut rebitie en 223, sous le nom de Nicopolis, par 1’historien 
Jules 1’Africain qui en avait etś nommó prćfet. M. V. Guerin attribue aux

(1) « Oculis eorum acciderat aliquid quod ita manere permissum est usque ad fractionem 
panis, certi mysterii causa, ut ejus in eo alia ostenderetui- effigies et sic eum non nisi in 
fractione panis agnoscerent, sicut Luca narrante monstratur. Pro merito quippe mentis 
eorum adhuc ignoraiitis quod oportebat Christum mori et resurgere simile aliquid eorum 
oculi passi sunt, non veritate fallente, sed ipsis veritatem percipere non valentibus et alium 
quam res est opinantibus: ne quisquam, se Christum agnovisse putet si ejus corporis parti- 
ceps non est, id est Ecclesi® cujus unitatem in sacramento panis commendat Apostolus 
dicens: Unus panis, unum corpus multi sumus, ut quum eis benedictum panem porrigeret, 
aperirentur oculi eorum et agnoscerent eum. » (De Consensu Euangel. 1. III, c. 25).

(2) Elle est selon toute probabilitó 1’Amosa (en hśbreu Ham-Motsah) du Livre de Josuć 
(XVII, 26) qui fut assignee A la tribu de Benjamin. Judas Macchabće y remporta une cćlebre 
victoire sur les Syriens (I Mach. IX, 50,51).

2
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premiers sibcles de 1’Eglise, les restes d’une basilique byzantine dont l’em- 
placement est encore reconnaissable, d ąuatre minutes d’A’mouas (1).

A’mouas a pour elle les autorites les plus anciennes et une longue posses- 
sion. Eusóbe, dans son Onomasticon, s’exprime ainsi au mot Emmaus : 
« Emmaus d’ou etait Cleophas dont l’Evangóliste saint Luc fait mention ; 
c’est maintenant Nicopolis, ville considórable de la Palestine. » Saint JórOme 
traduitce passage sans le corriger(2); j’ai cite plus haut le passage der^z- 
taphium de sainte Paule qui fournit un tómoignage plus explicite (3). II 
s’exprime d’une manierę non moins absolue dans son Commentaire sur 
Daniel (C. XII), plaęant « Nicopolis qui, auparavant, s’appelait Emmaus, & 
1’endroit oii les montagnes de la Judće commencent h s’elever (4). » Pas 
plus pour saint JerOme que pour Eusóbe 1’identification de Nicopolis et de 
I’Emmaus evangelique ne faisait 1’objet d’un doute. Les historiens grecs 
Sozomóne au v' sibcle, Theophane auvT, ne sont pas moins affirmatifs (5).

Les anciens pblerins qui nous ont laisse le recit de leurs voyages rencon- 
trent la meme tradition et s’y conforment. (6).

(1) V. Description geographique, historique et archeologique cle la Palestine, par 
M. V. Guerin. Judie, 3 in-8. Paris, Imprimerie imperiale, 1868 (T. 1, p. 294.)

(2) « Emmaus, de quo loco fuit Cleophas cujus Lucas evangelista meminit; hfec est nunc 
Nicopolis, insignis civitas Palaestinae. »

(3) Immediatement apres la phrase qui a ete citńe, il ajoute : « Atque inde proficiscens 
ascendit Bethoron inieriorem et superiorem » ce qui achóve de dćterminer nettement le lieu 
od se rendit Sainte Paule et qui ne pouvait etre qu’A’mouas.

(4) Juxta Nicopolim, quae prius Emmaus vocabatur, ubi incipiunt montana Judseee con- 
surgere. »

(5) Sozomene doit etre cite a cause de certaines particularites topographiques que ren- 
ferme son recit: « II y a une ville de Palestine qui s’appelle maintenant Nicopolis. Le livre 
divin des Evangiles en fait mention comme d’un bourg (car c’en etait un alors), qu’il designe 
sous le nom d’Emmaus. Mais les Romains, devenus maitres de Jerusalem et vainqueurs 
des Juifs, surnommerent cette localite Nicopolis, en souvenir du grand triomphe qu’ils 
venaient de remporter. Devant cette ville, pres d’un carrefour de trois routes, ou le Christ apres 
sa resurrection, cheminant avec Cleophas, feignit devouloir aller plus loin, il y a une source 
tres salutaire, dont les eaux guerissent non-seulement les hommes malades qui s’y baignent, 
mais encore les animaux, lorsqu’ils sont atteints de diverses incommodites. On raconte, en 
effet, que le Sauveur, se trouvant avec ses disciples, s’ecarta un peu de la route pour aller 
laver ses pieds a cette fontaine, dont l’eau, a partir de ce moment, contracta la vertu de 
guerir les malades.s (Hist. eccles. 1. V, c. XX, — apud Guerin, op. cit. p. 301).

Theophane mentionne cette meme source et ajoute que Julien 1’Apostat la fit boucher 4 
cause des souvenirs qui s’y rattachaient et des miracles qui s’y operaient. (Chronographia, 
p. 14.)

(6) V. le tres interessant recueil publie par les soins de la Socićte de 1’Orient latin, Iti-
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Ainsi A’mouas a pour elle les autorites les plus anciennes et la tradition 

locale incontestee au moins jusquA l’epoque des Croisades. Mais elle a 
contrę elle sa distance de 28 kilomótres, ce qui óquivaut & environ cent 
cinquante-deux stades de Jerusalem, tandis que la Vulgate dit expressóment 
qu’Emmaus etait & soixante stades de Jćrusalem, Castellum quod erat in 
spatio stadiorum sexaginta ab Jerusalem.

Cest exactement & cette distance de soixante stades de la Ville Sainte, que 
se trouve El-Koubeibeh (en arabela Petite coupole). Les deux cents habi- 
tants environ qui composent ce petit village, vivent disperses dans les 
ruines considerables qui couvrent le plateau et ne mesurent pas moins de 
1800 mótres de pourtour. Presque tous sont loges dans des maisons formees 
d’une vaste salle unique dont la construction remonte certainement ii plusieurs 
siścles. En descendant vers la plaine, on rencontre les arasements de l'an- 
cienne eglise et, au-dessous de ceux-ci, les ruines de 1’ancien couvent, 
(El-Deir, comme 1’appellent encore aujourd’hui les habitants) dont le mur 
d’enceinte formę de grosses pierres et reste presque intact, vient d’6tre 
entiórement restaure par les Pbres Franciscains que la pieuse liberalite 
de Mlle de Nicolai a remis en possession de cette demeure de leurs devan- 
ciers. Une ancienne salle rectangulaire votltee en ogive, qui mesurait prós 
de quinze mfetres en longueur sur six environ en largeur, a ete agrandie dans 
le sens de la longueur.

nera et descriptiones Terrce sanctce lingua latina Scec. IV-XI enarata, edd. Tobler et 
Molinier, Geneve, 1877-1880 (le tonie I seul a paru). 2 in-8.

Le pelerin de Bordeauxqui fit son voyage en 333, marque 22 milles de Jerusalem a Nico- 
polis, ce qui est un peu plus que la distance reelle (Itinerarium a Burdigala Hierosoly- 
mam usque. Op. cit. p. 20). Le redacteur anonyme (ix* siecle) du voyage aux Lieux Saints 
de S. Willibald au VIII* siócle, affirme que le pieux pelerin vit la fontaine du carrefourdes 
trois routes. On dirait qu’il a eu sous les yeux le texte de Sozomenedont il reproduit presque 
litteralement les expressions. « Venit Emmaus, vicum Paleestinee, quem Romani, post des- 
tructionem Hierosolymorum, ex eventu victoria). Nicopolim vocaverunt. Ubi postquam in 
domo Gleophae in ecclesiarn mutata, eum, qui ex fractione panis in ea cognitus est, 
adoravit viventis atque fontem desiderans, vidit et fontem qui est in trivio quo Christus, 
eodem quo resurrexit die cum discipulis duobus, Luca et Gleopha, quasi ad alium declina- 
turus vicum ambulavit. Est enim ibi fons, ad quem Ghristus olim in terrisconversatus, cum 
discipulis dieitur venisse pedeśque in eo, emenso aliquo itinere, lavisse, et hinc eandum 
aquam diversorum efficacem medicaminum a Deo factam esse, ut połata quibuslibet lan- 
guoribus tam pecudum quam hominum salutis infundat praesentiam. » {Itinerarium 
S. Willibaldi, op. cit. p. 293). M. Guerin signale a A’mouas la presence d’un puits, ayant 
appartenu vraisemblablement a la ville judaique. (1. c. p. 294).
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Voici comment M. Guerin, qui a fait valoir prócćdemment les titres 
d’A’mouas, expose ceux d’El-Koubeibeh :

« D’apres une tradition dont on peut suivre la tracę jusqu’au moyen age, 
El-Koubeibeh serait 1’Emmaus de l’Evangile de saint Luc, bourg dśsigne, dans 
la plupart des manuscrits, comme etant a soixante stades de Jerusalem et le lieu 
ou Notre-Seigneur rompit le pain dans la maison de Cleophas. En souvenir de ce 
grand evenement, la demeure de ce disciple aurait ete plus tard transformee en 
chapelle, et la salle voutee dont je viens de parler, ne serait autre chose que le 
sanctuaire venere, temoin jadis de la presence et de ce repas du Christ, le 
jour meme de sa resurrectiou (1)... Koubeibeh, par la voie la plus directe, est a deux 
heures et demie de marche de Jerusalem, ce qui rśpond assez bien, tout en la 
dćpassant peut-etre un peu, a la distance de soixante stades qu’indique la Vul- 
gate. En outre, une tradition respectable par son anciennete y fixe le lieu de la 
Cene entre les deux disciples d’Emmaus et Notre-Seigneur, et ce lieu est celui- 
la meme que, encore aujourd’hui, les indigenes designent sous le nom (\.’El-Deir 
(le couvent).

« A quelle ćpoque remonte d’une maniero bien constatee, cette tradition? Je ne 
saurais le dire. Toujours est-il qu’elle parait deja etablie des l’epoque des croisades; 
car, en decrivant la marche vers Jerusalem de la premiere armee des croises, 
Guillaume de Tyr s’exprime ainsi (L. VII. C. XXIV): « Apres avoir passe trois jours 
« en cet endroit (Ramleh), ils y laissent une petite garnison pour defendre contrę 
« les attaques de 1’ennemi la partie la plus fortiflee de la ville, et des le point du 
« jour, ils se preparent a poursuivre leur but. De la, sous la conduite de guides surs 
« et experimentes ils parvinrent a Nicopolis. C’est une ville de Palestine, lorsqu’elle 
« n’etait encore qu’un village, le livre sacre des Evangiles l’a appele Emmaus, et 
« saint Luc l’Evangeliste nous dit qu’elle etait distante de Jerusalem de soixante 
« stades. »

M. Guerin demontre trós bien que la fausse identification de 1’Emmaus 
ćvangólique avec Nicopolis ne doit pas faire douter un instant qu’il ne 
s’agisse ici d'El-Koubeibeh et non d’A’mouas qui occupe 1’emplacement de 
1’ancienne Nicopolis. Cette confusion se perpetuera sous la plume d’un grand 
nombre d’ecrivains postórieurs et meme du savant Quaresmius (V. Gućrin 
op. cit.pp. 349 et suiv.)

A partir de cette ćpoque, les pólerins de Terre-Sainte qui nous ont laisse 
le recits de leurs voyages nous racontent qu’ils sont alles venerer a El- 
Koubeibeh le souvenir de 1’apparition du Seigneur, sur l’emplacement de la 
maison de Cleophas transformee en eglise. Cette tradition se perpetue mćme 
aprós la destruction violente de la ville par les musulmans qui, vers le milieu

(1) Nous verrons plus loin une autre conjecture de M. Guillemot et du Frere Lievin sur 
1’emplacement de la maison de Cleophas.
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du xvi° siacie, en renversórent tous les edifices pour en emporter les pierres et 
reconstruire 1’enceinte de Jerusalem (1). Chaque annee, le lundi de Pżąues, 
les Pbres Franciscains accompagnes d’un grand nombre de pblerins venaient 
de Jerusalem, celebrer le saint sacrifice au milieu des ruines de leur couvent, 
probablement dans la vaste salle votltće dont nous avons parle (2).

Le savant orientaliste romain Piętro della Valle prit part au pieux pMerinage 
le lundi de P4ques de l'an 1616. II n’emet pas le moindre doute au sujet 
de 1’identite d’Emmaus et de Koubeibeh (3). J’aurais 1’embarras du choix 
si je voulais citer les temoignages de voyageurs des xvn° et xvmc siócles pour 
etablir la perpetuite de la tradition favorable aux pretentions d’El-Koubeibeh. 
II suflira de nommer presque au hasard entre ceux qui nous ont laissś la 
relation de leurs voyages, le P. Roger, franciscain franęais, Jean Doubdan, 
chanoine de Saint-Denis, le ceRbre voyageur Jean Thevenot, le P. Mariano 
Morone,milanais qui fut Custode de Terre Sainteen 1652et en 1655, le P.Nau, 
jesuite franęais, Morisson, chanoine de Bar-le-Duc, qui tous parlent du

(1) Un franciscain Portugais, Frere Pantaleon, dans son Yoyage cle Terre Sainte, (ćcrit 
un portugais) C. LXXIV, rend compte en ces termes, de )a pieuse excursion qu’il flt a 
Emmaus en 1550 : « A un peu plus de deux lieues de Jerusalem, en suivant la route qui 
va au port de Jaffa, mais en inclinant un peu vers la gauche, (si l’on a suivi la route de 
Bethoron), on trouve le bourg d’Emmaus, ou notre divin Redempteur alla, le jour de sa 
resurrection, avec deux de ses disciples... Ce bourg, du temps du Sauveur, etait entoure 
de murailles. Beaucoup de chretiens de Jerusalem ont coutume d'aller visiter ce lieu, dans 
l’octave de Paques, et nos religieux y vont au commencement, portant avec eux tout ce qui 
est necessaire pour dire la messe, qu’ils celebrent avec toute la solennite que permettent le 
temps et le lieu. II existe a peine aujourd’hui quelques souvenirs du bourg d’Emmaus; 
seulement on conserve la memoire de la maison ou s’arreta notre Redempteur avec les deux 
disciples, etqui fut ensuite convertie en chapelle; mais cette maison est aujourd’hui detruite 
et la chapelle est elle-meme amoitić ruinee; c’est la que Eon dit lą messe.»(Cite parM. Guerin, 
1. c. p. 357).

(2) Quaresmius place cet evenement en 1517, sur la foi des habitants du pays. Mais il y 
a la, sans doute, une erreur au moins partielle. Ce ne fut pas sous Selim, en 1517, ainsi 
qu’il raftirme, mais sous son successeur Soliman, en 1542, que furent releves les murs de 
Jerusalem. Peut-etre y avait-il eu un commencement de destruction avant 1542. Voici ce 
qu’il dit de l’etat d’Emmaus a l’epoque ou il ecrivait (en 1625). « Tempore christianorum 
quando occuparunt Terram sanctam, sub Godefrido, habuit (Emmaus) episcopum, qui erat 
sub metropolitano Cćesariensi. At nostro hoc calamitoso tempore, non civitatis, non castri 
formam retinet, solo aeąuata... In praesentia solum fundamenta et ruin® apparent, quae non 
obscure illius pristinam fortitudinem et dignitatem ostendunt et non in ejusdem duntaxat 
situ sed etiam circa ipsam. Quod magis integrum cernitur, est domus in qua Christus cum 
duobus discipulis hospitio exceptus fuit : qu;e olim in pulchram versa ecclesiam, nunc 
fere tota collapsa visitatur. » (Historica, theologica et moralis Terrce Sanctce elucidatio. 
Ed. 2‘ a P. Fr. Cypriano de Tarvisio recognitaęt adnotata, 2 in-f° Yenetis, 1882, t. II p. 542).

(3) V. le recit humoristique de son excursion, apud Guórin 1. c. pp. 357-359. 
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pblerinage d’Emmaus. Mais vers 1760, cette pieuse excursion dut cesser & 
cause des dangers qu’elle offrait et des divisions intestines du pays.Cene fut 
qu’en 1852 que la tradition fut renouee. Depuis cette epoque le pólerinage 
annuel a lieu, mais avec cette difference qu’il se fait, non plus le lundi, mais 
le jeudi de la semaine de Pdques.

Kolounieh sur la route de Jaffa & Jerusalem, a aussi ses partisans deter- 
mines mais rćcents et peu nombreux jusqu’ici. Le Dr Sepp (1) qui en est le 
Principal champion, s’appuie sur un texte de Josóphe qui rapporte que 
1’empereur Yespasien ayant ordonne de vendre toute la terre des Juifs, 
« donna h habiterh huit cents vetśrans de son armee un lieu appeló Emmaus 
et eloigne de Jerusalem de soixante stades. » (Guerre des Juifs. L. VII, 
C.VI, § 6).Or,Kolounieh est cette ancienne colonie qui a usurpe lemplacement 
d’Emmaus. Ce qui seduit ici le Dr Sepp c’est la concordance entre le texte 
de saint Luc et celui de Josbpheau sujet dessoixante stades. Malheureusement 
pour cette opinion, les editions les plus correctesde Josóphe(en particuliercelle 
de Dindorf publiee par Didot) portent sraS/our irente stades, au lieu 
arxSiout j^xovrx, soixante stades. D’ailleurs, dans la realite, Kolounieh est a 
six mille cinq cents metres environ de Jerusalem, ce qui fait un peu plus de 
trente stades. II faut par consequent admettre ou que Kolounieh ne marque 
point 1’emplacement de 1’ancienne Colonia, ou que TEmmaus cite par Josbphe 
est different de 1’Emmaus evangelique.

Nous pouvons donc negliger cette hypothćse jusquJh ce qu’elle ait prit 
plus de consistance. Dbs lors la controverse ne subsiste plus qu’entre les 
partisans d’A’mouas et ceux d’El-Koubeibeh.

V

Les elements de solution de la question me paraissent 6tre au nombre de 
quatre : 1° le texte de saint Luc ; 2° les tśmoignages anciens ; 3“ l’exegbse 
du recit evangelique; 4° les preuves archeologiques. Nous allons les passer 
en revue successivement.

(1) Jerusalem und das heilige Land pp. 42 et suiv. — CL Gratz, Thedtre des erenements 
racontes dans lesdininesEcritures.T.I, p.536; Riehm, Handwcerterbuchdesbibl. Altertums, 
p. 377, qui soutiennent le meme sentiment. M. l’abbe Fouard, sans lui donner son adhesion 
formelle, parait incliner vers cette opinion. (La Nie de N.S. Jesus-Christ, 2' edit., t. II, 
p. 452).



APOLOGiTIQUE DU REGNE 247

Si nous etions parfaitement assures de 1’authenticitó du chiffre de soixante 
stades que donnę le texte de la Vulgate, la question serait resolue immedia- 
tement contrę A’mouas, en faveur d’El-Koubeibeh. Mais des doutes legitimes 
peuventOtre eleves & cet egard. Un certain nombre de manuscrits grecs, entre 
autres le fameux Sinaitique, decouvert en 1859 par Tischendorf et publie 
par lui, qui est considere comme le plus ancien de tous ceux qui existent, 
porte non pas soixante, mais cent soixante stades, arab iont i-^oy 
et, nous voyons que saint JerOme, qui avait ócrit ou laisse subsister dans la 
Yulgate le nombre de soixante, sexaginta, en traduisant Eusóbe qui 
identifie Emmaiis avec Nicopolis, n’a pas songó & le corriger, pas plus qu’& 
empOcher sainte Paule d’aller vónórer dans cette ville le souvenir de la Cbne 
de Jesus avec les deux disciples, quoiqu'il silt 4 n’en pas douter, que Nicopolis 
ou A’mouas etait situee non & soixante, mais ii cent soixante stades environ 
de Jerusalem (1).

La tradition orientale peut invoquer en sa faveur, non seulement Eusóbe, 
saint JerOme, Sozomfene et Theophane que j’ai cites, mais encore les plus 
anciens Itineraires. Toutefois, ces derniers ne font que reproduire les tradi- 
tions locales auxquelles se referaient les pólerins et ne valent par consequent 
que comme attestation de l’existence de cette tradition que personne ne 
conteste. En ce qui concerne saint JerOme en particulier, il n’est pas hors de

(1) Cette confrontalion de la Yulgate avec les plus anciens manuscrits grecs, n’a rien 
dont puisse s’alarmer a bon droit l’orthodoxie la plus scrupuleuse. II suftit, en effet, de 
rappeler que le concile de Trente, en approuvant solennellement la Yulgate, n’apas entendu 
declarer 1’absolue conformite de cette version avec les textes originaux, bien moins encore, 
proscrire le recours aceux-ci pour eclairer des points particuliers. La Yulgate e ete choisie 
entre les autres versions latines et approuvee par 1’Eglise, comme celle qui rend le plus 
exactement le texte original, elle a ete declarśe authentique, et appelee seule 4 faire foi et 
autorite dans les discussions doctrinales, parce qu’elle est fldele et rend fidelement le texte 
primitif, au moins quant 4 la substance, de telle sorte qu’elle nous fait connaitre la rćvelation 
que Dieu a consignee dans les saintes Ecritures. Neanmoins, dit le docte Cardinal Franzelin, 
« 1’authenticite de cette version, telle qu’elle a ete declaree par le concile n’atteint pas a ce 
degre de perfection, qu’on doive la croire conforme aux textes originaux, soit dans chacun 
des endroits qui n’appartiennent pas par eux-móines a 1’edification de la doctrine chretienne, 
soit dans le modę suivant lequel cette doctrine est enoncće. » (De divina traditione et 
scriptura, Thesis xix). Salmeron, qui etait theologien du concile de Trente, avait dćj4 dit: 
« II ne fut nullement question des exemplaires grecs ou hebreux, il s’agissait seulement de 
chercher entre tant d'editions latines, que ces derniers siecles avaient vu surgir, celle qui 
meritait la preference. Le concile a laisse A tous ceux qui etudiaient plus profondement les 
Ecritures, la liberie de consulter les originaux grecs et hebreux autant qu’il leur convient. » 
(Prolegomena in sacrosancta Erangelia III). V. Manuel bibliąue par MM. Bacuez et 
Vigouroux. T. I, Ch. III, art. III.
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propos de remarquer que, si le solitaire de Bethleem a laisse subsister dans 
sa traduction d’Eusbbe, 1’identification de Nicopolis et d’Emmaus, s’il l’a 
admise dans le pólerinage de sainte Paule, neanmoins il ne 1’apasjugóe assez 
incontestable pour corriger le cliiffre de la Yulgate qui la contredit, en sorte 
que Fon peut opposer & saint Jeróme, saint JerOme lui-móme.

On cru trouver un argument decisif contrę la these favorable & A’mouas 
dans la pretendue impossibilitć pour les disciples de recommencer dans la 
mfime journee le trajet d’A’mouas & Jerusalem. M. Guerin, me parait 
refuter póremptoirement cette objection :

« En admettant, dit-il, qu’ils aient quitte Emmaus vers les six heures du soir, 
ils ontpu arriver a Jerusalem a minuit, ettrouverles apótres encore reunis dans 
le Cenacle. Que dis-je? A cause de 1’ardent desir qu’ils avaient d’annoncer aussitót a 
leurs freres, l’heureuse nouvelle de la miraculeuse apparition du Christ apres sa 
mort, et surexcites comme ils 1’etaient par ce prodige. il n’est nullement impos- 
sible qu’ils aient accompli en cinq heures, meme a pied, leur retour a Jerusalem ; 
alors ils seraient rentres dans cette ville, a onze heures du soir. Une pareille 
celerite. pour des hommes tant soit peu habitues a la marche, comme ils devaient 
l’etre, et dans de pareilles circonstances, n’a rien qui doive etonner. La route, il 
est vrai, est montueuse et difflcile; mais, d’un autre cote, les deux disciples 
effectuaient leur retour sans etre incommodes comme lejour, par le soleil. Etpuis, 
bien que l’Evangile n’en parle pas (mais il ne dit pas non plus qu’ils soient revenus 
a pied), ils ont peut-etre pris des montures pour s’en retourner. Dans ce cas, 
n’ayant aucun bagage et impatients d’apprendre a. leurs freres le memorable evene- 
ment dont ils avaient ete les temoins, ils ont pu atteindre la Ville sainte, bien 
avant onze heures du soir. » (Op. cit. pp. 305-306).

Donc, la solution n’est pas plus imposee parl’exegbse du recit de saint Luc, 
que par 1’etude des manuscrits ou par les donnees de 1’histoire.

L’archeologie n’avait pas ete appelee jusqu’ici a apporter son temoignage, 
le Fr. Lievin la fait entrer en stóne par la plume de M. Guillemot, lequel s’est 
livre ii une etude attentive des ruines de 1’ancienne eglise d’Emmaus. 
II a constate l’existence d’une construction beaucoup plus ancienne que 
1’edifice eleve par les Croises, qui occupait les deux travees inferieures de la 
nef laterale droite, et une partie de la troisibme et empietait d’un mbtre sur 
la grandę nef. 11 croit saisir une parfaite similitude de ces debris avec ceux 
des habitations juive,s qui bordent la voie romaine. « Mais alors, se demande- 
t-il, quelle serait donc cette maison fruste, construite sans art, a qui on a 
sacrifie toute Fharmonie et la logique d’une eglise pour l’y enchasser ? 
Avant de formuler une couviction 4 ce sujet, il faut attendre que 1’opinion 
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publiąue sen instruise, et se contenterdefaire unappelserieux auxlumióres 
de tous les visiteurs, & celles des architectes, des archeolog-ues et des erudits 
surtout, pour eclairer cette ąuestion (1). »

(1) Citons la partie la plus importante (pour 1’objet qui nous occupe) du Memoire de 
M. Guillemot, rapporte par le Fr. Lievin de Hamme, dans son Guide Indicateur dela Terre- 
Sainte, 2’ edit. 1876 (T. II, pp. 32 et suiv.) : « La construction enclavee dans 1’eglise 
d’Emmaus, occupe les deux travees inferieures de la nef laterale droite, avec une faible 
partie de la troisieme travee, et vient encore emprunter un metre sur la largeur de la 
grandę nef. La longueur, murs compris, est de 18 m. 25 c.; sa largeur est de 9 m. A 1'0, 
et 8 m. 25 e. ii l’E. Le retour d’angle interieur, en regard de 1’abside, est visible sur une 
distance de 3 m. Le reste formę un vide de 3 rn. 60c. jusqu’au mur de 1'eglise; mais la 
ligne s’accuse de nouveau, au dehors, par une faible saillie de 10 cent., sufflsante pour 
afflrmer son independance.

« On voit par cette disposition que l’elevation simultanee de cette construction avec 
1’ćglise n’est pas admissible, parce que le maitre de l’ceuvre 1’aurait soumise a la ligne des 
piliers pour conserver intacte lą largeur de la grandę nef, et rendre possible l’agencement 
des voutes. Si la destination de ce compartiment exigeait une plus grandę largeur que la 
nef laterale, le moins intelligent des ouvriers n'eut pas hesite dans ce cas, d’augmenter la 
saillie deja sentie a l’exterieur, les abords de 1’edifice etant parfaitement libres de ce cóte.

« A premiere vue, il parait plus vraisemblable qu’apres la ruinę du monument, on en 
aurait utilise une partie pour une nouvelle habitation. Evidemment, en choisissant un angle, 
il ne restait plus que deux murs a faire, sur quatre ; mais l'economie ne devait-elle pas 
avant tout, presider a ce travail 2 Pourquoi donc alors le mur N aurait-il etó entiere- 
ment refait? On n’avait, avant, aucun motif pourchanger 1’alignement dans cette partie, 
et si le mur n’a pas ete reconstruit, la saillie qu’il produit a l’exterieur est inexplicable. 
— Ensuite, en admettant la demolition des piliers afln d'utiliser la pierre de taille, se 
serait-on donnę la peine de demolir leurs fondations, quand on les trouvait toutes pretes 
a servir pour une partie du mur interieur? — Or, des fouilles pratiqućes 4 1’endroit mśme 
ou ces piliers auraient du certainement se trouver, dómontrent clairement qu’ils n'ont 
jamais existe. Le rocher mis a nu, ne conserve aucune tracę du nivellement a mortier et a 
ecailles, qu’on retrouve sous tous les murs de 1’eglise.

« Cependant les fouilles n’ont pas etó sans fruit. A la place des piliers recherches, on 
a decouvert un revćtement de 54 cent., moins ancien que le mur et ótabli avec soin 
jusque sur le rocher, dans le but unique de fortifler une construction d'un solidite douteuse. 
— U ne peut pas y avoir de doute sur ce fait. L’ancien parement du mur soutenu apparait 
avec cette couleur antique et cette formę qui lui sont propres.

« L'examen attentif des materiaux de la maison intercalee, demontre qu’ils n’ont ni la meme 
origine ni la móme-main d’oeuvre que le monument des Croises. Le mortier meme estdifferent. 
II n'en est pas ainsi si on compare ces debris avec ceux des habitations juives qui bordent 
la voie romaine : meme plan d'ensemble, meme parente de carriere pour les pierres, 
et meme composition de mortier. »

L’ensemble de 1’eglise « couvre une surface de 740metres carres, la moyenne de salargeur 
etant de 22 m. 50 cent., et sa largeur de 32 m., plus 2 m. sur 8, provenant d’une saillie 
exterieure simplement trapeziforme. L’interieur presente trois nefs terminees par trois 
absides. L’abside centrale, plus large et plus longue que ses deux compagnes, produit un 
avant-corps de 2 m. a l’exterieur. Toutes trois se decoupent dans 1’epaisseur des murs 
qui conservent leur plan carre au dehors. En comptant celle du choeur, quatre travśes 
divisent les nefs. Mais les piliers divisionnaires ne sont complets que du cótś S, le cóte N 
n’en possede qu’un seul, les deux absents etaient remplaces par un sous-mur intśrieur » 
dont il vient d’etre question plus haut.

3
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La conclusion que Larchitecte ne se croit pas autorise & tirer au nom seul 
de la science des constructions, le Fr. Lievin la formule au nom de la 
tradition latine et franciscaine. Nous sommes, selon lui, en presence des 
vestiges de la maison de Cleophas, dans laquelle s’accomplit la Cbne mira- 
culeuse du soir de la resurrection. Mais si cette decouverte confirme l’opinion 
commune en ce qui concerne le site d’Emmaus, elle oblige & reconnaitre 
1’emplacement de la maison du disciple, dans les ruines de Lancienne eglise 
des Croises, et non dans 1’enceinte de 1’ancien couvent ou les pblerins allaient 
en venórer le souvenir, sur la foi de leurs guides (1).

En resume, si 1’identification dEmmaiis et d’El-Koubeibeh, n’est pas 
indubitablement etablie, elle repose neanmoins sur des preuves assez 
serieuses pour que le pólerin que la piete a conduit 4 Jerusalem, reprenne 
avec confiance les traces des nombreuses generations de chrótiens qui depuis 
six siecles sont allees k El-Koubeibeh venerer le souvenir de la premibre 
manifestation miraculeuse de Jćsus dans le divin Sacrement. II n’y trou- 
vera pas Fantique eglise qui, selon la conjecture precedente, renfermait la 
maison de Cleophas, relevee de ses ruines, mais ils s’agenouillera dans 
Lancienne chapelle du Couvent, restauree et agrandie par les soins de cette 
admirable chretienne, filie spirituelle de saint Franęois d’Assise, qu'une 
vocation speciale avait entrainee comme les Paule et les Eustochium vers la 
Terre-Sainte. Mllc de Nicolai, aprós avoir rachete aux Musulmans l’espace 
couvert par les ruines du Couvent pour les restituer aux Pbres Franciscains 
a eu la consolation de rendre restauree et agrandie, ii la veneration des 
fidbles, la petite chapelle qui pendant tant de siócles, depuis la destruction de

(1) Le nouvel ćditeur de Quaresmius admet cette conclusion. II ajoute au texte, que nous 
avons cite plus haut (p. notę) la notę suivante : « Reliquise domus Cleophte videntur potius 
qu;e anno 1874. inventa8 sunt intra septurn majoris ecclesise. »

Ce n’est pas sans surprise, je l’avoue, que j’ai vu l’opinion qui tient pour A’mouas 
executee en quelques lignes qui trahissent une sorte de dędain : « Attamen nostris 
diebus quidam nescio qualibus revelationibus cujusdem monialis, nec non ex i.ominis 
alfinitate, ac dcnique ex quadem armena evangeliorum versione, in qua legitur in spatio 
stadiorum 160 pro 60, contendunt verum Emmauntem est in loco ab Arabibus Amouas 
dieto, qui distatab Jerusalem 19 miliaribus, seu stadiis 152. »

Est-ce sur les reveries d’une visionnaire que Robinson, Mgr Dalii, M. Gućrin, ont etabli 
la base de leurs raisonnements 2 Ont-ils ete dupes d’une simple ressemblance de nom 2 Le 
nouvel editeur ignore-t-il l’existence des Codex Cyprius, Vindobonensis, Sinai^icus (ce 
dernier du iv* siecle au plus tard), qui tous portent 160 stades 2 La tache de defendre et 
completer 1’admirable monument de Quaresmius me oarait imposer la dignite et le 
serieux dans la discussion.
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la grandę eglise, etait restee le but du pblerinage annuel du lundi de 
Pdques (1).

Je ne crois pouvoir mieux terminer cette digression topographique qu’en 
empruntant le langage de M. V. Gućrin; avec la parfaite loyaute et 1’urbanitó 
exquise qui distinguent toutes ses discussions, il reunit les partisans des 
deux traditions non dans une conciliation irrealisable, mais dans une satis- 
faction commune : « Dans les deux endroits (A’mouas et El -Koubeibeh) deux 
óglises remarquables peuvent egalement revendiquer la gloire d’avoir ete 
elevees jadis en souvenir de ce grand evenement, et toutes deux heureusement, 
grdce a la munificence de deux nobles Franęaises, sont maintenant arrachees 
a la destruction complbte dont elles etaient menacćes. En 1861, Mlle de 
Nicolai a fonde a Koubeibeh, un sanctuaire et un petit monastóre, dit 
d'Emmaiis, qu’ellea concedes aux Pbres Franciscains... Emule de ses vertus 
et de ses pieuses fondations, Mlle de Saint-Cricq d’Artigau a, de son cóte, 
achete en 1880, les ruines de la maison d’A’mouas, qu’elle se propose de 
restaurer en 1’enfermant dans un monastbre. Ainsi, les deux localites qui se 
disputent 1’honneur dAtre FEmmatis evangelique, auront chacune leur sanc­
tuaire, et les chretiens seront shrs, de cette manierę de posseder le veritable, 
quel que soit le chiffre que Fon doive adopter pour la distance qui separait 
Emmatis de Jerusalem. La tradition qui s’appuie sur la Vulgate et sur le 
chiffre de soixante stades, est representee par le sanctuaire de Koubeibeh ; 
celle qui s’autorise de la leęon des manuscrits qui marquent cent soixante 
stades, et vers laquelle j’incline pour mon compte, parce qu’elle a pour elie 
les plus anciens temoignages et la persistance mOme du nom d’Emmausdans 
celui d’A’mouas, va Otrę & son tour consacree par un autre sanctuaire dans 
cette derniire localite. » (La Terre Sainte, in-f° illustre, Plon, 1882, 
p. 217).

(1) G’est la ąue reposent ses restes qui y ont óte rapportós, le jour de la consecration du 
nouyeau sanctuaire, par Mgr Bracco, coadjuteur du Patriarchę de Jerusalem (aujourd’hui 
titulaire de ce siege), le l” juillet 1872, quatre annees apres que la pieuse donatrice avait ete 
appelee de Gasa-Nova de Jerusalem, pour recevoir au ciel la recompense due a son żele 
infatigable et a son inepuisable generosite envers les Lieux Saints. Ces circonstances sont 
relatees dans deux grandes inscriptions gravees sur les murs de la chapelle et dont l’une 
rappelle la consecration de ce sanctuaire dedie a Gleophas, 1’autre perpelue le souvenir de la 
nouvellefondatriee (V. Quaresmius, 2’ edit. 1, c. notę de 1’editeur).



252 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

VI

Je ne puis me separer de mon sujet sans dire quelques mots de la 
question iconographique, non-seulement & cause du grand nombre d’ceu- 
vres remarquables que cet episode evangelique a inspirees aux diflerentes 
branches de Fart, mais aussi de 1'eclatante confirmation que 1’inter- 
pretation traditionnelle reęoit de la faęon dont les maitres des diverses 
ócoles ont rendu Y Agnorerunt eum in factione panis.

La plus ancienne reprśsentation du mystóre d’Emmaiis qui soit venue & 
notre connaissance, remonte au me siócle, nous la trouvons sur un vase du 
musee Kircher d Romę, oii l’on voit Notre-Seigneur rencontrant les deux 
disciples en chemin. Le m6me sujet se retrouve dans la celóbre mosaique de 
Saint-Apollinaire de Ravenne (vie sibcle), dont M. Rohault de Fleury a donnę 
une reproduction exacte dans son precieux ouvrage sur les Evangiles 
(t. u, pl. xcv,fig. 2). Le bel ivoire qui recouvre le ceRbre evangeliaire de Metz, 
(Bibl. nat. n° 9390 du fond latin), du ix° sRcle, montre les deux disciples 
s’efforęant de retenir Notre-Seig-neur qui feintde ne vouloir pas s’arr6ter.

Toutefois c’etait la scene du repas qui etait plus communement reproduite, 
du moins en Orient. Nous en avons pour preuve la caracteristique que le 
moine grec, auteur du Guide de la Peinture (fin du ixe sRcle) a donnee h 
la representation du miracle d’Emmaus : « Une maison, au-dedans une 
table et des aliments. Luc et Cleophas sont assis auprbs. Au milieu d’eux le 
Christ assis. II tient le pain et le benit. (Ap. Didron, Manuel d'Icono- 
graphie chretienne p. 202). M. Rohault de Fleury reproduit une miniaturę 
copiee par lui a la BibliotlRque de Munich, dans laąuelle les prescriptions 
du moine byzantin ont ete fidólement suivies. (Op. c. fig. 1 bis).

Dans les portes de bronze de la cathedrale de Benevent, fabriquees au 
xnc siecle par Oderisio Berardi, un panneau represente Notre-Seigneur assis 
& table avec les disciples (1), on voit le meme sujet sur les portes de la 
cathedrale de Monreale. LRpisode entier est developpe dans quatre scbnes

(1) V.la description qu’en a donnee Mgr Barbier de Montault dans la Rerue de l’Art chretien 
(Annće 1883, p. 27).
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de la mosaique de la mśme eglise, qui datę du xni' siócle (1). II en occupe 
deux dans les bas-reliefs de Notre-Dame de Paris.

A partir de cette epoque le bas-relief, les ivoires sculptes, les metaux 
ciseles, la miniaturę, les emaux, la peinture sur verre, la peinture murale, 
la peinture sur bois et plus tard la peinture & 1’huile, rivalisent de zóle pour 
representer la rencontre du Maitre et des disciples et surtout le repas mira- 
culeux, sous la plus riche variete daspects. C’est cette derni^re scóne que 
les donateurs commandent le plus frequemment et que les artistes rendent 
avec plus d’amour, parfois sans se soucier de la repetition du sujet dans une 
mgine eglise, par exemple 4 Saint-Etienne du Mont A Paris, oii la Cóne 
d’Emmaus est representee dans deux vitraux differents.

L’intention eucharistiąue est rendue sensible par plusieurs peintres 
verriers au moyen de l’emploi du parallelisme. C’est ainsi que dans une des 
verrieres qui decorent la chapelle des cathechismes de Saint-Etienne du 
Mont, & la suitę de la Cene du Cenacle misę en parallóle avec la Paque des 
Juifs, vient la Cbne d'Emmaus rapprochće de la Multiplication des Pains dans 
le desert; 1’intention du peintre est evidente; apres avoir represente dans 
le premier sujet, la consócration, ilnous otfre dansle second, la distribution 
de la Sainte communion par Notre-Seigneur lui-mśme (2). Les peintres sur 
bois et sur toile ont recours surtout & l’expression qu’ils donnent & leurs 
personnages, pour faire comprendre la naturę de cette Fraction du pain 
dans laąuelle Jesus se revble aux disciples qui jusque-la ne l’avaient point 
reconnu.

II faut renoncer & dresser le catalogue m6me des oeuvres les plus remar- 
ąuables que ce sujet inepuisable & inspirees aux artistes des diverses ćcoles, 
sans que toutefois il se soit produit, semble-t-il, une de ces oeuvres maitresses,

(1) Les sujets des quatre scenes sont dćsignes par ces mots de l’Evangile. 1° Qui sunt hi 
sermones guos confertis ad innicem ambulantes et estis tristes? Jesus aborde les deux 
vóyageurs en les ąuestionnant sur l’objet de leur entretien; 2° Et cognonerunt eum in 
fractione panis; Jesus a table au milieu d’eux rompt le pain; 3° Nonne cor nostrum ardens 
erat in nobis? Les deux disciples apres la disparition de Notre-Seigneur se disent leurs 
impressions; 4° Ingressi sunt in Jerusalem; ils reviennent a Jerusalern annoncer aux 
apdtres ce qui leur est arriyś.Y. M. Grimouard de Saint-Laurent, Guide de l’Art chretien, 
t. IV, p. 397.

(2) V. la pl. xiv et la description detaillee que nous en avons donnee, livraison de 
depembre 1883, p. 229.
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qui interdisent 4 jamais & la posteritś 1’audace d’entrer en rivalite avec elie. 
Du moins, M. Grimouard de Saint-Laurent dans 1’etude approfondie qu’il a 
faite du sujet qui nous occupe, a emis des reserves sur les trois tableaux qui 
passent pour 1’emporter sur toutes les autres, dans la representation du 
mystere d’Emmaus.

« Parmi les artistes, ecrit-il, qui ont traite le sujet, nul n’etait plus capable 
de le bien rendre que Jean Bellini et Raphael. Le premier y a mis une grandę 
serenite dans le tableau qui est reste a Yenise. Cette serenite respire surtout dans 
la figurę du Christ; mais 1’impression des deux disciples, exprimee par un mou- 
vement de la main. ne s’eleve pas au-dessus de 1’etonnement. Quant a la tapisserie 
du Vatican, on sent que Raphael en a donnę le dessin, mais on sent trop qu’il ne 
l’a pas executee. On sait que son idee dominantę etait de faire jaillir de la figurę 
de Notre-Seigneur uneclat de sa divinite, au moment ou il se fait reconnaltre.

« Somme toute, le tableau le plus celebre et le plus digne de 1’etre qui existe 
sur ce sujet, est celui du Titien que nous possedons au Louvre. L’artiste y a mis 
ses grandes qualites d’une part; il est demeure de l’autre, dans les convenances 
par rapport au sentiment chretien. Son Christ a quelque chose de la serenite et 
de l’eclat des deux prócedents et les deux figures des disciples, portraits, dit-on, 
du Cardinal Ximenes et de Charles-Quint, ne nuisent pas aux impressions que la 
pensee du sujet peut y faire germer. Aucun de ces tableaux cependant n’approche 
du Cor noslrum ardens erat in nobis; aucun ne rend cescoeurs que les paroles du 
Sauveur embraserent de si douces flammes, cette reconnaissance faite au moment 
de la fraction du pain, lorsque Notre-Seigneur est pres de disparaitre, laissant 
les deux disciples sous le coup de leurs plus vives impressions. »

Le champ reste donc ouvert a 1’inspiration de la foi et du genie.
M. le baron de Sarachaga pense quele desideratum de M. Grimouard de 

de Saint-Laurent au sujet de certaines nuances du texte sacre et de l'expres- 
sion chez les personnages des disciples, obtiennent une satisfaction au moins 
partielle, dans trois tableaux du Musee de Paray-le-Monial oii la ferveur a 
inspire 1’ame des artistes, si la main du genie n’a pas tenu le pinceau. Voici 
la notę qu’il nous communique a ce sujet :

« Dans une premiere toile (n^lOi) un peintre de Venise, anonyme, a choisi 
1’heure du crepuscule. La tete du Christ est baignee dans le clair obscur du soleil 
couchant.Le Seigneur benissant le pain,prie les yeux leves vers 1 eciel; les disciples 
le contemplent attentifs et emus. Dans la deuxieme toile (n° 85), Ciro Ferri place 
la scene au commencement de la nuit. Une splendeur celeste illumine les traits 
transfigures du Christ; il presse le pain consacre sur son coeur ; la joie eclate 
dans son regard tourne en haut et dans l’expression de son yisage. Les disciples 
attendris prient dans 1’attitude de la surprise et de la reconnaissance. Enfin dans 
la troisieme toile (n°2), du Tiepole, la nuit est complete. La lumiere qui inonde la 
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tete et les yetements du Christ etjette son reflet sur les disciples et sur les objets 
qui les entourent, est toute surnaturelle, elle emane de son corps glorieux. II 
rompt le pain ; on sent qu’il va s’elever pour disparaltre. Les disciples comme 
hors d’eux-memes, s’ecartent de la table pour adorer la diyinite qui se revele 
a eux (1). »

Telle est la premiero manifestation miraculeuse de la presence reelle de 
Notre-Seigneur Jćsus-Christ dans 1'Eucharistie. Ici le divin Maitre lui-m6me 
a ete, tout h la fois, le consecrateur et le thaumaturge. Le miracle operó par 
lui, a eu pour fin de raffermir la foi et de rassurer la faiblesse des disciples, 
et pour effet, d’enflammer leur zhle & courir aussitOt vers leurs frhres pour 
leur faire partager leur croyance et leur ardeur. Ce double caractóre se 
rencontrera freąueniment dans les meryeilles eucharistiques dont nous avons 
4 retracer 1’histoire.

P. Fristot, S. J.

(1) Parmi les nombreuses gravures du xvni" siecle, qui ont specialement pour legende 
V Agnonerunt, nous en signalerons deux qui sont des chefs-d’ceuvres, precisement dans 
leur genre.

Ici la main du gćnie chrćtien tient le burin et a fait ćclater la ferveur de 1’artiste.
C’est d’abord la gravure a l’eau-forte de Jose del Castillo, 1778, d’apres la toile de Zereżo, 

a Madrid.
Puis la grmure sur acier d’Alexandre Tardieu, d’apres la toile de Restowi.
G’est pourąuoi nous avons adopte ces deux sujets, pour en-tetes de la collection des 

Miracles, au Musee de Paray.
Voici ce que dit relativement a la gravure de Tardieu, 1’abbe Arsene Bureau, a qui nous 

deyons la meme gravure : « N.-S., personnage principal, ressort parfaitement et comme la 
sainte Ecriture le represente, debout au moment de l’Institution de 1’Eucharistie. II tient 
le pain « entre ses mains saintes et yenerables » et ses yeux sont óleves vers le ciel. Le 
miracle de la manifestation. est aussi bien rendu que possible. Quant aux deux disciples, 
ils ont les deux grands sentiments de foi et d’amour qu’il faut apporter a la reception de 
1’auguste Sacrement. Le premier, les mains jointes, croit et adore; le second, la main sur 
le cceur, aime, et il parait, comme saint Jean, s’approcher plus pres du Divin Maitre. o

Baron Al. de Sarachaga.
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BOLSENE - ORYIETO
(SUITĘ)

LE RELIQUAIRE DU SAINT CORPORAL

IX

Le reliquaire (1) destine i renfermer, conserrer et montrer le saiut 
corporal (2), n’a ete etudie jusqu’ici que par d’Agincourt, Yalery, du Pays, 
Pennachi et Barbet de Jouy, dont je vais citer les ternoignages.

Yoici ce qu’en dit d’Agincourt, dans son Histoire de fart par les 
monuments (tom. nr, p. 136):

« Reliquaire d’argent, pesant environ six-cents livres, servant, dans la 
cathedrale d’Orvieto, & renfermer le saint Corporal de Bolsbne; ce reliquaire, 
dont le dessin presente le rnodóle, en petit, de la faęade de cette cathedrale, 
a etć execute et orne de peintures en email par Ug-olino Yieri, orfóvre et

(1) Le reliąuaire est renferme dans un ciborium en marbre avec portes en bronze, me 
dit un voyageur.

(2) Les pelerinages et les fetes populaires, qui occasionnent toujours de notables 
deplacements et de grandes affluences, ont motive generalement latenue defoires speciales. 
A Orvieto, la foire se tient « le lendemain apres la fete du Corporal. » (Pennachi, p. 9).

« En 1273, le papę Gregoire X, se trouvant a Orvieto avec le roi de Naples, Charles, 
ordonnaąue des aumónes qui se faisaient a 1’occasion du corporal, on construisit un aqueduc 
pour amener a Orvieto l’eau de l’Estiva. » (Pennachi, p. 10).
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peintre de Sienne, et ses compagnons, en 1338. Ces peintures sont presque 
toutes relatives au miracle de Bolsóne.

« Yoici leurs sujets principaux :

« 1° Miracle de Bols&ne : un pretre, au moment de la consecration, ayant 
doute de la presence reelle du corps de Jesus-Christ dans Phostie, des gouttes 
de sang en jaillissent et teignent le corporal.

« 2° Le prśtre incredule confesse son erreur aux piedsdu Papę Urbain IV, 
et en presence des cardinaux.

« 3° Le Papę ordonne a l’ev6que d’Orvieto d’y transporter le corporal teint 
du sang de Jesus-Christ.

« 4° L evSque prend, sur 1’autel de Bołsóne, le saint Corporal.
« 5° II le porte a Orvieto, suivi de tout son clerge.
« 6° Le Papę, suivi des cardinaux, descend d'Orvieto et va au-devant du 

saint Corporal jusqu’au pont de Rio-Chiaro.
« 7° II le montre solennellement au peuple.
« 8° Le SouverainPontife decrete 1’Office duSaint-Sacrementet 1’institution 

de la Fóte-Dieu.
« Les lecteurs qui desireraient de plus amples details sur ce reliquaire, et 

sur le sujet des peintures en email dont il est orne, peuvent consulter Pennazzi, 
Istoria delf Ostia di Bolsena. Montefiascone, 1731, in-8, fig.; et le P. 
della Yalle, Istoria del duomo di Oroieto. Roma, 1791. »

Yalery est beaucoup moins explicite ;

« Le reliquaire, seryant h renfermer le saint Corporal de Bolsfene, a la 
formę de la facade du dOme. Les figures, ornements et peintures en email, 
sont un travail precieux de l’orffevre Siennois Ugolin Yieri et portent la datę 
de 1338. On y remarque singuliferement la louve allaitant Romulus et 
Remus, 1’artiste ayant voulu rappeler sur son merveilleux ouvrage un 
emblśme de sa patrie. (Yalery, Voyages historią. et litter. en Italie. 
Paris,1833, t. iv, p. 260).

Du Pays ne dit rien de plus :

« Le reliquaire, en argent massif, qui renferme le saint Corporal de 
Bols&ne, a la formę de la faęade du dóme; les figures, ornements et peintures 

4
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en email, sont untravail prócieus de l’orfóvre Siennois Ugolino Yieri (1338). 
On y voit represente en 12 tableaux le miracle de 1’hostie saignante & la 
messe de Bolsena. II n’est ouvert au public que lejour de la Fśte-Dieu. » (Du 
Pays, Itineraire de l’Italie, p. 503).

Ecoutons maintenant 1’Italien Pennachi, qui doit avoir plus d’autorite en 
sa qualite d’habitant d’Orvieto.

« Le Reliquaire. — Le dessin du reliquaire est de style gothique et, pour 
Fensemble, ressemble 4 la faęade du dóme. II a une largeur de 0,63 et une 
hauteur de 1,39. Sur un soubassement, formę d’un socle, d'une gorge 
(sguscio) et d’un plan incline, s'ól4vent quatre tourelles, qui se terminent 
par autant de clochetons, avec un ange au sommet.

« Dans 1’espace entre les deux tourelles centrales, large de 0,34, est place 
le corporal, abrite par une lamę de cristal et recouvert par deux volets. Les 
deux espaces lateraux sont de 0,10. A chacun de ces trois espaces correspond 
un tympan ; celui du milieu est termine par une corne d’abondance, avec 
une croix entre deux statuettes, et ceux des cótes par une statuette.

« Le reliquaire est tout en argent et pese quatre cents livres.
« Le dessin, la fonte, la ciselure et Femail furent executes en 1338 par 

UgolinVieri, de Sienne.
« En avant du socle, aux volets, posent les statuettes des quatre 

Evangelistes.
« La gorge est entibrement peinte & email. A droite du spectateur est 

representee 1’annonce de Lange Gabriel & la Madone; le retour de Lange et le 
Pere Eternel qui lance un rayon de lumiśre sur la Yierge; la naissance de 
Jćsus, la cróche avec l’dne et le boeuf, la Yierge tenant LEnfant dans ses bras, 
St-Joseph et quatre anges dans 1’attitude de Ladoration; Lange qui, une 
palmę en main, annonce aux bergers la naissance, et les bergers, qui, leur 
chien couche 4 leurs pieds, ecoutent Lange avec stupefaction.

« Dans le panneau du milieu et dans les deux espaces lateraux, il y a douze 
tableaux en email sur trois rangs.

« Dans le premier tableau, & gauche et en haut, le prAtre cólbbre la messe 
h 1’autel de sainte Christine, h Bolsóne, oii a lieu le miracle du sang qui sort 
du calice et est recueilli par le prśtre avec le corporal.
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« Sur la nieme ligne, dans le tableau suivant, le pretre raconte le prodige 
4 Urbain IV, 4 Orvieto.

« Dans un autre, Urbain IV ordonne & l’śveque d’Orvieto d’aller ii Bolsene, 
pour s’assurer du miracle et rapporter le corporal.

« L’eveque d’Orvieto verifie le miracle & 1’autel de sainte Christine.
« Au second rang, & gauche, l’eveque d’Orvieto revient de Bolshne avec le 

corporal. Urbain IV rencontre l’óveque au fossó de Rio-Chiaro. Urbain IV 
montre au peuple le corporal. Urbain IV, qui a dejh dćcrete la fete du Corpus 
Domini, reęoit 1’Office que saint Thomas-d?Aquin a composś pour cette fete 
et qu’il lui presente.

« Au troisióme rang, 1’entrće de Jesus 4 Jórusalem, la dernióre cóne, le 
lavement des pieds et le discours de Jesus aux apOtres apres la derniOre chne.

« Dans 1’espace central, au-dessus des volets, est un edicule oii deux 
anges, en email, montrent le corporal etendu.

« Au flanc droit du reliquaire, sur le socle, quatre statuettes reprósentant 
Jacob, David, Abraham et Isaac.

« Dans la gorge 4 droite, la fuite de la sainte Familie en Egypte. Un ange 
avertit saint Joseph de fuir, saint Joseph est en route, portant sa besace sur 
son epaule; la Vierge, assise sur un cheval, tient dans ses bras l’Enfant; un 
serviteur les precbde.

« La dispute de Jesus avec les docteurs : la Vierge et saint Joseph se 
tiennent sous le portique du Tempie.

« Vient ensuite le bapteme de Jesus dans le Jourdain: Jean-Baptiste 
verse 1’eau sur la tfite du Redempteur, plonge dans 1’eau 4 mi-corps, 
pendant quedeux anges tiennent ses vOtements.

« A l’autre flanc, 4 gauche de la gorge, Jesus est tente par le demon, 
debout sur un rocher, qui lui montre Jerusalem 4 ses pieds.

« Dans les trois espaces entre les tourelles, 4 la partie posterieure du 
reliquaire, sont douze tableaux disposes sur trois rangs, comme 4 la face 
anterieure et oh est representee la passion du Sauveur.

« Au premier rang, en bas et dans le premier tableau, en deux scónes, 
1'adoration de Jesus au jardin de Gethsemani: il prie 4 genoux; puis debout, 
il eveille les apOtres et leur dit de veiller et de prier. Dans le second tableau, 
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la capture de Jesus : les sbires rentourent et lui mettent les fers aux mains; 
Judas s’avance pour donner le baiser, saint Pierre menace Malchus d’un coup 
d’epee. Dans le troisióme, Jesus est conduit devant Annę, qui est assis sur 
un haut sibge, ayant pres de lui un prśtre enveloppó dans un manteau; et, 
plus loin, la populace qui accuse Jśsus, debout et menottes aux poignets; 
un bourreau le gardę et un autre, la main levee, s’appr6te a le souffleter; au 
fond, tourbe de peuple et de soldats armós. Dans le dernier tableau, Jesus, 
au pretoire, declare & Caiphe qu’il est le flis de Dieu, et le prbtre dechire ses 
yfitements, comme s’il avait oni un blasph&me. Dans un coin, saint Pierre, 
interroge par la servante de Caiphe, affirme avec serment qu’il ne fait pas 
partie du cortbge de Jesus et le renie.

« Au second rang, au premier tableau ii gauche, Jesus, entoure de soldats 
armós, est interroge par Pilate. Au second, Jesus dans le palais d’Herode, 
assis sur untróne, le diadbme en Wte, est interroge : les prfitres, les scribes, 
le peuple attendent la sentence. Ensuite, Pilate ordonne de flageller Jesus, 
qui, les epaules nues, est fouette par deux bourreanx. Enfin, Pilate, vetu du 
manteau royal, se lave les mains, pour temoigner qu’il ne veut pas participer 
ii 1’effusion du sang’ innocent.

« Au dernier rang, dans le premier tableau a gauche, Jesus, la corde au 
cou, la croix sur les epaules, s’achemine au Golgotha; un pharisien 
1’appróhende et un guerrier se tient & ses cOtes; les femmes pleurent, et parmi 
elles sa Mbre et son disciple aime; derrióre, des soldats armes, avec 1’etendard 
de 1'Empire romain. Dans le second tableau, Crucihxion: pendant qu’un 
bourreau tient les pieds, un autre enfonce les clous; ii gauche, un guerrier, 
lance ii la main; & droite, Joseph d’Arimathie, la main levee, montre, plein 
d’angoisse, le divin Maitre; autre guerrier, puis la Yierge qui montre ii saint 
Jean le Seigneur crucifie. Dans le troisibme tableau, deposition de Jesus dans 
le sśpulcre, que regarde saint Jean afflige ; en arri&re, un groupe de femmes 
dósolóes. Dans le dernier tableau, la Resurrection: le Redempteur est debout 
sur sa tombe ouverte, il a 1’etendard en main; les soldats qui gardent le 
sópulcre sont dans la stupeur.

« Au-dessus des tableaux, dans le tympan du milieu, au centre d’une rosę, 
le Sauveur, la tóte ceinte d’une aureole, d’une main tient le sceptre et de 
l’autre le monde.
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« Au-dessus de la rosę est figurę un proplibte ; aux cfltes et au-dessous, 

des ang-es dans 1’attitude de 1’admiration.
« Un propłibte est place au-dessus de l’arc aigm, dans le tympan de gauche, 

et au centre du m6me, le prophbte Malachie.
« Un autre prophbte a droite, dans la nieme position qu’& gauche, et, sous 

l’arc, le prophete Zacharie. » (Fr. Pennachi, Cenni storici e guida di 
Oreieto, Orvieto, 1873, in-8 de 110 pages, p. 50-55) (1).

X

M. Barbet de Jouy avait certainement en main la description de l’auteur 
italien quand ila publie la sienne dans la Gasette des Beaux-Arts (2), il est 
eyident qu’il a pris peu de notes en face de 1’original lui-meme et s’est 
contente de remanier un travail anterieur qui, ii distance, lui parut 
suffisant.

« Le reliąuaire de Corporal de Bolsene, conserye religieusement dans la cathe- 
drale d’Orvieto, est une oeuvre d’orfevrerie emaillee, dont la datę est 1338, que 
peu de personnes ont yue et qui a souvent preoccupe les historiens de Part du 
moyen age. A la fin du siecle dernier, alors que les travaux de 1’emaillerie n’etaient 
ni etudies, ni bien definis, le Pere della Valle, dans son histoire du dóme 
d’Orvieto (3), a publie un trait, souvenir presque informe du reliquaire, et fait 
connaitre par la gravure les sujets de quelques-uns des emaux; ces planches, les 
plus faibles de son ouvrage, grayees en 1791, d’apres des dessins faits au commen- 
cement du siecle, ont ete empruntees par Seroux d’Agincourt, pour son histoire 
de l’Arl par les monuments (4). Seroux d’Agincourt, avant d’arriver a Romę, au 
mois de novembre 1779, s’etait arrete aOryieto; il avait yisitó 1’eglise, mais, le 
reliquaire n’ayant jamais ete expose que le jour de Paques ou pour la Fete-Dieu (5), 
qui est le jeudi suiyant le dimanche (6) apres la Pentecote, il est plus que probable

(1) Cet ouvrage m'aete obligeamment preteparM. Jules de Lauriere.
(2) « Mais la plus celebre des oeuvres ainsi decorees est le tabernacle d’Orvieto, fait en 

1338, par Ugolino, de Sienne, monument dont tout le monde parle, mais qu’aucun erudit n’a 
vu; car, expose aux fideles deux jours par annee seulement, a Paques et au Saint-Sacrement, 
il est le reste du temps enferme sous ąuatre clefs, qu’il est impossible de reunir. » (Gazette 
des Beaux-Arts, t. xix, p. 266).

Le docieur Cattois n’a ecrit que ces quelques lignes : « Le saint Corporal d’Orvieto 
qui a reęu seulement quelques gouttes du sang sacre, taches a pełne sensibles du sacrifice 
du Calvaire, renouvele ąuotidiennement, est gardę au publie dans un tegument d’une 
splendeur sans egale. » (Annal. arch.,t. XXII, p. 13.

(3) Storia ciel Duomo cli Orrieto. Roma, 1791.
(4) Tome VI, planehe cxxm.
(5) L’exposition est limitee a la Fete-Dieu.
(6) Lisez le premier dimanche.
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qu’il ne Fayait pas vu : il en parle sans exactitude et eonfond, en en parlant, 
toutes les sortes d’emaillerie; si bien qu’apres lui il s’est trouye des eritiques pour 
contester a la France et a Limoges l’invention des emaux peints, en appuyant leur 
argumentation sur le reliquaire emaille d’Orvieto. Le comte de la Borde (1) ne s’y est 
pas trompe : dans son beau livre des Emaux du Louyre, mentionnant incidemment 
ceux d’Orvieto, il a bien precise sans les eonnaitre quels ils devaient śtre. Je 
youlais yerifier ses justes preyisions; aussi, il y a vingt-trois ans, etant a Romę 
(c’etait mon premier yoyage), un archeologue spirituel et obligeant me priant de 
lui demander quelque chose qu’il put faire pour moi, car il etait parent d’un de 
mes meilleurs amis, et lui ayant dit : « J’aimerais a voir le reliquaire d’Orvieto », 
« Eh bien, Monsieur, me repondit-il, vous me deniandez precisement ce que je ne 
puis absolument pas faire ». II m’expliqua que le reliquaire etaitenferme dans une 
des chapelles de la cathedrale, que pour le sortir il fallait reunir cinq clefs, et qu’il 
n’etait expose que le jour de la fete du Corpus Domini, qui est celui de notre Fete- 
Dieu. 11 fallait donc attendre. Je me promis d’aller a la fete du Corpus, et dix fois 
je suis entre en Italie, dix fois je suis rentre en France laissant de cdte ou derriere 
moi la ville d’Orvieto.

« Mais au mois de juin 1874, j’etais a Romę; la voie ferree venait d’etre terminee, 
Orvieto etait une station entre Romę et Sienne, le 4 etait le jour du Corpus 
Domini. L’occasion etait belle : je pourrais voir expose sur 1’autel le reliquaire du 
Corporal, voir le D&me, la ville guelfe et papale, si puissante au moyen age; je 
n’hesitai plus et j’allai. La route est agreable, la contree est boisee, des chenes 
plus abondants ombragcnt des collines plus frequentes a mesure que l’on approche; 
mais, quand le train s’arrete au pied d’une montagne, quelques constructions 
eleyees sur la cime, le pignon aigu d’une facade que Fon reconnait par le souvenir 
des gravures, ne laissent bien deviner ni la grandeur d’Orvieto ni l’importance de 
son eglise.

« Pendant 1’heure de la montee, car il faut une heure pour atteindre le sommet 
du rocher et Fentree de la ville, tout en regardant le cours de la yallee et les 
lointains horizons, je pensais a Finteret ardent, recueilli si longtemps et jamais 
oublie, qui bient&t serait satisfait; pręt a toucher le but, je recherchais dans ma 
memoire les origines legendaires du monument que j’allais eonnaitre. En 1263, un 
pretre hongrois, qui se rendait a Romę, s’etait arrete a Bolsene, petite yille du 
diocese d’Orvieto; il y celebrait la messe et etait tourmente par des doutes sur la 
presence de Jesus-Christ; il vit 1’hostie du sacrifice se couvrir de sang dont fut 
tache le corporal etendu sur 1’autel; ce lingę ensanglante ayant ete porte allrbain IV, 
alors a Oryieto, le papę y consacra le miracle de Bolsene par 1’institution de la 
fete du Corpus Domini, et Fon croit que saint Thomas d’Aquin, docteur de 
theologie dans cette yille (2), en composa 1’office. Ce fut yingt-sept ans apres ces 
eyenements, le 13 noyembre 1290, que le papę Nicolas IV, pour en perpetuer le 
souyenir, posa de ses mains la premiere pierre de 1’eglise cathedrale. Le premier 
architecte connu du monument fut un Siennois, Lorenzo Maitani (3) qui dirigea

(1) M. de Laborde ne dit qu’un mot « de la grandę cliasse d’Orvieto », executee « par 
maitre Ugolin, l’orfevre et non le peintre » et cite une partie de 1’inscription : il classe ses 
emaux parmiles « emaux de basse taille » (Not. des emaux du Musee du Lourre, p.109).

(2) II serait plus exact de dire de passage dans cette ville.
(3) Gaetano Milanesi. Documenti per la storia dell’ arte Sanese, p. 189 et 197.
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l’oeuvre pendant ąuarante ans et eut pour successeur ses flis. De Sienne aussi 
furent les orfevres maitre Ugolin et ses compagnons qui, en 1338, ont execute le 
reliąuaire.............

4 juin 1875.

« Aujourd'hui est la fete du Corpus Domini. Entre trois et ąuatre heures les 
cloclies, sonnees atoute volće, annoncent la messe de 1’aube. Les chanoines auront 
descendu pendant la nuit le reliąuaire du corporal, et des le soir j’ai vu les hommes 
des campagnes, couches sur les marches du dome, attendant l’ouverture des 
portes. A cette heure si belle du matin, la ville etait deserte. Quand j’entrai dans 
1’eglise, les paysans, agenouilles-, priaient.

« Le reliąuaire etait sur 1’autel, etincelant sous les feux des bougies. II n’est pas 
sans ąueląue ressemblance avec la faęade du dome : ąuatre pilastres que terminent 
des fleches elancees determinent les champs dont les couronnements sont des 
frontons aigus; celui du milieu, double en largeur, surmonte ceux des cótes. Dans le 
tympan du fronton principal, j’aperęois une ornementation compliąuee, les fins 
details d'une oeuvre de ciselure dont le centre est un ostensoir; assurement c’est la 
qu’est placee 1’hostie des messes, et au-dessus, dans une rosace plus petite, est 
conservee 1’hostie miraculeuse. Je ne vois pas le corporal, il doit etre etendu 
derriere les surfaces emaillees qui, óclairees par les lumieres de 1’autel, brillent 
comme un revetement de pierreries. Le travail est du xiv° siecle. J’ai peine a 
compter le nombre des statuettes reparties sur toutes les divisions du monument : 
je distingue sur le soubassement les ąuatre evangelistes; pres des chapiteaux des 
pilastres, les prophetes assis, les animaux symboliąues, des anges elances qui 
tiennent des trompettes; des anges encore sur la pointę des fleches et des anges 
aussi a l’extremite des frontons lateraux, le couronnement du fronton principal 
etant un riche calvaire qui reunit sur des tiges fleuronnees, les images en ronde 
bossę de la mere de Dieu et de 1’apótre saint Jean accompagnant le Christ sur la 
croix (1). Des pierreries, des cristaux etincellent sur cette partie culminante du reli­
ąuaire, dont la hauteur me semble etre de ąuatre pieds (2). II est d’argent dore, 
travaille au repousse, cisele, et, comme j’ai deja dit, revetu sur toutes ses surfaces 
d’emaux dont la couleur dominantę est l’azur. Ce sont les emaux signales par 
d’Agincourt, qui n’avait pas su preciser leur naturę; ąueląues ecrivains, en en 
parlant apres lui, s’etaient occupśs, sans qu’il y eut lieu, de ąuestions de priorite 
dans lesąuelles etait interesse le juste orgueil que nous inspire la cite de Limoges. 
Depuis que le comte de Laborde a repandu sur ces ąuestions, longtemps obscures, 
les clartes de son esprit lumineux et penetrant, la distinction a faire etait bien 
soupęonnee : personne ne doutait plus que les emaux du reliąuaire d’Orvieto ne 
fussent des emaux d’orfevres, translucides sur argent, n’ayant rien de commun 
avec les champleves ni les emaux peints de Limoges. Pour en etre assure, il n’etait 
pas besoin que je les visse plus longtemps et de plus pres; mais, pour connaitre 
les sujets figures, je devais approcher davantage. Le eustode me disait : « Oui, 
apres les messes, apres le repos de midi... » Les premieres heures etaient passees,

« (1) Lagravure, d’apres Seroux d'Agincourt, qui a ete jointe ici a notre texte n’est qu’une 
indication de la dispositiondu Reliąuaire; jusqu’a ce jour, il ne nous a etepossible ni d'en 
faire un dessin, ni d’en obtenir une photographie. »

« (2) La hauteur exacte est l metre 39, la largeur 63 centimetres. Le poids est de 400 livres.»
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le soleil brillait sur la ville, hier sśyere et silencieuse, aujourd’hui animee et 
bruyante. Les hommes des campagnes avaient enyahi les rues; les eitadins en 
habits de fete et quelques enfants (des petits Jean, je pense) avaient a la main une 
croix et pour seul yetement une peau de brebis; le reliquaire etait porte proces- 
sionnellement dans la yille, les fenetres des maisons etant garnies de tapis et le 
sol des chemins cache sous des fleurs de genets : promenadę que je ne saurais 
oublier, car la yieille eitś, que j’avais parcourue pendant la nuit, sombre et comme 
emprisonnee dans 1’eneeinte de ses faubourgs et le cercie de ses murailles, se 
montrait, a midi, rajeunie, inondee de lumiere et ouyerte aux regards. Quand la 
prucession atteignait l’extremite des rues, aux points ou le rempart s’abaisse, la 
vue decouyrait le plus riant horizon, grand amphitheatre de collines que de larges 
yallons separent du massif sur lequel est batie Oryieto; collines plantees de 
chenes. semees de roches volcaniques rappelant de place en place les formations 
geologiques qui constituent le piedestał de la yille ; des metairies, des habitations 
religieuses se detaclient sur la masse des bois et des eaux tombant en cascades, 
descendent des plus hautes cimes pour se perdre dans la yallee. Le reliquaire a 
ete rentre, replace sur 1’autel, les portes ont ete fermees, et deux heures de repos 
et de silence ont regne sur la yille... C’est apres cela que je l’ai bien yu. II avait 
ete ouyert. Le corporal tache de sang occupe, comme je l’avais pense, tout le fond 
de 1’edicule, dans sa partie rectangulaire, et est recouvert d’une glace. Deux 
chanoines instruits expliquaient tour a tour la religion du miracle, la diyinite de 
la relique, et faisaient remarquer le talent de 1’artiste. C’est alors que j’ai lu, sur le 
soubassement, cette belle inscription : hoc opus fecit fieri Dominus frater 
Tbamus, episcopus urbevetanus et d. Angelus, archipresbiter et d. Ligus, 
capelanus Domini Papa; et d. Nicholausd’Alatroet d. Fredus et d. Minus et d. 
Leonardus, canonici urbevetani, per magistrum Ugolinum et socios aurifices 
de Senis factum fuit sub anno Domini Mcccxxxviii,tempore BeNEDICTI PAPJE XII.

« Cet ouyrage ont fait faire dom frere Tramo, eveque d’Orvieto et d. Ange, 
archipretre, et d. Ligi, chapelain du d. Papę et d. Nicolas d’Alatro et d. Fredi et 
d. Nino et d. Leonard, chanoines d’Orviet0, et a ete fait par maitre Ugolin et ses 
compagnons, orfeyres de Sienne, l’annće du Seigneur 1338, du temps du papę 
Benoit XII. »

« Les lettres de 1’inscription sont niellees; sixecussons l’accompagnent :
a 1° Une croix de gueules sur champ d'argent; ce sont les armes de la cite;
« 2° Celles qui suiyent sont les armes des Monaldeschi (Tramo ou Beltramo, 

eveque d’Orvieto, qui yient d’etre nomme, etait de la maison des Monaldeschi);
« 3" Deux clefs sur champ d’argent, armes d’Orvieto, comme yille papale;-
« 4° Un aigle sur champ dargent, armes d’Orvieto, comme cite romaine du temps 

de Caius Marius, le bec et le coeur d’or ayant ete ajoutes par Charles d’Anjou, 
quand, de passage a Oryieto, il y fut couronne roi des’ Deux-Siciles, dans 1’eglise 
de Saint-Andre;

« 5° Les armes des Monaldeschi repetees;
« 6° Les armes de la cite repetees.
« Un escalier de bois avait ete pose contrę 1’autel; les chanoines inyitaient a mon­

ter; j’avais tres pres des yeux le reliquaire, je pouyais donc juger la richessede la 
composition, la perfection du. trayail, 1’abondance des details; je comptais sur la 
hauteur de chacun des quatre grands pilastres, dixdigures d’anges emaillees; j’en 
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dćcouvrais sur les tympans des frontons; de tous cdtes des ornements colories, 
disposes en frises, en cordons, en rosaces; sur une grandę et belle doucine ąui 
relie la faęade de l’edicule aux moulures de la base, je pouvais etudier les plus 
grands ómaux, d’un excellent dessin, remarąuables par 1’elegance des attitudes 
et par le godt des draperies. Ils representent YAnnonciation, la Natiniti et 
Y Adoration des bergers, 1’Adoration des rois mages. La, j’etais arrete, le reliąuaire 
etant ouvert, les peintures des volets n’etaient plus visibles. Mais je n’eus que 
peu de temps a attendre : la journee touchait a sa fin; le yónórable eveque, Mgr 
Antonio Briganti, et trois dignitaires de 1’Eglise porterent sur leurs epaules le 
reliquaire, qu’ils deposerent d’abord sur une table, au milieu de la chapelle dont 
la grille fut close. J'y avais ete admis avec quelques personnes et, avant que le 
precieux monument fut remonte et renferme dans son sanctuaire (1), le pieux 
eveque nous en fit approcher pour nous en montrer les peintures. Elles sont en 
meme nombre sur le revers que sur la face, car l’oeuvre d’orfevrerie est aussi 
complete d’un c&te que de l’autre. J’ai indiąue deja les ąuatre compositions qui 
decorent les trois divisions anterieures de la grandę moulure du soubassement; 
celle qui fait suitę sur le retour, est la Prisentation au tempie, et trois par 
derriere qui correspondent aux ąuatre du devant sont : la Fuite en Egypte, Jesus 
au milieu des docteurs, le Bapteme du Christ. La Tentation du demon est repre- 
sentee sur la tranche laterale qui a peu d’etendue, le corps du reliąuaire etant 
compris dans l’epaisseur des pilastres.

« Sur chaeune des faces, les champs compris entre les pilastres et entierement 
revetus d'emaux, contiennent douze divisions ou tableaux, 3, 6, 3 (ąuatre sur la 
largeur, sur trois rangs). Les huit premiers, sur la face anterieure, sont du plus 
haut interet. Ils exposent 1’histoire du miracle de Bolsene : — 1° Le lieu de la 
scene est 1’eglise de Sainte-Christine a Bolsene; le pretre hongrois, penche sur 
1’autel, prononce les paroles de la consócration (2) et le miracle se produit. Un 
petit clerc assiste le cólebrant et quelques personnes agenouillees qui ecoutent la 
messe, sont les temoins de 1’apparition du sang ; — 2“ Sous un baldaąuin est assis 
le papę Urbain IV, ecoutant un pretre agenouille qui raconte le miracle, ąueląues 
cardinaux 1’entourent; — 3° Sous le meme baldaąuin est assis le papę, entoure des 
memes cardinaux ; il commande a Jacąues, óveque de la ville, d’aller a Bolsene

(1) « Ce sanctuaire est un elśgant edicule de marbre, orne d’incrustations et de scuiptures, 
oeuvre du xiv° siecle. On peut le voir dessinó et grave dans la publication de MM. Benois, 
Resanoff et Krakau, Monograpliie de la cathedrale d’Orvieto. (Paris,Vve Morel et Cie,l877).»

(2) Le miracle eut lieu, non pas au moment de la cousecration, mais avant YAgnus Dei 
lorsąue le pretre eut partage 1’hostie, comme dans le fait suivant, rapporte par Ughelli et 
les Bollandistes (tom. m de mars, p. 800) : « Gum anno mdxxxv, die S. Jacobo Apostolo 
sacro, sacerdos in altari S. Secundi (martyr, venere a Asti) sacrum faceret, ubi ad fractionem 
sacratissim® hostia? devenit, quo loco antea una pars hostia? alteri coheerebat, primo 
utraąue madida apparuit, deinde sanguinem stillavit, ita ut aliqu® in calicem ipsum, aliqu® 
super patenam gutt® deciderent et digiti celebrantis eo imbuerentur. Rei miraculo attonitus 
circumstans populus, ipsa cunctatione ac tremore qui celebrantem corripuerat, ad intuen- 
dum excitatur. Ipso vero sacerdote cum ceteris ad orationem converso, redditus fuit sacris 
speciebus pristinus color nec ultra vestigia sanguinis in calice aut patena seu digitis 
apparuere. Hoc vero miraculo per Italiam vulgato, Paulus iii indulgentiam concessit iis 
omnibus qui, die statuenda ab episcopo, contriti ac confessi, antę ipsum S. Secundi altare 
certas preees effunderent. »

5
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pour rapporter a Oryieto le saint Corporal; — 4’ Sainte-Christine de Bolsene est 
de nouveau representee; l’eveque d’Orvieto est monte sur 1'autel et y prend le 
Corporal; deux diacres sont derriere lui, et a quelque distance est un groupe 
d’habitants de la ville; — 5° L’eveque d’Orvieto est sorti de Bolsene, dont on voit les 
murailles sur une colline boisee; derriere lui sont deux clercs et la foule des 
habitants 1’escorte; — 6°UrbainIVva a la rencontre de l’śveque,aupont de Riochiaro, 
pres d’Orvieto; il marche seul en avant, puis yiennent le pretre qui porte la croix 
et deux groupes de cardinaux, le peuple occupant le fond. Les monuments de la 
yille sont indiques sur une eleyation; — 7“ Dans une des eglises d’Orvieto, 
Urbain IV montre au peuple le Corporal tache de sang; il est pres de 1’autel et les 
cardinaux, assis plus bas, 1’entourent, le peuple formant diyers groupes; — 8° Sous 
un edicule est assis le papę Urbain IV et plus bas est le college des eardinaux; 
un pretre est deyant le tróne ayant un genou a terre, pręt a ecrire sur un papier 
le commandement qu’il ecoute. Le pontife vient de decreter, par la bulle Transi- 
turws,la fete du Corpus Domini pour 1’Eglise uniyerselle, et le pretre est saint Tho­
mas d’Aquin, qui a reęu 1’ordre de composer 1’offiCe de la fete. La se termine, au 
dernier tableau du second rang, l’histoire du miracle. Les compositions du 
troisieme rang, qui completent la face anterieure, sont : YEntree de Jesus a 
Jirusalem, la Cene, le Larement des pieds, le Christ au milieu des apótres.

« Les douze emaux du revers sont d’une admirable conseryation ; pour en 
expliquer les sujets dans 1’ordre des faits, il faut commencer par le bas et remonter 
en suiyant successiyement chacune des trois lignes. Les sujets sont : la Priere 
dans le jardin de Gethsemani, — la Trahison de Judas, — Jesus denant le grand- 
prbtre Annę, — Jesus derant Caiphe, — VInterrogatoire de Pilate, — Jesus dans 
le palais d’Herode, — Jesus ramene denant Pilate, — Jesus livre au pertple, — 
Jesus marchant au Golgotha, — le Calraire, — la Misę au tombeau, — la Resur- 
rection. Si j’ajoute que, dans une belle rosace occupant le tympan du fronton 
Principal, est une image en buste du Sauveur qui d’une main tient un sceptre et 
de 1’autre le monde que des tetes d’anges entourent; que dans un des petits 
frontons est le prophete Malachie et dans 1’autre Zacharie, j’aurai indique tout ce 
que j’ai obserye sur cette oeuyre extraordinaire. Ce que je n’ai pu decrire, c’est la 
savante composition de Farchitecture, de style ogiyal, la justesse des proportions, 
la finesse des moulures, le gout des ornements.

« Une photographie qui a ete apportee d’Orvieto et qui nous a ete communiquee 
par M. Louis Courajod, nous a offert les elements d’un rapproehement qui sera le 
plus sur des temoignages : c’est d’apres elle qu’a ete faite la jolie grayure placee 
ici sous les yeux du lecteur. Elle reproduit un petit reliquaire d’argent, cisele et 
emaille, de la main du meme Ugolin, de meme style ogiyal que celui du Corporal, 
reunissant dans son execution un art et des procedes semblables. Sur le socle sont 
tracćs les mots : « Istum tabernaculum Ugolinus et Viva de Senis fecerunt ». On 
dit qu’il a ete fait comme essai et il estconserye, avec d’autres objets fortcurieux, 
dans la Casa dell’ Opera, la Maison de l’CEuvre (1).

« Laphotographie du Reliquaire d’Orvietoque j’aidit, apres mon yoyage en 1875, 
n’avoir pas ete faite et que je pensais ne deyoir jamais etre executee, existe aujour- 
d’hui. Un bel exemplaire reproduisant toutes les finesses du monument en a ete

(1) M. Barbet de Jouy aurait dti ajouter qu’une belle gravure de ce reliąuaire a ete publiće 
dans les Annales archeologigues, t. XV, p. 365.
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rapporte d’Orvieto, au commencement de cette annee, parM. Jules de Lauriere, et 
nous a ete obligeamment communique. La Gazette des Beaux-Arts n’eut pas 
hesite a en publier la gravure si les proportions de la photographie eussent permis 
de le faire utilement. » (Gazette des Beaux-Arts, 2* serie, t. XV, pp. 425-428, 
582-589.)

« Dans les deux monuments, Ugolin est architecte experimente; il est statuaire 
habile, il est peintre, il est graveur : les emaux, en effet, sont a la fois oeuvre de 
graveur et de peintre. En quelques endroits d’ou l’email s’est detache, j’ai pu 
ćtudier le travail: sur une plaque d’argent bien dressee, les contours des figures, 
les traits des yisages, les plis des yetements sont tracćs par des entailles franches, 
calculees pour produire, par les yarietes de profondeurs, les differents degres de 
colorations. Sur ces plaques ainsi preparees, sont apposes les emaux translucides 
dont les couleurs sont le bleu d’azur,le vert,le jaune,le violet(l); pourquoi ne dirai- 
je pas le saphir, 1’emeraude, la topaze,ramethiste? Le bleu d’azur domine; il formę 
presque toujours les fonds, souyent semes de rosaces d’or. Comme peintre, Ugolin 
appartient a Tecole de Sienne, et, pour faire connaitre l’elevation de son talent, 
sJil me fallait citer un nom, celui que je dirais est Memmi, Dans l'execution de 
toute l’oeuvre, il est orfeyre de premier ordre, ses qualites principales etant la 
fermete et l’expression.

« De son imagination, je pourrais donner pour preuye la longueur de ma 
description, assurement incomplete. »

XI

Didron n’a parle du reliąuaire que pour dire qu’il n’avait pu le voir. 
Quel dommage que nous n’ayons pas 1’opinion d’un arclieologue aussi 
co m petent!

« Un de ces artistes, ou plutot une colonie d'artistes de Sienne, qui ont 
enrichi Orvieto d’un cłief-d’oeuvre, d’autant plus celbbre qu’on le voitnioins, 
manquait a ma petite collection. Avant mon depart pour 1'Italie, M. 1’abbó 
Texier m’avait instamment recommande de voir et d’etudier le famem 
reliquaire en argent emaille, connu sous le nom de reliquaire, ou plutót de 
Tabernacie du Corporal. Cette ceuvre d’orfóvrerie est en grand honneur 
chez les archeologues qui s’occupent d'orfóvrerie et d’ćmaux. En effet, 
exócutee en 1338, elle porte deja de ces emaux translucides, qu’on croit ne 
dater que du xv° sibcle tout au plus. Je devais donc m’assurer si les emaux 
en etaient opaques ou translucides rśellement. Pour arriver ii ce but

(1) L’ Innentaire du Tresor du Saint-Siege sous Boniface VIII, en 1295, mentionne 
1’email violet sur un anneau : « Item, unum annulum pontificalem cum uno topacio claro 
quadro, cum vj foliis de esmaito yiolaceo et uno filo de perlis » (N- 568).
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et pouvoir dtudier un peu & loisir ce tabernacle si renommó et dont Orvieto 
est si jaloux, je priai Son Eminence le Cardinal Antonelli de me donner une 
lettre de recommandation de naturę h m’ouvrir serrures et portes. Le 
bienveillant Cardinal se próta & mon desir et me remit une lettre pressante 
pour Mgr le delegat d’Orvieto. En outre, et sans m’en rien dire, il ecrivit 
au gonfalonier (le maire) d’Orvieto, pour 1’informer du but de mon voyage. 
Enfin, Mgr Piccolomini, chanoine de Saint-Pierre de Romę, me donna une 
lettre pour M. le comte Piccolomini, son frere, alors en villeg-iature & Orvieto, 
et pour le seigneur Leandre Mazzochi, le gonfalonier. Ainsi muni, toutes 
les barrRres devaient tomber. Je dois le dire, non seulement elles ne 
tombórent pas, mais elles ne furent pas meme ebranlees.

« Le Tabernacle du Corporal est renferme dans une armoire qui se 
ferme & ąuatre clefs. La premićre clef est aux mains de rćv6que, la seconde 
en celles du gonfalonier ; la troisidme et la ąuatrifeme sont conservees par le 
chanoine camerlingue etle prćsident de la fabriąue. Nous avions la clef du 
gonfalonier, cela va sans dire, car avant de ąuitter Orvieto, nous possedions 
un ami aussi aimable ąuobligeant dans le seigneur Mazzochi. II parait que, 
grUce ii Mgr le delegat et M. le comte Piccolomini, nous avions aussi les 
clefs du chanoine camerlingue et du president de la fabrique ; mais 
Mgr rev®que ćtait h la campagne, d’ou il ne serait revenu ii Orvieto que 
pour quelques heures pendant notre sejour. Quoi qu"il en soit, faute d une 
clef, 1'etude et mOme la vue du Corporal nous furent interdites. Le reliquaire 
ne se montre qu’aux princes du sang, et nous dfimes nous resigner ii n’śtre 
que de simples mortels ; quant au peuple, h tout le monde, il ne se laisse 
voir que le jour de Phques et & la Ffite-Dieu. Pour attendre jusqu’h Pdąues, 
il aurait fallu (nous etions au 14 juillet) rester plus de huit mois ii Orvieto, 
ce qui etait beaucoup ; pour atteindre la Fóte-Dieu, il y avait encore onze 
mois, ce qui etait trop. J’etais donc fort desappointe et mOme un peu fachć. 
Le seigneur Mazzochi, s'apercevant de ma contrariete, m’annonęa que si je 
ne voyais pas le tabernacle du Corporal, je pouvais m’en dedommager, 
jusqu’h un certain point, en ćtudiant celui de saint Juvenal, que la fabriąue 
conservait precieusement dans son hotel, et que lui, M. Mazzochi, avait ete 
assez heureux pour acheter ii je ne sais qui, je ne sais oh, afin d’en enrichir le 
petit tresor de la fabriąue d'Orvieto. Effectivement, nous montons au premier 
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ćtage de Phótel de la fabrique, et 1&, Mgr le dćlćgat et le seigneur gonfa- 
lonier mettent sous uos yeux le charmant reliquaire dont nous donnons la 
gravure en tete de cet article. Aprbs l'avoir regarde et admirć pendant 
quelque temps, M. Victor Petit prit un crayon pour le dessiner, et moi une 
plume pour le decrire.....

« Ces ómaux sont tous et complhtement translucides, excepte le rouge 
qui est opaque. Appartenant au commencement du xive sihcle, comme le 
reliquaire du Corporal, ce petit tabernacle de saint Juvónal, recule donc 
assez loin la renaissance des śmaux translucides. Je suis persuade qu'on a 
constamment exócutć des emaux translucides, surtout en Italie, depuis les 
Byzantins de Venise jusqu’aux Florentins du xvi° sihcle, et jusqu’aux 
joailliers de notre epoque ; mais ce n’est pas le lieu de s'arrbter ici sur cette 
question...... L'essentiel, c’est de coustater qu’en 1333 environ, on faisait 
en Italie des emaux d’une transluciditó incontestable et d’une grandę 
beautó......

« Un autre intśrbt, trbs grand pour nous, s'attache h ce reliquaire : 
il est signć. En effet, vous pouvez lirę, mbme sur notre gravure, h la petite 
plinthe qui porte la Sainte Vierge, la signature des artistes. Du reste, 
1’inscription entibre lavoici, absolument telle que je l’ai relevee :

4- VGHOLINVS. ET. VIVA. D. SENIS. FECIERVT ISTVM. TABERNACVLV.

« II y a bien fecierunt et istum. Les deux orfbvres savaient mai 
leur latin, mais ils connaissaient admirablement leur art. Je ne sais pas si 
les orfbvres d’aujourd’hui, nieme ceux de Paris, savent 1’unplus que l’autre.

« Ainsi donc. Ugholin et Viva, de Sienne, ont fondu, martele, cisele, 
ćmaille ce bel objet, et cet Ugholin est precisement le mbme qui, avec ses 
associćs, dont devait etre Viva, executa en 1338 le fameux tabernacle du 
Corporal. Ce tabernacle, je ne l’ai pas vu et j’ai dit pourquoi; mais j’ai lu le 
fac-simile de l’inscription qu’il porte gravće en belles lettres gothiques du 
xrve sibcle, et cette inscription la voici:

« Hoc opvs fecit fieri D. Fr. Tramus Monald. Episcopvs Vrbeve- 
tanvs. I). Angelvs Arch. D. Ligvs Cappellanvs D. Papę et D. Regvlvs. 
D. Fredvs, D. Ninvs et D. Leonardvs canonici Vrbevetani per 
magistrem Ugholinem et socios awifices de Senis. Factem feit svb
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anno Domini MCCCXXXVIII. tempore Domini Benedicti
Papce XII (y).

« M. le gonfalonier Leandro Mazzochi m’a donnę une vieille gravure qui 
reprćsente le reliquaire du Corporal. C’est la nieme architecture, la meme 
ornementation, le mtae systóme d’ómaux translucides, le móme agencement 
de personnages qu’au reliquaire de saint Juvónal. » {Annales archeolo- 
giques, t. xv, pp. 367, 368, 369, 371, 372).

XII

A mon tour, je prends la parole pour consigner les observations qui me 
sont personnelles. Les yeux braques sur la grandę et belle photographie 
qu’a bien voulu me communiquer M. Jules de Laurióre, je crois qu’on peut 
arriver & plus de precision et de dóveloppement que dans les cinq descrip- 
tions que je viens de reproduire.

Le reliquaire peut Stre etudie sous plusieurs aspeets differents, qui sont 
la liturgie, 1’architecture, 1’iconographie, lAmaillerie et le symbolisme.

Le corporal tient bien peu de place dans les descriptions et dans le 
reliquaire lui-móme. Qu’on mepermette donc de formuler mes desiderata, 
au cas oii quelque visiteur, plus soigneux des details, songerait ii combler 
cette lacune regrettable.

M. Barbet de Jouy dit: « Le corporal, tachć de sang, occupe tout le fond 
de ledicule, dans sa partie rectangulaire et est recouvert d’une glace » (2). 
Le fond, ce nest pas le revers, la partie posterieure ; il est & peu prós de la 
grandeur móme du reliquaire. II faudrait le mesurer trfes exactement pour 
en avoirtoutes les dimensions, puisqu’il est parfaitement visible derrióre 
la glace qui le protóge.

Aucun autre corporal du xm‘ siacie n’a encore óte signale, et ce qu’on 
sait de l’histoire liturgique et archeologique de ce lingę sacre se reduit ii de

(1) On remarquera quelques Iśgóres differences de transcription avec la copie donnee par 
M. Barbet de Jouy.

(2) Le P. Fristot le dit place dans « une caisse en fer et en cristal. » (Rev. du Musee eucha- 
ristiąue, 1884, p. 20). On me signale, a 1’Ecole des Beaux-Arts de Paris, une photographie 
qui montre le reliquaire ouvert, en sorte qu’on peut distinguer le corporal.
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maigres elements que j’ai, autant que possible, colliges (1), pour mieux

(1) Voici quelques autres documents que j’ai recueillis depuis, et qui completent 1’article 
si incomplet du Glossaire archeologique, oii il est beaucoup plus questiou de corporaliers 
que de corporaucc.

On peut lirę tout ce qui concerne la maniere de laver les corporaux, dans le chapitre 14 
des Anciennes coutumes de Cluny, publiees par Dom Luc d’Achery dans le tome iv de 
son Spicilege, livre in, et dans la Reoue de l'Art chretien, 1883, p. 528.

« Dans quelques óglises d'Occident, on a cru pouvoir substituer aux reliques (pour la 
consecration des autels) qui faisaient defaut, trois parcelles dune hostie consacrće ou un 
morceau de corporal sur lequel on avait celćbró. (G. Durand, Ration. dicin. ofUcior. 
lib. I, cap. vi, n° 23). On ą voulu justifier cet usage, en prótendant qu’un papę du nom de 
Leon, manquant de reliąues pour la consecration d’un autel, aurait donnć, afin d’y suppleer, 
un corporal renfermant la Sainte Eucharistie. (Pasqualigo, de sacrif. nor. legis, t. i). Cette 
pretendue disette de reliques, a Romę, n’est-elle point tout a fait invraisemblable ? (Rer. 
de l’Art chretien, t. xxxi, p. 78). Voici le texte de Guillaume Durant (edit. Ch. Barthćlemy, 
t. i. p. 113): « Assurement la consecration d’un autel stable, mais encore d’un autel de 
voyage ou portatif, n’a pas lieu sans qu’on y mette des reliques des saints, ou, lorsqu’on ne 
peut en avoir dans 1’endroit oii bon se trouve, sans le corps du Christ. » II ne parle donc 
pas du corporal.

« Item, duo paria corporalium » (Inr. cle Saint-Pierre de Romę, 1294). Si les corporaux 
sontici designes par paires, c’est que l’un etait employó comme corporal proprement dit, et 
se mettait sous le calice, tandis que l’autre, se plaęant sur le calice, faisait 1’office de pale, 
nom qui n’etait pas encore usite.

« IJ paria corporalium pro capella domino Johanne filio regis. IJ cassse corporalibus 
broudatis. » (Inr. de la Chapelle d' Edouard III, xive siecle).

« Tres case corporalium, cum paribus corporalium intus. » (Inr. de Saint-Pierre de 
Romę, 1361). « — Un estuit de fust...... et a dedens les corporaus blancs. » (Inr, du Saint 
Sćpulcre cle Paris, 1379, n° 90).

« Les corporeaulx du grant calice, brodes de poinct, a ymages d’or esmailliees sur le piat.» 
(Inr. cle Charles V, 1379, n" 1195). — « Unum repositorium de serico, brodatum de opere 
subtilissimo, cum armis Henrici regis Francise et domini Clementis (VI) in parvis escutis. 
Et sunt ibi signi et alii aves, cum repositorio corii. » (Inr. du Chat. de Castillon, 1380).

« Octo corporalia nova. Gorporalia viginti quatuor antiqua » (Inr. de Saint-Pierre de 
Romę, 1436). — « Duo petia ad modum corporalis de auro et serico, cum Beata Virgine et 
Salvatore. » — « Tria corporalia alba. » (Ibid). — « Corporale medium racchamatum. 
Corporalia linea undecim. » (Ibid).

«Item, unum pulchrum corporale de serico albo, cum florę de auro » (Inr. de St-Pierre 
de fiome, 1475).— « Unze parements de corporaulx, bien excellens etde tres fine telle. » (Inr. 
de la cath. de Bourges,U16). — « Neuf paremens de corporeaulx de telle moyenne.» (Ibid).

« A Perrot, ęhevaulcheur de l’escuirie, pour sa despense aliant de Tharascon en Avignon, 
pour apporter du ruban d’or pour border aucuns corporaulx, pour donner a 1’eglise de 
Notre-Dame de la mer» (Comptes du Roi Rene, 1448).

« Aux ofliciers Mons. de Cambray, apres que le d. S' eubt beney une nappe, ung corporal. » 
(Comptes de Saint-Nicolas de Tournay, 1480).

« Un corporal euvre de fil de soye noire. » (Inr. de la cath. de Nannes, 1555). — i Un 
corporal de toille blanche, qui est 1’ordinaire de la d. eglise. » (Inr. de Saint-Medard de 
Dijon, 1571, n’ 53).

Lorsdel’inventaire dresse en 1566,dufondsd’un marchand deSaint-Sever(Landes),« 1 corpo- 
rau d’or » fut estime « 2 s. 6 d. » (Rer. desSoc. sar., 7' sćr., t. vi, p. 233).— « Un corporaux 
de toille fine, de longueur de 3 cartz et de largeur de demye aulne, brodes de fillet. » (Inr. 
de Saint-Hilaire cle Poitiers, 1612).
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faire ressortir les corporaux du Papę saint Gregoire le Grand, que j’ai 
decouverts 4 Monza, remis en honneur dans le tresor de la basilique et 
decrits amplement dans le Tresor de la basilique royale de Monza, 
(p. 141-195). II importerait donc d’0tre renseigne sur ces cinq points en 
particulier: De quelle matibre est-il fait ? Le tissu est-il uni ou ouvrage ? 
Comporte-t-il, comme decoration, une broderieou tissage encouleur? Est-il 
frange et com ment, aux extremites ? A-t-il ete plie primitivement et de quelle 
faęon ?

Enfin, combien y a-t-il de taches de sang? Quel est leur aspect, formę et 
couleur ? Representent-elles, comme l’a fait Raphael, une hostie timbrće 
d'une croix, ou desfigures humaines, ainsi que 1’attestent des temoins dignes 
de foi.

On ne contestera pas que toutes ces questions, si Ićgbrement passees sous 
silence, naient ici un intśrSt Capital. De plus le symbolisme n’a mśme pas 
ete effleuró et l’existence d’emaux translucides n’a pas etś davantag-e discutee 
scientifiquement. Personne n’a encore nomme les petits personnages etagós 
sur les contreforts exterieurs, Ticonographie a ete designee sommairement, 
et quant h 1’architecture, tout a ete dit, quand on a trouve un certain air de 
ressemblance entre le reliquaire et la faęade du dOme. On peut pousser plus 
loin, au grand profit de tous, et c’est ce que je vaisessayer.

Cette masse d’orfóvrerie, quelqu’epaisses qu’on suppose les plaques de 
metal, ne se tient pas toute seule. Elle semblerait disposee 4 flechir, puisqu’on

« Item corporalia, scilicet viginti, unum in cujus extremitate sunt frengia aurea et 
clobeta. » — « Item alia duo, quorum extremitateś sunt labo rataa serico nigro. s — « Item 
alia tria corporalia cum extremitatibus ex filo laboratis. » — « Item alia duo corporalia ex 
tela. » (Vis. de lacath. d'Aoste, 1624, n“ 67,68, 69. 70).

« Plus vingt-six corporaux, tous tres bons et tres beaux, tous ayant pointes a 1’entour, et 
entr’autres de pointes d’or. » (Ino. de Saint-Maicimin, 1627).

« Vingt-cinq corporaux toile fine, avec pointes a la plus grandę partie : quatre ont ete 
trouvez tous plains de trous. » (Vis. de la cath. de Beziers, 1633).

On conserve a Aix-la-Chapelle, dans 1’eglise de Sainte-Therese, « un corporal tache d’un 
sang miraculeux, depuis qu’un jour il arriva a un pretre, apres la consecration de sa messe, 
de repandre quelques gouttes des saintes especes du vin. » (Beysseł, le Petit livre des 
grandes religues, p. 31). Cette indication est bien vague: on aimerait savoir la formę, les 
dimensions, la matiere de ce corporal, ou et a quelle epoque eut lieu le fait.

Le chanoine Corblet signale « un corporal en soie, brodę d’or, du xm siecle, au Musee de 
Cluny, et aux Carmelites d’Amiens, un corporal garni de dentelles, venant de Madame 
Louise de France, en religion, la mere Therese de Saint Augustin, et portant son initiale, 
surmontee d’une couronne royale. » (Rev. de l’Art chret., 1883, p. 528).
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la arc-boutee lateralement de deux etais. Mais on n’a pas revele le procede 
d’execution. Est-ce la fonte (1) ou le repousse? Peut-Stre l’une et 1’autre. 
Certaines parties indiquent la fusion du metal, comme les statuettes, les 
gargouilles, les clochetons; d’autres, au contraire, telles que les rampants 
des pignons, semblent denoter le relief produit au marteau. Dans les deux 
cas, une retouche a ete faite au burin, pour mieux accuser les saillies et 
creuser les sillons.

La structure elle-mSme, pour gtre bien ordonnancóe, comme dans les 
oeuvres analogues, suppose une tae en bois (2) sur laquelle les plaques 
metalliques sont fixees. Quelques tiges de fer paraissent aussi indispensables 
pour souder les differentes parties, comme contreforts, aiguilles, croix 
terminale.

Lbrdonnance generale est des plus simples, et il est facile de saisir, au 
premier coup d’oeil, la pensee intime de 1’artiste, qui s’est montre & la fois 
architecte et ornemaniste. La composition comprend trois elements : un 
soubassement, un tableau, un couronnement.

Le socle etait indispensable pour bien asseoir le petit monument; la formę 
du tableau s’imposait d’elle-m6me, puisque le corporal etait rectang-ulaire; 
enfin 1’amortissement, pour 6tre elegant, devait, selon le goilt du temps, se 
decouper en pignons et clochetons.

En France, il est bien probable que la sainte relique efit ete conservee dans 
une chasse : c’ćtait plus monumental, d’aspect plus saisissant, plus commode 
aussi peut-gtre pour l’exposition et les processions.

En Italie, la relique a donnę elle-meme sa formę, ou si Fon peut s’exprimer 
ainsi, sa coupe au vśtement destine h la recouvrir; c’etaitplus logique, plus 
esthetique aussi, suivant une de ces lois familibres au moyen figę, qu’a 
souvent definies Viollet-le-Duc, pour qui cette epoque n’avait pas de secrets.

(1) Daprós le P. Fristot, « le reliquaire fut fondu en argent massif. » (Rev. du Mus. euch., 
1884, p. 19).

(2) En 1604, la venerable archiconfrćrie du Gonfanon, a Romę, passait un contrat avec 
Francesco Paolo Gentile, peintre de Fano, et Cesar Baratti, peintre de Bologne, qui devaient 
faire une madone, sur le modele de celle de 1’eglise de Saint-Luc, qui etait en bois : 
« Considerato il cavo della quale dovevano formare sopra 1’istessa figura di legno e poi 
gettarlo di carta pista eon eolla bonissima e forte, talmente che resti soda e quella 
inargentarla et colorirla di laccha e indorarla a quella, conforme la sua anima di legno, 
(Bertolotti, Ariisti Urbinati a Roma, p. 29),

6
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On s’est plu & repśter que le reliquaire ressemble a la faęade du dóme 
d’Orvieto, qui lui est, en effet, quelque peu anterieur. L’observation est plus 
spócieuse que fondee. La similitude porte sur trois points seulement : le 
partage en trois compartiments verticaux, la separation de ces compartiments 
par des contreforts aiguises en clochetons, leur prolongement en pignons. 
C’est peu pour une si vaste surface, aussi n'y a-t-il pas lieu d’insister sur ce 
rapprochement fantaisiste.

Le reliquaire nest pas une faęade, mais un tableau, et, comme tel, il se 
divise en compartiments et ses contours exterieurs reproduisent les lignes et 
les details de l'architecture contemporaine. Gest, si l’on veut, un retable, et 
nous avons 1&, en effet, le type primordial de ces grands tableaux d'orfbvrerie, 
de bois ou d’ivoire, destines & surmonter les autels, tels qu’on en voit & 
Florence, au Louvre, 4 la Chartreuse de Pavie, au musee du Yatican et 4 
Saint-Pierre de Romę. Le socle formę la predella', le tableau proprement dit 
admet trois panneaux, un panneau central et deux volets, et la partie 
superieure, pour ne pas rester carree, se profile en motifs architectoniques.

Ici, l'orfbvre s’est fait quelquepeu architecte. Le xme sibcle y avait songe, 
mais l’idee nouvelle ne mtlrit pleinement qu’au siacie suivant, pour devenir 
ulterieurement une necessite pour ainsi dire. De la sorte l’orfbvrerie sortait 
de sa voie normale et veritable : elie avait des allures propres qu’elle a le tort 
de quitter pour s’assimiler les procedes de rarchitecture, avec qui,en somme, 
elie n’a qu’uu rapport eloigme.

Un socle resistant etait indispensable pour 1'assiette du tableau qui devait 
s’y tenir debout. Comme son importance est secondaire quant 4 l’idee generale 
de la decoration, il est d’une structure tres simple, qui narrete pas le regard. 
Deux plates-bandes, 1’une mouluree et Fautre chevronnee, enserrent une frise 
etroite que tapisse un treillis. Sur la plate-forme sont assis, en avant, les 
quatre evangelistes qui se reconnaissent au livre et & leur attribut ordinaire; 
en arribre, les patriarches (?). Leur attitude est celle du repos, qui est un 
signe d'honneur, nonmoins que 1’escabeau (1), dessine & compas(2), c’est-&-

(1) « Item, duas imagines hominum magnas de argento, cum aurifrisiis in collo. et 
cum scabellis in ąuibus stant ipse imagines et habent boctones antę pectus. » (Inv. de 
Boniface VIII, 1295, n" 357).

(2) « Item unum aliud pluviale. cum aurifrisio ad certos compassus magnos et parvos. 
Item unum aliud pluviale.....  cum aurifrisio sine figuris ad ąuosdam compassus. Item 



HISTOIRE MONUMENTALE 275

dire en quatre feuilles angulees, sur lequel ils posent les pieds. Dbs le debut, 
voici que 1’artiste nous revhle le symbolisme de sa composition. La voix des 
evang-elistes se fait entendre par toute la terre, in omnem terram exivit 
sonus eorum et proclame que le Christ est de la race des patriarches, 
ex semine Davicl (1). La genealogie se trouve donc en germe a la base du 
monument, qui va glorifier le fils de Dieu fait homme pour la redemption du 
genre humain. On ne pouvait mieux affirmer la croyance catholique en 
quelques traits bien accentues.

unum aliud pluviale.....laborat, ad compassus per totum, in quibus sunt diversa animalia ad 
aurum et aves. Item unum aliud pluviale.....  laborat, ad magnos compassus de auro in 
campo rubeo ad aves et animalia. » {Inn. de St-Pierre de Romę, 1361).

« Item, une autre chappe d’un drap d’or, dont le champ est blanc, semće de compas d’or 
et dedens le compas a griffons volens » (Inv. du St-Sepulcre de Paris, 1379, n’ 16.)— « Item, 
une chasuble d’un drap de soie jaune a compas,..... et le champ sus rouge brun, semez le 
champ d’oyseaux a testes d’or » (n» 41). — « Item, un drap de soie bien foible, dont le 
champ est vermeil,seme de compas et es compas a lions quiont les testes et les piez blans. » 
(n» 62).

Le compas est distinct de la roue, qui est specifiee a part ou qui se combine avec lui : 
« Item aliud pluviale de cataxamito albo cum magnis rotis, et cum duobus pappagallis 
in qualibet rota et cum compaxibus in predictis rotis. Item aliud pluviale de dyaspero albo 
ad rotas parvas et stellas et compaxibus inter ipsas rotas. Item aliud pluviale de opere 
veneto, laborat, ad rotas de auro cum leonibus in campo yiolaceo » {Ibid).

Le compas est donc un jeu de cet instrument, traęant des courbes diverses, comme le 
polylobe, le quatre-feuilles, etc.

(1) Le Musee d’Angers possćde un panneau peint du xvi’ siecle, provenant de 1’eglise 
Saint-Denis, de la meme ville et representant la Nativite de Notre-Seigneur. Le sujet est 
explique par cette Ićgende : qvi bactvs bst seminb david secvndvm carnem (Godard 
Faultrier, Inv. du Mus. d'antiq. de la rille d’Angers, p. 574, n° 3192).

Le P. Monsabre a admirablement developpe la meme pensóe, en 1884, dans une de ses 
conferences de Notre-Dame :

« Quels symboles! Le pain n’est d’abord qu’une obscure semenee que Fon confie A la 
terre; elle y germe pendant de longs mois, et lorsqu’elle apparait a la suriaee, on la voit 
exposee a toutes les intemperies des saisons. Sauvee des perils qui l'ont menacće, elle 
couronne d’un epi sa tige grele et flexible. La, fruit d’un myslerieux hymenee, le grain 
nouveau est reęu dans une alveole delicate et transparente. II croit sous son enveloppe, et 
quand il est mur, on Fen debarrasse. II passe de main en main, on le pese, on le flaire, on 
admire sa beaute. Et puis, on le broie, on le pulverise, on le petrit, on le passe au feu : 
c’est du pain.

« Ainsi le corps de notre Christ. Seme en Adam, il a longtemps germe dans les entrailles 
des patriarches et des rois. Les tempetes qui ont si profondement agite et bouleverse la 
vie de la nation juive ne Font point etouffe, et lorsque les saisons providentielles qui 
preparaient son eclosion arriverent a leur terme, il a ete reęu dans le chaste sein d’une 
Vierge, mysterieusement epousee par 1’Esprit-Saint. Trente annees d’une vie solitaire et 
recueillie ont cache a tous les yeux sa croissance; mais, inanifeste dans la vie publique 
par des ®uvres divines, il a fait connaitre son prix inflni. Et alors, la douleur s’est appesantie 
sur lui; broye, petri dans sa passion et passe au feu de Famour, il est devenu le pain 
vivant. i>
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Un filet feuillage opbre le retrait de la plate-forme au tableau. II est suivi 
d’une gorge emaillee, ou sont retracees les trois premibres scbnes de la vie 
mortelle du Christ : 1'Annonciation, la Nativite et 1’Adoration des mag-es. 
La terre, pour continuer la pensee de l’artiste, revbt sa parure pour louer son 
createur qui se manifeste aux hommes.

L’Annonciation prelude, comme type, a celle de Fra-Angelico. La Yierge 
est assise dans sa chambre, ii la voilte etoilee (1): 1’ang-e Gabriel n’y entre 
pas, il reste sous le porche qui la precbde et s’agenouille respectueusement. 
Un vase, ou est plante un lis, separe les deux personnages : il dit, par ses 
trois fleurs epanouies, que Marie fut vierge avant, pendant et aprbs 
1’enfantement.Un groupe d’angessuit 1’archange, et au ciel, apparait le Pbre 
eternel.

L’enfant Dieu est adore dans 1'etable par Marie et Joseph, pendant qu’au 
ciel les anges entonnent un hymne de joie. Un ange annonce la bonne 
nouvelle aux bergers qui g-ardent leurs troupeaux sur lapente d’une colline, 
ombragee d’arbres,

Marie, assise, accompagnee de saint Joseph, debout derribre elle, presente 
son flis aux mages, couronnes, qui se prosternent et offrent leurs presents.

La vie du Christ doit se continuer au pourtour de la gorge, ce qui donnę 
trois tableaux pour le revers, et deux pour les cótćs; en tout, huit tableaux 
qui, si on pouvait les detailler, offriraient certainement de trbs precieux 
renseignements iconographiques. Mais la photographie n’en montre que trois, 
et encore trois petits, et des autres je ne puis avoir la moindre idee. Je le 
regrette vivement, car la suitę de la pensee est celle-ci : Le Christ est nć, 
a souffert et a ete crucifie. Ainsi l’oeuvre du salut est complbte. Le sang divin 
coule sans cesse dans le divin sacrifice, mais la toute puissance de Dieu La 
rendu une fois visible h Bolsbne. C’est ce fait memorable qui est 1’objet des 
douze panneaux qui partagent le tableau en parties egales, sur trois rangs, 
de quatre panneaux chacun.

(1) Au Musee ehretien du Vatican, un tableau sur bois represente la flagellation (com- 
mencement du xv“ siecle.) La scene se passe dans une salle dont la voute azuree est semee 
d’etoiles d’or.

En 1317, Jean XXII faisait peindre la chapelle Saint-Etienne au palais des Papes, h 
Avignon : les voutes furent couvertes « d’un fond d’azur seme d’etoiles d’or » (Congr. arch. 
de France, sess. d’Avignon, p. 202).
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Les sujets sont ainsi ordounćs et se lisent de haut en bas et de gauche 

& droite :

12 3 4
5 6 7 8
9 10 11 12

M. Barbet de Jony a bien precise l’objet de chaque panneau, mais il n'en 
a pas decrit suffisamment l’iconographie. Je n’ose m’y risquer, vu la petitesse 
microscopique que m’offre la płiotographie. Cependant je dirai ce que je 
vois.

1. Eglise de Bolsene : trois nefs, separees par des colonettes monolitlies, 
trós sveltes, voilte cintree, semee d’etoiles, tringles 4 la naissance des cintres, 
tentures accrochees aux murs,autel adosse au mur droit du chevet,une lampę 
suspendue au-dessus, sur la table une croix entre deux chandeliers; une 
seule marche en avant.

2. 3. Papę, chape, tiarę blanche & une seule couronne, assis sur un tróne & 
dossier triangulaire, sans dais; cardinaux coiffes du chapeau rouge. Plafond, 
dont les poutrelles entrecroisees forment des caissons.

4. Móme disposition qu’au n° 1.
5. Evóque, chapó et mitrę, au bas d’une colline plantee d’arbres.
6. M. Barbet de Jouy a fait graver ce panneau au trait.
7. Eglise ii trois nefs, autel au fond, surmonte d’un retable qui n’est autre 

que le reliquaire du saint Corporal.
8. Le tróne papai a son dossier terminó en pignon avec crochets aux 

rampants et flanque de deux clochetons (1).

Les n°s 9, 10, 11, 12 sont allusifs 4 la passion. Leur presence 4 cette 
place constitue un manque de goflt, car ils ne se relient quemaladroitement 4 
la gorge inferieure et de plus, ils temoignent que 1’artiste, se trouvant 4 court 
aprbs les huit scfenes du miracle, a comble la lacune comme il a pu. Un autre 
agencement etait necessaire pour ne pas s’exposer 4 ce singulier melange de

(1) On a des exemples analogues, A Home, dans le cloitre de Saint-Jean-de-Latran et 
dans les souterrains de la basiliąue Yaticane, mais datant du xnr siecle. 
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pi4ces & sujets disparates. La loi d’unitś est violóe, ainsi que 1’harmonie 
prescrite par l’esthetique.

Le retrait du pied porte, 4 piat, une sirie d’ćcussons et, au rebord, l’ins- 
cription commemorative en gothique ronde. C‘est de cette seconde plate-forme 
que s’elance 1’edicule, dont les trois compartiments verticaux sont accusćs 
par quatre contreforts. La partie centrale, plus large, admet six panneaux 
emailles, deux sur trois rangs, tandis que les deux lateraux nen ont que 
trois superposes. Chaque panneau ćmaille est encadrć d’une baguette 
mouluree.

Les contreforts, ce qui ne se rencontre dans notre architecture qu’au 
xvc sibcle, se presentent par 1'angle, de faęon 4 donner 4 ceux du milieu Las- 
pect d’un ćperon triangulaire; ceux des extremites recouvrent obliquement 
1’angle du tableau. Sur leurs aretes se profilent d’autres petits contreforts, 4 
plusieurs gdacis et leur base s’appuie sur un piódestal.

Toute leur surface est divisee en compartiments rectangulaires, dont 
chacun est occupe par une petite figurę emaillee. Aucun auteur ne nomme 
ces personnages, qui doivent etre des saints, et qui rappellent le decor 
introduit dans les montants des panneaux, 4 1’autel de vermeil emailtó de 
la basilique de Monza, contemporain du reliquaire d'Orvieto (1). II y aurait 
un grand interśt 4 preciser ce detail d'iconographie.

Ces contreforts se prolongent en clochetons 4 jour, supportes par des 
colonettes annelóes, flanquees de contreforts 4 glacis et gargouilles et coiffes 
de dais pyramidaux que termine unaerotóre 4panscoupes oh se tient debout 
un ange aux ailes baissees.

Les trois pignons sont de hauteur inegale, celui du milieu s’elevant plus 
haut que ses collateraux. Des feuilles enroulees garnissent les rampants 
et sur 1’acrotóre 4 volutes se dresse une statuette de proph4te. Du pignon 
central emerge une croix 4 laquelle le Christ est attache. Deux branches 
sortant de Lacrotóre supportent, selon la pratique traditionnelle, la Yierge 
et saint Jean, temoins de la mort de l’Homme-Dieu (2). La croix a ses

(1) Voir ce que fen ai dit dans le Bulletin monumental, 1883, p. 262-271.
(2) Bernard Bellenard, marchand de Lucques,morten 1380,donna al’eglisedu Saint-Sepulcre 

de Paris, « une croix d’argent doree, a tout le pied d’argent, un crucefix, Marie et Jehan 
tous massis » (Inv. du Saint-Sepulcre de Paris, 1319, n” 72). Voir aussi VInventaire 
de Liege, p. 27 et la croix de Vannes, publiee par la Recue de l’Art chretien, 1883, p. 537. 
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branches decoupees en ąuatre feuilles pommetees (1) et decorbes des sym- 
boles des óvangelistes.

Ainsi, la mort du Sauveur, annoncee au monde par les herauts de sa 
parole et attestee par deux tćmoins, sa mbre et son disciple bien-aime, 
est de plus prophetisee par les voyants d’Israel et pleuree par les anges 
dans les regions aeriennes.

Ce n’est pas tout : d’autres anges, & mi-corps, & la base des pignons, 
sonnent de la trompette et convient les fideles & 1’adoration.

Dans le tympan des pignons lateraux, s’inscrit une ogive treflee. Sous 
elie, sur un fond etoile, s’abrite un ange, aux ailes baissees, qui un genou 
en terre, tient un chandelier, proclamant ainsi ąue le Christ est la lumibre 
du monde. Au-dessus de l'ogive est assis un prophbte. deroulant un 
phylactbre.

Le pignon central reęoit dans son tympan un double motif emaille : dans 
un cadre allonge, flanąue d’anges cbroferaires, deux anges au milieu d’un 
semis d’etoiles, les mains levees, montrent en haut, un tableau plus petit, 
abrite par un dais d’architecture et flanąue encore de deux anges, renfermant 
peut-btre la majeste de Dieu. Alors l’idće dominantę serait, aprbs la cruci- 
fixion, le jugement dernier, c’est-h-dire la justification de 1’homme rachete 
par le sang divin, ou sa condamnation, s’il a ete rebelie b la grace. Peut- 
btre est-ce la que se cache Phostie iniraculeuse ?

En dehors des contreforts exterieurs, 4 la base des petits gdbles, on voit 
sur une console, en manibre de gargouille, une louve hurlant, ąui allaite 
deux enfants. Ce sont les armes de la ville de Sienne, identiąues h celles de 
Romę. L’artiste a voulu par cet emblbme, fort deplace, a mon avis, en cet 
endroit, indiąuer son lieu d’origine. On sait, en effet, que Hugolin Vieri 
etait Siennois.

(1) Ces pommes ou boules se rencontrent freąuemment sur les croix italiennes, mSme 
a l’epoque moderne, comme sur la croix qui surmonte le ddme de Saint Pierre de Ronie.

« Aliacrux de argento deaurata, cum pede de ere, septem pomorum. — Una crux parva 
de argento deaurata, in modum crucis septem pomorum, quee posita fuit super taberna- 
culum in quo est spatula S. Stephani. — Gremiale album de serico, cum cruce septem 
pomorum de auro in medio » (Inv. de saint Pierre de Romę, 1436.)

« Crux erea deaurata, quse dicitur delle sette pomelle, quse est apud sanctum Petrum 
(Ibid., 1454).

Benvenuto Cellini fit pour Alexandre de Medicis, duc de Florence, le coin d’un ecu d’or 
dont le revers porte une croix treilee et pommetee (Plon,Bennenuto Cellini,pl. XI, n* 10).
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Je finis par ce salut que 1’Eglise de France, dós le xive stócle, appliquait 
& 1’Eucharistie (1):

« Ave, verum corpus, natum de Maria Yirgine, 
Vere passum, immolatum, in cruce pro homine, 
Cujus latus perforatum fluxit unda, sanguine. 
Esto nobis pregustatum mortis in examine.
O Jesu dulcis, o Jesu pie, o Jesu fili Marise, 
Tu nobis miserere. »

Toute la composition de 1’artiste Siennois se resume dans cette belle 
antienne. Le corps, qui est ne de la Yierge Marie, a souffert et a ete immole 
pour l’homme sur la croix ; de son cóte perce ont coule le sang qui nous 
vivifie et l’eau qui nous lave. Dans l’Eucharistie, c’estle mSme corps et Teffet 
est le mśme (2). Toute FiConograpbie du tableau est donc, A la lettre, la 
traduction delafoi catholique formulee dans le Credo.

C’est toujours le m&me sang divin qui a coule, 4 Bolsene, de l’liostie sur le 
corporal. Nouvel acte defoi, qui trouve immediatement son application dans 
cette double invocation : Qu’& 1’heure de la mort, le Sacrement divin nous 
donnę un avant-goilt du ciel et que, dans sa bonte, le Fils de Marie ait pitie 
de nous.

Je ne saisrien de plus vraiment chrćtien que cette profession de foi & la

(1) En puisant uu rapprochement dans l’A»e rerum, je ne fais que m’inspirer de la 
tradition. En effet, M. Rohault de Fleury (Tabernacles, p. 77) cite en Eeosse ces deux 
inscriptions : A Kinkell : hic est sbrvatvm corpvs db virginb natym (1528) et 4 
Anchindoir : hic est servatvm corpvs bx yirgine natvm, hic e. corpv. d. n. j. c. V. m. 
(natum). A Saint-Etienne le Rond, 4 Romę, le tabernacle, datę de 1516, porte ce vers 
hexametre :

CHRISTI CORPVS AVE SACRA DE YIRGINE NATYM
Au vn* siócle, le papę Honorius I avait fait graver ce beau distique sur les portes de la 

basilique vaticane (Buli. d’arch. chret., 1883, p. 28).
« Plenus homo in nostris et verus nascitur isdem

Yirginis ex utero totus ubique Deus. »
La meme pensee se retrouve dans le Missel romain, qui n’a pas d’autre preface pour la 

Fete-Dieu que celle de la Nativite : « Per incarnati Verbi mysterium nova mentis nostr® 
oculis lux tu® claritatis infulsit, ut dum visibiliter Deum cognoscimus, per hunc in 
invisibilium amorem rapiamur. » Le Christ est visible dans 1’Eucharistie, comme dans le 
mystere de son incarnation, et cette darte qui jaillit de sa presence doit nous porter 4 aimer 
les choses invisibles.

(2) Saint Bonaventure disait au xin° siecle:
« Et tamen est eadem caro tum de Yirgine nata, 

Et caro nunc Yerbo vit® de pane sacrata. »
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prśsence reelle et & 1’efficacite du sang divin, comme aussi jadmire profon- 
dement la penetration de l’artiste qui a si pleinement compris son sujet et 
qui a su en rendre 1’intelligence accessible & tous, grace a la simplicite des 
ólements qui le composent. En sorte que ce reliquaire, sans la moindre 
inscription qui guide le spectateur, mais par la seule exposition des sujets 
mis en oeuvre, parle a la fois aux yeux, a 1'esprit et au coeur, un langage 
nonmoins expressif que significatif. Le symbolisme ici se fait jour, non par 
des accessoires ou des superfluitćs, mais il sbncorpore pour ainsi dire dans 
l’oeuvre elle-mSme, faisant partie integrante de sa substance propre et de son 
organisation intime. Sous ce rapport, Ugolino de Sienne a atteint 1’ideal du 
genre.

’ XIII

Ugolino ne travailla pas seula ce chef-d'oeuvre : 1’inscription du socle lui 
associe des compagnons, sans les nommer, ni preciser quelle fut leur part 
dans l’execution. Le chef a dii composer le modele, dessin ou fac-simile ; 
peut-6tre mSme, dans 1’atelier, a-t-il procede au repoussage et a la ciselure 
des plaques metalliques. L’artiste etait, generalement, en m6me temps 
ouvrier. La collaboration a pu s'exercei’ principalement dans l’emaillerie, 
quoique orfevre et emailleur filt tout un, a l’epoque. Le travail ne se divisait 
pas alors par categories, et le m6me homme devait faire face a toutes 
les exigences, suivant 1’occurrence. Le depart de la main-d’oeuvre entre 
plusieurs est donc en soi chose fort difficile, et roriginal seul pourrait y aider, 
grdce a une inspection minutieuse, qui laisserait apercevoir plusieurs mains 
a la dissemblance matśrielle des parties. C’est ainsi qu’a Monza,j’ai constató 
d'une manierę indubitable, que. l’orfóvre et 1’emailleur etaient distincts, parce 
que ce dernier se montrait, quant au style des figures, bien superieur au 
patron qui l’employait (1).

. On a beaucoup disserte sur les ómaux du reliquaire d’Orvieto, non a 
cause de leur perfection, mais exclusivement au point de vue de la translu- 
ciditó. Ces considerations etaient bonnes autrefois, rarcheologie a singu- 
liarement marche depuis. Ce que Ton considórait comme une raretś, une 
exception, n’est plus, de nos jours, que la continuation d’un procedó qui

(1) Bullet. monum., 1883, p. 284. 

7
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n’avait jamais disparu. Les emaux d’Orvieto ne sont donc ni une exception, 
puisqu’on en trouve ailleurs, ni le point de depart d’un faire nouveau, 
puisqu’on en connait d’anterieurs. Didron, avec son flair habituel, l’avait 
soupęonne: en Italie, on a toujours fait des emaux translucides et les 
Byzantins n’ont pas eu seuls ce privilege. Au ixe siócle, la couronne de fer de 
Monza et le paliotto de Saint Ambroise, comme, au dOme de Milan, 
l’evangeliaire d’Eribert au xie, sont des temoignages irrecusables de la pra- 
tique d’un art qui, & 1’origine, vient d’Orient, mais qui s’est parfaitement 
acclimate dans la terre classique des arts et a produit de beaux et remar- 
quables specimens comme lespaliotti de Florence et de Monza (1). Bień plus, 
la France elle-m6me, au xive sibcle, faisait, elle aussi, des emaux translucides, 
comme on peut le voir au Louvre sur le piedestał de la statuette de la Vierge 
donnee par Jeanne d’Evreux & 1’abbaye de Saint-Denis, en 1329.

Ces observations suffisent pour etablir le bienfonde de ma thóse, que j’ai 
d’ailleurs developpee scientifiquement dans le Bulletin monumental (1883, 
p. 272-276).

Ceci soit dit, sans porter prejudice & des emaux qui meritent quand mMne 
de rester celbbres, mais & un autre titre.

(A continuer
X. Barbier de Montault,

Prelat de la Maison de Sa Saintete.

(1) « Cet art (de 1’śmail transparent), dit M. Darcel, dojt etre. originaire. de Sienne fort 
probablement, car ce sont des orfevres de cette ville, ąui ont execute les deux monu- 
ments de ce genre ąui portent la datę la plus aneienne. L’un est un calice du couvent de 
Saint-Franęois d’Assise, datę de 1290, et portant le nom de Duccio de Sienne, l’autre est 
le cślebre Tabernacle d’Orvieto. » (G«. des Beaux-Arts, 2' ser., t. xvm, p. 573). Milan fut 
un centre de beaucoup anterieur a Sienne.

La basiliąue de Sainte-Croix de Jerusalem, a Romę, possede un reliąuaire dont le pied, 
orne d’emaux translucides, porte cette inscription qui en fixe la datę a Fan 1329 (je l’ai fait 
photografler par Simelli) r

M. CCC. XXIX. B. (hoc?)
OPUS.FEClt. FIEri
PreSBlteR. GREGO
mus. cvius. Animk, r
BQVESCAT. IN PACE...



MONUMENTS de L'EUCHARISTIE.
Planche XXXI?

SOCLE dun TABEĘNACLE ITALIEN(predella.)

XVIe Siecle 

au Mus e e BOĘELY aMar s eille.





CDonUment^ DE L’@UGHAĘI^TIE

LE CULTE DE JESUS-ROI

Explication cle la planche XXX.

Depuis longtemps, je voulais vous enyoyer ąueląues dessins concernant 
Le Culte de Jesus-Roi ; mais le temps pour les executer me faisait toujours 
defaut. Aujourd’hui, enfin, aprbs m’y 6tre mis et remis pendant trois 
semaines, je puis vous envoyer ąueląues dessins dont je vous donnę cette 
petite description.

1° Reliquaire de Saint-Pantaleon, a Salins (Cantal). — Chasse en 
euivre dore, emaille.

Sainte Procule, originaire de Rodez, avait ete fiancee 4 un noble Seigneur, 
nomme Geraud. Elle s’enfuit de la maison paternelle. Son fiance la poursuit, 
1’atteint pres de Gannat, alors en Auvergne, la perce de son epee et lui coupe 
la tete. Procule se relóve, prend sa tete entre ses mains et la porte dans la 
ville aux pieds d'un pretre ąui celebrait la messe. On la vit a genoux, tenant 
sa tete entre ses mains et 1’offrant & Jesus-Christ comme un temoignage de 
sa fidelite. Puis, son corps s’affaissa. On avertit l’śvóque de Clermont, qui 
vint donner la sepulture a la sainte martyre.

C’est evidemment le sujet representś sur la chasse de Salins. Derriere la 
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sainte, le comte Geraud est converti. Puis, un troisióme personnag-e repre- 
sente 1’admiration desgens de Gannat. L’artiste a commis une legAre erreur: 
il represente l’ev6que comme disant la Messe.

Sur 1’autel, couvert d’une nappe blanche qui tombe jusqu’h terre, on voit 
le calice et le cierge avec le chandelier. L’hostie n’est pas apparente.

Nota. — J’ai deja envoye le fer a hostie de la meme paroisse de Salins.

2° Chasse de Saint-Laurent du Vigean, ancien prieure h la nomination 
du Boy en du monastbre de Mauriac (Cantal). — Cuivre emaille et dore.

C’est le dessin que j’ai le mieux soigne, parce que c’est celui qui a le plus 
de caractbre. Cest un email champ-bue, comme le precedent et le suivant. 
Tous trois sont de la fabrique de Limoges. Le sujet represente le martyre 
d’un evbque ou mbme d’un papę, disant la Messe. Je ne sais quel est le saint 
qui est ici reprśsente. On remarquerala mitrę en formę de couronne. Les tśtes 
sont en relief. Peut-6tre la partie superieure de la mitrę a-t-elle ete cassee. 
Ici 1’autel, egalement couvert d'une nappe tombante, supporte le calice dont 
il faut observer les details. L’hostie a ete soulevee au-dessus de 1’autel pour 
la rendre plus apparente. Elle est timbree d’une croix un peu pattee et can- 
tonnee de quatre points. Dans 1’original, elle est parfaitement ronde. La 
main, bśnissante comme dans le precedent, est trós frequente au moyen hge. 
Cest un signe de protection ou d’acceptation. Ici, la main benit h la maniere 
grecque, un des caractóres byzantins de cet email.

B. Chabau,
Aumónier de la Visitation d’Aurillac [Cantal).

(A continuer.)

LES FRESQUES D’UG0LIN DE PRETE 
A LA CHAPELLE DU SAINT CORPORAL D’ORV1ETO 

(SUITĘ)

EXPOSITION DU CORPORAL ET DE L’HOSTIE 

Explication de la planche XXXI.
Cette fresque montre exactement 1’aspect original de 1’une des principales 

places de la ville d'Orvieto, telle qu’elle existe encore. La disposition des 
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lieux est rigoureusement gardee, ce qui donnę la preuve de l’exactitnde de 
1’artiste & nous rendre la scene telle qu'elle s’est passee.

L’estrade, couverte d’un portique, a ete dressee devant la porte de Peglise, 
ou l'on voit actuellement le beau bas-relief en marbre de saint Juvenal, 
revOtu du pluvial et mitrę en tóte, portant un calice de la main droite, et la 
crosse de la main gauche, avec cette inscription : Sanctus Juoenalis 
MCCCC97, et au-dessous : Templum hoc Sct"10 Sacramento dicatum 
ejusdem sodalitas, cui nomen SS. Juvenalis et Sabini proprio sumptu 
refectum voluit atcjue exornatum an. Dom. 1807. D’ou l’on pourrait 
peut-Otre deduire que Penqu6te definitive sur le miracle de Bolsóne, et la 
premiere enquOte papale faite sur les miracles eucharistiques, eut lieu dans 
la petite eglise, aujourd’hui fermee.

Le peuple se presse autour de 1’estrade pour savoir le resultat de Pe.nquete. 
Les pretres exposent le corporal et 1’hostie du miracle de Bolsfene, et 
annoncent au peuple que le papę Urbain IV vient de donner 1’hostie et le 
corporal de Bolsene en gardę a la ville d’Orvieto. A. S.

Nota. 1° Voir le passage de Fenąuete, dans la Dissertation próliminaire sur 
l’histoire des Miracles Eucharistiąues, par le R. P. Fristot, S. J. (1™ livraison de 
1884, Rev. du Regne, pag. 19 et 20). — 2° L’ange, d’ailleurs fort beau, ąue Fon voit 
en partie a gauche de notre dessin, et dont l’index montre le Corporal, n’appartient 
pas a la fresąue sur laąuelle il se profile, mais a 1’ornementation sculpturale 
de 1’autel.

SOGLE D’UN TABERNACLE, (PREDELLA), AU MUSEE BORELLI, MARSEILLE

Explication de la Planche XXXII.

Le fragment de retable d’autel, sur lequel on lit 1’inscription touchante qui 
va suivre est depose au musee archeologique de Marseille, chfiteau Borelli.

II a ete decouvert dans les demolitions du vieux Marseille, au pied de la 
Tour des Trinitaires, prós Phdpital de la Charite.

C’est de Part informe. Mais, c’est la pensće et Pamour chretiens avec leur 
objet unique et universel qui illumine tout, mOme 4 travers les plus rudes 
ecorces des si&cles dits barbares : Jesus^Christ... Ce sont les aspects varies, 
dogmatiques et moraux, de ce unum necessarium que 1’on appelle les
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15 Mystóres, ramenós ici aux Trois qui en sont comme les Trois grands 
chefs.

I. La naissance du Fils cle Dieu: Sur un trOne, la Yierge Móre deploie 
cette ample maternite dans laquelle nous sommes tous embrasses; elle est 
devenue elle-mbme le tróne de la sagesse eternelle, reduite aux langes d’un 
enfant.

II. La mort de la Croix par laąuelle Jesus nous a donnę la vie; il a la 
t6te d’Adam sur deux os en sautoir sous ses pieds. Le soleil et la lunę sont 
les temoins obliges 4 droite et ii gauche, conformement 4 de constantes 
traditions archćologiąues, du grand consummatum est qui retentit sur la 
terre.

III. Le Ressuscite. Jesus porte sa croix oh se dśploie 1’oriflamme de sa 
royaute triomphante et de son sacre famour, au lieu du titre de condam- 
nation. Des acanthes ou des fougeres, deploient 4 ses pieds leurs crosses 
feuillissantes. Unlierre monte et suspend ses baies h la paroi du tombeau 
vide.

Une sorte de stele en acrotere bas ou predella incluse, developpe la 
sentence suivante, dans cet italien provenęal contemporain de Dante.

SE-PER-DILETO-CERCHANDO-TY
YAI-CERCHA-IHS-CHE-COTENTO-SARAI.

Se per dileto (sic) cerchando (sic) tu rai; cer cha (sic) 
(Jesum Hominum Salvatorem) che contento sarai.

Si pour bien-aime tu vas cherchant, et que tu cherclies Jesus, combien tu seras 
content (comble).

Tuvaspour bien-aime chercheri... cherche Jesus
Va! tu seras content et ne chercheras plus.

Reportons maintenant ce precieux fragment avec son expressive inscrip- 
tion h la place qu’il devait primitivement occuper sur 1’autel et nous en 
comprendrons aussitót tout le sens m.ysterieux.

Car, il faut y voir, 4 n’en pas douter, le socle ou gradin inferieur d'un 
Tabernacle de campagne du xvie siacie; une de ces predella si usitees parmi 
les Italiens.

C’est que Ih, au Tabernacle, se trouve la vie nouvelle en Jśsus et dont 
Marie est la m^re; Ih se trouve pour nous dans la mort mystique du Christ, 
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la delivrance du peche; lii aussi, notre heureuse transformation parFimmor- 
talite. Et la pieuse legende nous invite aimablement 4 chercher lii notre 
amour oii nous trouverons Jesus-Christ tout entier.

L’Eucharistie, qu’est-ce, sinon lacondensation reelle des 15 Myst^res de la 
Yie de Notre-Seigneur, pour notre usage personnel, l’extension effective et 
continuelle de cliacun de ces mystóres h nos facultes morales, intellectuelles 
et spirituelles pour notre croissance jusqu’& la taille voulue du Christ.

La Yenerable Marie d’Agróda a appris de la Sainte Vierge, le rapport 
nścessaire entre les mystóres du Rosaire et la Sainte Eucharistie. Comme cet 
enseignement nest que la fine fleur de la doctrine chretienne, tant soit peu 
ohscurcie par notre materialisme en religion comme en ar/,nouscroyonsutile 
de rappeler les paroles suivantes de la Trós Sainte Yierge h. sa pieuse disciple : 
« Souviens-toi qu'a trauers le cycle des fetes de 1'annee liturgique, 
I'Eglise invite ses enfants a se revetir des dispositions particidieres a 
chaque Mystere... Entre tous les moyens que !Eglise conseille pour 
faire naitre dans les coeurs ces pieuses dispositions, 1’Eglise propose 
avant tout la Sainte-Communion... Par consequent, 1'Augustę 
Sacrement est le tresor divin qui contient toutes les graces des 
Mysteres de mon Fils, toutes les graces des rertus qu’il pratique lui- 
m^me... » Lampara XI, p. 428. (L’article devrait etre cite in extenso, tant 
il est important, pour bien saisir 1'iconographie de 1’Eucharistie dans 
Fart, & travers les 4ges). E. de L.

LE TRIOMPHE DES DOCTEURS
SUITĘ DES TAPISSERIES DE RUBENS A MADRID

Exphcation de la planche XXXIII.

Poui’ achever le cycle historique de la grandę Epopee du Saint Sacrement 
dont nous venons de suivre renchainement jusqu’& F Unification des races 
par les Saints Evangiles, cest-&-dire Fincorporation des peuples dans 
1’unite vivante du corps du Christ, il restait encore & preciser la Septieme 
Victoire du Saint Sacrement, qui d’aprós saint Jean, consistera dans la 
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descente de la Jerusalem celeste, pour la complóte glorification de 1'Agneau 
Eucharistique.

N’est-ce pas en effet, Lidee de ce triomphe suprdme que les Docteurs de 
1’ineffable mystere ont pour mission derniere de preparer ?

Dogmatiquernent, il est incontestable que rEucharistie exerce sur le corps 
des elus un sentiment perpetuel de vive reconnaissance, qui tend 4 les reunir 
dans un immense concert dMctions de grfices et dJexaltation du Mystere 
sacramentel qui est la source de leur plus haute felicite. Les esprits bien- 
heureux du haut du ciel aspirent certainement h voir le Christ, voile absolu- 
ment au Saint Sacrement, parvenir h rógner complhtement sur terre, comme 
II r£gne absolument, devoile complótement aux cieux.

En realite, ce desir est si violent de leur part, que tout le moyen age a ose 
enseigner que la terre emportant, h la fin des jours, dans sa course le Tres 
Saint Sacrement, serait destinee comme un encensoir divin rempli de feu et 
d’encens, c’est-& dire charge d’amour et de prióres, h parcourir toutes les 
sphbres stellaires, et a bondir, saluóe h son passage par tous les corps du 
firmament, qui lui cśderaient la place, pour qu’elle puisse s’engouffrer dans 
le sein de l’Eternel.

C’est ainsi que les peintres les plus sśrieux du xvnc siócle, et surtout les 
Venitiens, ont conęu 1’apotheose finale du Saint Sacrement.

Que la terre doive s’elever tout entióre dla fin des temps, jusqu’au Zenith 
du ciel des cieux, ouque la cite divine, en tout ou en partie doive descendre 
jusqu’d la terre. a sa rencontre, l‘une et l’autre hypothhse sontfondees sur 
de serieuses traditions. Mais, quelque soit le modę de la reunion finale du 
ciel et de la terre, la dernibre parole du Seigneur, Sint Unum, s’accomplira, 
h coup silr, acause du Saint Sacrement: ou par le feu materiel, 1’embra- 
sement de la matióre cosmique sous les feux stellaires diriges par les esprits 
bienheureux, ou par 1’embrasement spirituel des ames sous les feux du zMe 
et de 1’amour, concentres sur la terre par tout 1'ensemble de la cite de Dieu.

Rubens nous montre la mantóre dont il pense que la reunion finale 
s’accomplira, historiquement.

Sept tśmoins, selon lui, sous le soufile du Saint-Esprit, ont reęu, apres 
les Evangelistes, la mission de lancer la terre dans cette course ascendante 
qui doit engloutir le monde dans la science de Dieu. Les Docteurs, les
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Princes de la Puissance reelle, viennent chronologiquement: Saint Gregoire- 
le-Grand, saint Ambroise et saint Augustin pour le vie siócle, saint Thomas 
d’Aquin et saint Bonaventure pour le xvie siacie, saint Norbert et sainte 
Theróse pour le xvie siacie.

Cest saint Thomas d’Aquin qui doit porter la parole dernibre, mais c’est 
sainte Theróse (1) qui doit etre 1'agent promoteur de YAdueniat du Rbgne 
du Saint Sacrement.

Chose singulióre, que Rubens ait ete assez verse dans la science sacree du 
Rćgne pour donner au Prince des Docteurs le rang de heraut de la dernióre 
parole & la fin des temps, avant meme que Leon XIII ait fixe le role prśpon- 
derant de 1’astre de saint Thomas.

Autres details a remarquer : 1° Sous le v6tement de sainte Claire, et 
avec les traits de sainte Therbse, qui se prńtaient d’ailleurs a une res- 
semblance, Rubens a voulu rendre evidemment le portrait de sa protectrice, 
Isabelle-Claire-Eug-enie, gouvernante des Flandres, sous 1’aspect meme de 
sainte Therese d’Avila (2); 2° de mSme pour figurer les Docteurs, il apris 
comme type les princes gouverneurs d’Autriche et d’Espagne de la maison 
de Hapsbourg (3).

De la part d’un ambassadeur imperial h Madrid, c’etait un trait assez 
transparent pour 6tre compris immediatement d’un roi d’Espagne.

Aussi, Tacte finał de la Guerre de Trente ans, close peu aprós par 
l’ordre imperial d’avoir a exposer le Saint Sacrement dans toutes les eglises 
de Prague, a-t-il pu se suggerer de Madrid a Prague par le roi d’Espagne, 
Philippe IV, a son cousin 1’empereur d’Allemagne, Philippe III. Du moins, 
nous le soupęonnons.

(1) Sainte Therese venait en 1617 d’etre proclamee patronne des Espagnes, par 
Philippe III. Cest a l’exposition du Saint Sacrement dans tous les monasteres fondes par 
sainte Therese, apres 1’intercession de la Sainte Vierge, que TEspagne attribuait genćra- 
lement la victoire de Lepante sous Philippe II. (Voir les biographes de Sainte Therese, au 
mot Lepante).

(2) Cest absolument le galbe puissant de la Vierge d’Avila, d’apres le tableau original de 
1’Archiconfrerie de Tortose. Jusqu’aux cinq signes de beaute caracteristiques du visage de la 
sainte ont śte rendus avec la plus rigoureuse fidelite.

(3) Gonsulter la description des tapisseries de Rubens, donnee dans la Lamparci, 
t. VI. p. 196.

8
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Si nous avons devine la pensee de 1’artiste chretien, celle de 1’ambassadeur 
catholique a ete de frapper & Madrid, un coup stratógique pour rompre 
1’abstention de 1’Espagne au profit de la politique de l’Empereur des 
Romains.

Et 1'habile ambassadeur, a peut-Stre oblige de ce coup, la ligue des 
puissances protestantes 4 signer une paix hative, de peur de voir une ligue 
des puissances catholiques aboutir h les ćcraser.

Du reste, quoi qu’il en soit de ce stratagbme diplomatique, que Rubens 
avait certainement en vue, puisque sa mission politique a Madrid etait de 
convertir le roi d’Espagne h la politique du Saint Empire, abstraction faite 
de ce dótail, il est incontestable que le groupe des Docteurs sous les traits 
des princes gouverneurs d’Autriche et d’Espagne, ranges autour d’Isabelle- 
Claire-Eugenie, eut pour effet d’entrafnersoudainles Puissances catholiques, 
& 1’instar des princes et des princesses d’Autriche, a s’unir ensemble dans la 
pribre et 1’action pour le triomphe du Saint Sacrement.

Les tapisseries qu’il nous reste ii decrire, vont nous fournir la preuve 
evidente que Rubens a pleinement reussi sous ce point de vue.

A. de Sarachaga.
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If^THETKaUE

L’ART CHRETIEN ET LEUGHARISTIE
(SUITĘ)

IV

l’aRT CHRETIEN SE MULTIPLIE POUR LES BESO1NS DU SANCTUAIRE

Les aspirations nouvelles de 1'architecture, par les changements qu’elles 
ont apportes dans la construction des basiliques, ont aussi beaucoup modifie 
le role que lapeinture et la sculpture etaient appelees & y remplir. Ce rOle 
qui etait si preponderant pour la peinture, soit qu’on se servit de la peinture 
proprement dite ou que l’on eut recours aux procedes plus durables de la 
mosa'ique, perdit de son importance quand elle cessa d'avoir & exposer sur 
la yoilte absidiale et l’arc triomphal les yerites fondamentales du christia- 
nisme. Les vides si multiplies de 1’arcłiitecture ogiyalene lui laissbrent sou- 
vent pour refuge dans nos grandes eglises que les cliapelles laterales. Dans 
tous les cas, elle ne retrouve plus dans ces eglises ces longues frises hori- 
zontales, simerveilleusement propresau deroulement de toute 1’liistoire sacree, 
comme on le voit & Sainte-Marie-Mąjeure. La peinture sur verre y prend 
au contraire une grandę extension, mais c'est & la sculpture monumentale 
que notre nouyelle architecture se trouye surtout fayorable et si l’on veut 
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trouver dans ses constructions une figurę qui puisse lutter d’importance avec 
le Christ triomphant des auciennes mosaiques absidiales, il faut lui comparer 
le Souverain Juge sculptó aux portiąuesde nos cathedrales.

II faut observer toutefois que la marche de 1’art sous ce rapport encore ne 
fut pas la meme en Italie qu’en France. En Italie, la peinture ćonserva toujours 
la preeminence. Les vides moins multiplies de leurs constructions ogivales 
y laissórentde vastes espaces demeurees pleinement dans le domaine du 
peintre. On se rappellera la cathedrale de Monreale en Sicile, de toutes parts 
couverte de mosaiques, 1’Eglise de Saint-Franęois h Assise oii Cimabue, Giotto 
et leurs elbves s’exercórent h l’envie, Au dehors mdrne,sur la faęade des óglises 
italiennes, la mosaique dispute la place h la sculpture et souvent elle l’em- 
porte. Nous ne parlons pas seulement des basiliques romaines de Saint-Paul- 
hors-les-Murs, de Sainte-Marie-Majeure, qui dans leurs reparations du xin' 
sićcle ont conserve le cachet primitif etportent 4 leur faęade la represen- 
tation du Christ dans des compositions qui seraient egalement bienplacees 
a leurs vofttes absidiales. Notre observation s’applique h des eglises elevees 
en style ogival autant que le comporte le goilt italien a cette epoque, comme 
les cathedrales de Sienne et d’Orvieto.

Les Italiens ont encore leurs coupoles qui ont elles-memes offert un champ 
trós vaste soit 4 la mosaique, soit h la peinture proprement dite, et dfes le 
haut moyen figę, et ensuite pendant la periode la plus brillante de la Renais- 
sance.

Dans ces conditions tres diverses de genre, de temps, de lieu, le Rbgne 
de Jesus est toujours la pensee principale qui domine les compositions de 
l'art et cette grandę pensee n’est jamais exprimee sans montrer ses rapports 
plus ou moins directs avec 1’Eucharistie ou du moins avec le culte chretien, 
dont la base demeure toujours le Sacrifice et la Communion eucharistiques. 
Nous nous en convaincrons en donnant un coup d’oeil h quelques-uns des 
monuments les plus remarquables dans chacune des categories que nous 
avons enumerees : verrióre, ensemble de statuaire, de peinture murale, de 
mosaique decorant l’exterieur oul intśrieur d’une eglise, dune coupole.

Les vitraux de la cathedrale de Bourges, doivent h la magnifique publica- 
tion des RR. PP. Cahier et Martin une celebrite toute particulibre, et parmi 
ces vitraux, celni qu’ils ont justement designś sous le nom de vitrail de la 
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Nouvelle-Alliance, ayant attire principalement leur attention, reclame par 
cette raison nieme lanótre, d’une manióre toute speciale.

L’alliance entre Dieu et 1’łiomme ue peut avoir cTautre but que la glorifi- 
cation de Dieu et le salut de 1’homme, double but atteint par le Sacrifice de la 
croix, consomme par la Rćsurrectiou. En consequence, le Crucifiement occupe 
le centre de la composition et la Resurrection est representee au-dessus. Mais 
il ne suffit pas que le Fils de Dieu soit mort et soit ressuscite pour nous, 
il faut encore participer par notre cooperation aux mórites de sa Passion 
et recueillir les bienfaits de sa Resurrection, et cette cooperation s’op6re prin­
cipalement au moyen de 1’Eucharistie. La pensóe de 1’Eucharistie est expri- 
mee Id, par le Calice dans lequel LEglise personnifiee reęoit le sang divin 
pour le distribuer par la Communion d tous les membres de son corps mys- 
tique. Lorsque la lance de Longin ouvrit le cOte et peręa le coeur de Jesus, 
il n’en sortitpas seulement dusang, il en sortit du sang et del’eau,c’est-d-dire, 
que la grdce regeneratrice ouvre, par le bapteme, 1’accbs d l’union eucharis- 
tique. Cette grdce, cette union, on ne les obtient pas sans une ólection speciale 
de Dieu. L'Egliseelle-m6me,en corps,a ete l’objet d'une ólection divine qui l'a 
substitueedl’anciennealliance, dlaSynagogue. Pour exprimer cette veritó, en 
regard de l’Eglise personnifiee, dont le rógne commence, apparait la Syna- 
gogue defaillante et decouronnee. Puis au sommet de la verrióre on a reprć- 
sente la benediction symbolique de Jacob, etendant sa main droite sur 
Ephraim, le second des fils de Joseph, preferablement d Manasse, son ainś, 
au moyen d’un entre-croisement des bras qui offre lui-mSme une allusion d 
1'instrument du salut.

La cooperation n’a pas lieu sans 1’ólection, 1’election ne produit pas ses 
fruits sans la cooperation; il fallait donc aussi insister sur la cooperation, 
on l a fait au moyen d’une scdne inferieure, oh Jesus portant sa croix est 
aide par Simon le Cyreneen. Sujet d’autant mieux choisi, que le Cyreneen 
ne se prćsenta pas de lui-móme pour faire cette grandę chose: porter une 
part de la croix du Sauveur, mais qu’il y fut appele. Grdce d la coopóration 
mystiqueainsi signifiee, grdce dlaCommunion eucharistique,parlaquelle elie 
s'accomplit sacramentellement, on s’incorpore avec Jesus-Christ, on est cru- 
cifie avec lui; puis on ressuscite avec lui, pour regner avec lui. II n’y a donc 
plus lieu de pleurer sur les dóuleurs du mysterieux Sacrifice. « Nolite flere,» 
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dit Jesus aux saintes femmes qui l’ont sum sur la voie du Calvaire ; 
l’on sent au contraire que tout & 1’heure l’on va chanter le Regina coeli 
Lcetare.

L’Eglise est substituee & la Synagogue, mais ii la Synagogue mai com - 
prise, car l’ancienne Alliance tout entióre contenait la nouvelle en figures; 
et nous en avons ici encore la preuve par les sujets de 1’ancien Testament qui 
entourent les scenes ćvangeliques pour en mieux reveler la sig-nification. Ces 
sujets bibliques nous ramónent par U-mOme 4 des pensees toutes eucharis- 
tiques. C’est ici le sacrifice d’Abraham dont le souvenir tient une si grandę 
place au Canon de la Messe aussitot aptósla Consecration, c’estl’immolation 
de 1’Agneau pascal; la veuve de Sarepta est reprśsentee lorsqu’elle ramassait 
deuxmorceaux de bois, et les morceaux de bois sont disposes en formę de 
croix en prśsence du prophbte Elie, par allusion a la Redemption, mais on se 
rappellera que la figurę de 1’Eucliaristie se rencontre aussitot aprós dans la 
suitę de son histoire, quand on voit cette femme offrir au prophóte le petit 
reste de farine qui lui restait et en Otrę recompensee par la multiplication de 
ce peu d’aliment, puis par la resurrection de son fils.

Vient ensuite Moise, abreuvant tout le peuple dTsrael par les eaux vivi- 
fiantes qu’il fait jaillir du rocher, et enfin le pelican qui fait revivre ses 
petits par 1’effusion de son sang.

La substitution de 1’Eglise a la Synagogue, de la loi de grace lila loi 
de crainte est le noeud qui lie entre elles toutes les parties de cette belle page 
d'art chretien, etnousavons vu comment la pensee de 1’Eglise ainsi repre- 
sentee se liait specialement avec les mystóres eucharistiques, rappeles au 
moyen du calice oii se recueille le sang1 2 divin. On comprend par 14 que 
cette liaison est toujours sous-entendue alors meme qu’elle n’est pas expri- 
mee aussi expressement, toutes les fois que les deux figures de 1’Eglise et de 
la Synagogue sont ainsi opposees. On les rencontre assez sou vent dans la 
statuaire de nos cathedrales et autres eglises importantes. A Notre-Dame 
de Paris, TEglise porte un calice et une croix (1), 4 Strasbourg, le calice 
est surmontś de Thostie (2). On retrouve encore ces deux figures allegoriques 

(1) Guilermy et Viollet-Ie-Due, Description de N.-D. de Paris, 1856, p. 22.
(2) Gahier et Martin, Vitraux de Bourges, p. 7.
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notamment 4 Reims, deux fois repetees (1), & Saint-Seurin de Bordeaux, 
& Notre-Dame de Treves (2).

Si l’on consid4re 1’ensemble des statues qui ornent 4 l’extśrieur ces nobles 
edifices, on voit s’y developper comme une encyclopedie de tout ce qu’il faut 
croire, mais avec la pensee dominantę de cćlebrer le rógne et le triomphe du . 
Christ par son Eglise. Cette pensće est plus expressśment exprimće dans le 
tympan de la porte principale, soit que le divin Sauveur y apparaisse dans la 
gloire au milieu des quatre animaux evangćliques, comme & Chartres, soit 
qu’il y remplisse 1'office de souverain Juge, comme & Paris, & Poitiers, et 
dans le plus grand nombre des cas. Et l’on peut dire que ce rógne, ce 
triomphe, se rattachent 4 1’Eucharistie, puisque le monument tout entier 
dont c’est 14 le frontispice, est principalement destine au Sacrifice qui s’offre 
sur nos autels.

Dans les eglises italiennes du meme temps, qui 41’interieur ont ete ornees 
de peintures ou de mosaiques dans la totalite ou la plus grandę partie de 
leur etendue, les murs lateraux ont ete genćralement recouverts de scbnes 
historiques : 4 Monreale, s’y developpe toute la serie des faits bibliques et 
óvangeliques; 4 Assise, aprós deux rangees de compartiments consacres 4 la 
Genóse, vientdans une zonę inferieure, toute 1’histoire de saint Franęois.

Dans tous les cas, les developpements historiques exposes dans la nef 
viennent aboutir au triomphe du souverain Maitre, et 4 la glorification de 
ses saints, reserves pour le sanctuaire. A Assise, autant que nous pouvons le 
croire, on y avait reprósente dans des peintures aujourd’hui trós alterees, 
1’Ascension et la Descente du Saint-Esprit. A Monreale, on a conserve la 
disposition des basiliques primitives, et un Christ triomphant, de proportions 
gigantesques, remplit tout le sommet d’une votite absidiale. Dans une rangee 
infórieure, la Sainte Yierge, la Móre de Dieu, immaculee, comme elle est 
appelee, apparait accompagnee des saints archanges, Michel et Gabriel, et 
ensuite des douze apótres, et au-dessous, dans une troisióme rangee, douze 
saints et douze saintes leur correspondent, choisis selon la devotion de ceux 
qui ont dirige la composition.

Les coupoles ont paru plus particultórementpropres, 4 leur tour, 4 recevoir

(1) Annales archeologiąues 2. V. XIII, p. 598, t. XIV, p. 377.
(2) Id. 2. XI, p. 283.
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des representations du ciel, non plus en tant que le Fils de Dieu, de 14-haut 
regne sur la terrepar son Eglise, mais en tant qu’ily est monte, et qu'il nous 
appelle & l’y rejoindre, pour y jouir avec lui, dans 1’eternelle beatitude, des 
fruits qui se recueillent dans nos sanctuaires eucharistiques.

Nous citerons parmi les monuments de ce genre les plus remarquables, ii 
des degres et 4 des titres divers pour les peintures et les mosaiques qui les 
decorent, les coupoles de Saint-Marc, & Yenise, celles de Saint-Pierre du 
Yatican, de Saint-Jean et de la cathódrale 4 Parmę, celle de Saint-Andre- 
della-valle & Romę.

A Yenise, les coupoles etant multipliees, une vofite absidiale offre dej4 
une grandę et solennelle figurę du Christ triomphant, et la glorification 
de ce divin Sauveur est ensuite exposee dans chacune des coupoles, sous 
un point de vue special et dans un ordre gradue.

Dans la premibre, 4 partir du sanctuaire qui en est couronne, on a repre­
sente ce r&gne eternel du Fils de Dieu qui a devance tous les temps; en 
consequence, il figurę au sommet de cette coupole avec le type de 1’eternelle 
jeunesse, et au-dessous de lui, sont ranges les prophetes qui ont annonce son 
avbnement dans le monde.

La seconde coupole est consacree au mystóre de 1’Ascension. Notre-Seigneur 
n’y monte pas au ciel, il y est monte, et les apotres avec la Sainte Yierge sont 
14 comme 1’etaient tout 41’heure autour de lui les prophbtes, pour attester sa 
gloire, plusencore que pour en śtre actuellement les tómoins. Puis viennent 
dans une rangee inferieure, les vertus au moyen desquelles on obtient d’y 
participer. A ce titre, on a ete bien inspire de joindre aux vertus theologales 
et cardinales, les vertus qui correspondent aux beatitudes, et de terminer la 
serie parła Constance (autrement dit la Perseverance) necessaire 4 chacune 
d’elles pour qu’elles soient toutes couronnees.

La descente du Saint-Esprit, dans la troisifeme coupole, est le complement 
de 1’Ascension, qui occupe la seconde, elle en montre les fruits repandus 
dans son Eglise, et fait participer de la sorte cette Eglise, elle-meme tres 
sainte, 4 son rógne et 4 sa glorification. L’Eglise est 14 doublement repre- 
sentee par ses chefs, les douze apotres, qui maintenant ne sont plus debout 
mais assis, nous pourrions dire, eux-memes sur leurs trones, et par les fideles 
designes par les noms de tous les peuples de la terre qui, aujour de la 
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Pentecóte, sont nommes par la Sainte Ecriture, comme ayant fourni leur 
contingent & 1’Eglise naissante.

Circonstance tres remarquable au point de vue de cette etude : le Saint- 
Esprit, dans cette composition, represente sous figurę de colombe, ne descend 
pas sur les apótres sous cette formę. II est pose sur un autel dans les arcanes 
celestes, et c’est de cet autel que partent les langues de feu qui vont se 
repandre sur les Apótres. Comment mieux dire que c’est de nos autels, de 
nos autels eucharistiques, que partent journellement les fiammes qui entre- 
tiennent dans nos Smes les dons de 1’Esprit divin ?

A Saint-Pierre de Romę, par delh les pendentifs oii sont representes les 
quatre Evangelistes, au-dessus de la celebre inscription en lettres de quatre 
pieds : Tu es Petrus, et la rang-ee de fenótres, les mosaiques qui ornent les 
sommites et les coupoles ne sont pas trbs remarquees dans leurs details. 
Elles n’ont pas assez de valeur d’execution pour fixer la vue a une si grandę 
hauteur, la composition merite cependant d’en 6tre louee pour la justesse 
de la pensee et la noblesse de 1’ordonnance. Le Christ y rógne entoure de sa 
cour, formee de la Sainte Yierge, de saint Jean-Baptiste et des Apótres, et 
dans une zonę inferieure d'un nombre egal d’autres saints. Au-dessus, des 
anges portent les instruments de la Passion devenus des trophćes. II eut ete 
a propos de leur faire porter aussi les vases eucharistiques; nous n’avon,s 
pas su distinguer si on l’avait fait. Plus haut encore, viennent successivement 
d’autres rangees angeliques, jusqu’aux seraphins places ii la base de la 
petite coupole ou lanterne superieure. Elle-móme, a son sommet, elle porte 
une figurę de Dieu le Póre, comme pour exprimer cette pensee : par delb 
tous les cieux, le Dieu des cieux reside.

Jćsus-Christ dans la gloire entoure de ses Apótres. Cest aussi la ce que le 
Corróge a voulu representer dans la coupole de Teglise de Saint-Jean h 
Parmę, et non pas 1’Ascension, comme Pont dit divers critiques, par 
megarde. Prodigńeux fut le succbs de ces peintures. Telle etait en effet, dans 
leur hauteur, la puissance des reliefs donnes A ces grands corps nus, qui 
figurent les Apótres, qu’on pouvait les croire suspendus dans les airs. Les 
chanoines de la cathedrale ćmerveilles, charg-erent aussitót 1’artiste de pein- 
dre dans le móme genre la coupole de leur eglise. Le Correge s'y surpassa 
encore en prenant pour sujet 1’Assomption de la Sainte Yierge, et la 

9
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coupole de la cathedrale de Parmę a ete appelee la premiere coupole du 
monde (1).

Pour nous, nous sommes trop en gardę contrę les tours de force dans les 
arts et les illusions qui ne vont pas au-delh du domaine des sens, pour nous 
pamer d’admiration devant ces sortes de chefs-d’oeuvre. Nous ne mecónnais- 
sons pas pour cela que le Corrbge y ait apportó du g-enie, et que Lanfranc ne 
l’ait imite avec beaucoup de talent dans l’assemblee des saints de Saint-Andre- 
della-valle. Ce que nous considerons surtout, ce sont les sujets qui s’appro- 
prient le mieux avec cette image du ciel qu’offre naturellement une coupole, 
elevee au-dessus d’un sanctuaire, et rien de mieux que d’y representer le 
sejour de la beatitude, soit pour y admettre la Vierge bienheureuse, soit pour 
ólever nos propres aspirations vers cette patrie celeste. Ce nest point le lieu 
pour nous, de dire cornment nous entendons qu’on doive s’y prendre pour le 
bien faire. Mais nous ferons remarquer qu'on ne saurait mieux s’inspirer 
quand il s’agit pour un peintre d’orner le couronnement d’un sanctuaire 
qu’en s’efforęant de rendre ces paroles : Adoremus in ceternum sanctis- 
si/num sacramentum.

Ce divin Sacrement, c’est notre Jesus lui-mśme. Adorer Jesus en personne, 
Fadorer, comme dans FApocalypse sous sa douce figurę d’Agneau, Fadorer 
sous les espbces eucharistiques.

Dans la plupart des eglises modernes ou de celles qui, sans etre modernes, 
ont ete decorees dans le gout moderne, l’ceuvre d'art principale aprbs 1‘edifice 
lui-meme est le tableau d’autel. Le tableau d’autel depend du retable ou 
il est encadre.

II fut un temps oh les retables proprement dits nAtaient pas connus dans 
les eglises ; un temps oh, de modestes dimensions, ils s’adaptaient h leur 
style; un temps, ou ils prirent beaucoup de place sous des formes le plus 
souvent etrangóres h leur premibre construction. Dans la premibre de 
ces periodes, on chercherait vainement des tableaux d’autel. Les peintures 
et les mosaiques absidiales en tenaient lieu dans des conditions dont nous 
ferons ressortir tout 4-1’heure, avec les similitudes, aussi les profondes 
diftArences. Dans la seconde periode Fon rangę dans des compartiments

(1) Rosini. Storia delta pittura italiana, 2. iv, p. 259. 



l’esthetique 299
separes les saints que l'on veut specialement honorer, sans lesmettre en action. 
Dans la troisióme on veut de 1'action partout, et lestableaux d’autel prennent 
un caractóre dramatique. Ce caractere est juge si necessaire pour satisfaire 
le gollt dominant, que Fon imagine des actions communes, des attitudes 
correlatives entre de saints personnages, qui, ayant vecu en des temps et en 
des lieux trós differents n’ont jamais pu se rencontrer pendant leurs vies. 
Puis on en vient finalement & ne reprósenter qu’une scene historique prise 
dans la vie du patron principal

II se peut que le tableau dans ces differents cas, ne paraisse avoir aucune 
correlation avec les mystbres eucharistiques celebres sur l’autel. II y en a 
une cependant par le fait du patronage dont il est Fexpression, et, par ce 
patronage, cette memoire, il nous rantóne vers l’antiquitechretienne jusqu’aux 
Catacombes.

Nous avons dit comment, alors, les tombeaux des martyrs servaient d’autel 
et comment on en est venu ii ne pas vouloir d'autel qui ne fut repute le 
tombeau d’un martyr, ou bien, plus tard, d’un autre saint, par le depOt des 
reliques qu’on y faisait. L’invocation des saints est obligatoire, comme regle 
liturgique, dans la celebration des saints mystferes. L’on comprend que c’est 
une consequence du dogme de la Communion des Saints, qui dans la pratique 
repose sur la participation au mśme salut et aux mOmes moyens de salut, 
concentres pour tous dans le sacrifice eucharistique. Les saints, dans le ciel, 
en golltent les fruits dans leur plenitude. Nous les invoquons afin que, par 
leurs prtóres, ils nous obtiennent de les gobter avec eux, et nous attestons 
de la sorte que nous ne voulons que ce qu’ils ont obtenu.

La representation speciale de ceux de ces amis de Dieu sous l’invocation 
desquels chaque sanctuaire est place, est une manierę de rendre et de preciser 
le culte que nous rendons aux saints en generał, et que nous sommes invites 
A leur rendre.

Le modę de reprćsentation a varie : dans l’antiquitś chrśtienne, on exprimait 
toujours plus volontiers les veritós g-enerales et fondamentales de notre foi 
que les faits particuliers qui s'y rapportent. On representait, en consćquence 
Notre-Seigneur lui-mOme, ou en personne, ou par des figures, ou bien encore 
les ApOtres, en tant que, en eux, on est invite ii voir sommairement 1’Eglise 
dont ils sont les chefs, prćferablement b tous autres saints et aux ApOtres 
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eux-memes envisagós plus personnellement. Les saints patrons, cependant, 
trouvaient place dans les peintures absidiales des anciennes bąsiliques, ils 
la recevaient dans un rOle subordonne, mais ce róle subordonne par rapport 
au Roi des Rois et 4 ses premiers ministres, etait de naturę, vu la solennite 
du lieu et de 1’entourag’e, ii les honorer bien plus que nous ne pouvons le faire 
en les representant seuls ou les premiers dans les lieux qui leur sont consacrśs, 
surtout quand la representation cessant d’6tre generalisee, on se contente de 
les mettre en scóne dans raccomplissement d’une action particulióre.

Dans les Catacombes, lorsqu’on celebrait les saints Mystśres sur leurs 
tombeaux m0mes, on n’avait pas besoin, pour se les rappeler, d’aucune 
representation, tant leur souvenir y demeurait vivant.

On voit par lii que 1’idee est restee toujours fonciórement la meme. Cest 
au pied de 1’autel, au sein du sanctuaire, que s’accomplit la Communion des 
Saints; c’est lit qu’ont lieu nos meilleurs Communications avec les grands 
serviteurs de Dieu, en possession de la supreme beatitude, c’est la aussi que 
nous communions avec tous nos fróres dans la foi, appeles, comme nous, 
& participer aux m&mes graces, dla mSme gloire, par les memes moyens.

Voild donc la correlation de fond et d’idće que les tableaux d'autel ont avec 
les mysteres eucharistiques, et pourquoi nous sommes fondes a parler ici de 
1’importance de ces tableaux dans 1’histoire de 1’art. Ce n’est pas le moment de 
nous appesantir sur les ecarts de goilt qui se sont produits dans la composition 
de ces tableaux, mais nous constatons que la majeure partie des oeuvres des 
grands maitres qui font 1’orgueil de nos musees, proviennent de cette origine : 
la Trans figuration de Raphael, comme YAssomption duTitien, comme la 
Resurrection de Lasare de Sebastien del Piombo, comme la Nuit du 
Correge, la Communion de saint Jeróme du Dominiquin, c’est donc, 
vraiment de 1’autel, de 1’autel eucharistique, que rayonnent toutes les branches 
de Part.

Prenez-en meme les rameaux les plus secondaires, ceux que Fon nomme 
les arts industriels, arts derives du grand art et qui souvent y rambnent, 
quand ils tombent entre les mains de ces artisans d’un genie superieur qui, 
dans l’exercice de leur metier, sont devenusplus d’une fois des artistes du 
premier ordre. Oii ont-ils trouve le mieux ii developper leurs aptitudes, h 
elever leur intelligence, que dans l’execution dumobilier de nos eglises? Et 
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cela parce que ce mobilier se rapporte toujours plus ou moins aux mysteres 
du sanctuaire eucharistique.

En effet, les principaux objets qui le composent sont la chaire, les fonts 
baptismaux, les confessionnaux, les stalles. Nous avous dejii dit comment la 
chaire avait poui- principal objet de conduire au sanctuaire, d’en expliquer 
les augustes mystóres. Les fonts baptismaux, les confessionnaux sont 
destines ii la reception de deux autres sacrements, mais ces sacrements sont 
dans la pratique intimement lies 4 celni de 1’Eucharistie. L‘Eucharistie est 
necessaire pour entretenir la vie que l’on reęoit par le baptfime. Les adultes 
qui recoivent le sacrement de la regeneration sont immediatement apres 
invites & participerau banquet eucharistique. 0’etait la pratique commune au 
temps de la primitive Eglise, quand generalement les nouveaux baptises 
etaient des adultes. Aujourd’hui, la premióre communion est si bien consideree 
comme le complement du baptSme, que le jour oii nos enfants la reęoivent 
on leur fait renouveler les promesses qui ont ete faites pour eux quand ils 
ont ćte baptises. On se confesse d’ordinaire pour communier aprfes, et on ne 
sópare gubre la reception de ces deux sacrements, de la Penitence et de 
1’Eucharistie. Les stalles se rapportent directement ii la celebration des offices 
divins et principalement des mysteres eucharistiques. Que peut-on faire de 
mieux que de shnspirer de ces myst&res sacres et de tout ce qui leur tient, 
de tout ce qui les prepare, et de tout ce qui en provient ou en peut provenir, 
dans tous les ouvrages de sculpture en pierre ou en bois, en marqueterie, 
de dynandrie, de serrurerie qui peuvent entrer dans la confection ou la 
decoration des objets que nous venons d'enumerer, et de tant d’autres : 
fermetures de sanctuaire, lampes, fiambeaux, lutrins, encensoirs, etc. Les 
vetements sacerdotaux qui plus immediatement encore se rapportent a u 
Sacrement de nos autels ne sont-ils pas Lobjet le plus eleve auquel on puisse 
faire servir l’art du tissage, celui de la broderie? Dans tous les genres 
d’industrie, en travaillant pour le sanctuaire, on a fait de veritables chefs- 
d’oeuvre, qui approchent souvent du grand art, qui l’atteignent quelquefois. 
Mais 1’industrie la plus feconde dans ce genre lit, c’est encore l'orfóvrerie. 
Beaucoup de grands artistes, des artistes de premier ordre ont commence 
par 6tre orfóvres. On cite : Orcagna, Ghiberti, Ghirlandajo, et Ghirlandajo fut 
le maitre de Michel-Ange. Cest en fabricant d’abord des vases sacres, des 
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calices,-des ciboires, des monstrances, c’est en les ciselant, les niellant, les 
emaillant pour y reprśsenter toutes les saintes choses, tous les saints 
personnages qui s’y rapportent, qu’ils ont appris h elever leurs aspirations 
jusqu’h ces g-randes conceptions qui comptent non plus comme les chefs- 
d’ceuvre de leur metier primitif, mais parmi les monuments superieurs de 
Fart.

Figurez-vous, qu’ils n’aient ete occupes dans leurs premiers ateliers que 
de faire des bijoux pour la parure des femmes et des intruments domestiques, 
ilsawaient pu, sans doute, acquórir au meme degró la dextórite de la main, 
la finesse du coup d'oeil, une aptitude egale 4 bien faire des choses vulgaires, 
mais ou auraient-ils pris le feu sacre qui soulóve les ames et reussit & les 
charmer.

(jRIMOUARD DE SaINT-LaURENT.



CATALOGUE DU MUSEE EUCHARISTIQUE
DE P AR AY-LE-MONIAL

(SUITĘ)

124, o. m. LE MfiME SUJET. — Par unautre peintre franęais, de Paris. Le Christ 
appelant a son. Coeur.

Sur toile, 0"50 larg., sur 0m70 haut.
125. c. m. LE MfiME SUJET. — D’apres Gaillardi, par un de ses eleyes a Romę. 

Jesus portant sa croix montre de la main gauche son Coeur, et fait de la 
main droite un geste d?appel inyitant a yenir a lui.

Sur toile, l”201arg., sur l“50 haut.
126. o.m. LEMfiME SUJET. — Par Dehm, jeune peintre de Munich, fortestime. 

Mort tres jeune, en 1876. C’est une esquisseau crayon. Jesus montrant son 
Coeur, couronne de trois clous, porte la main gauche a. ce coeur, et benit de 
la main droite.Figurę tres expressive de douceur et de consolation.

Sur carton, 0”40 larg., sur 0m60 haut.
127. o. m. LE MEME SUJET. - 4 pastels in-4°.Par M“e la Baronne de Ch... Quel- 

ques-uns de ces originaux ont ete reproduits par l’(Euvre de la Com. Repa- 
ratriee.

128. c. m. LEMfiME SUJET. - A 1’huile in-4°, par M"’la Comtesse d’Aub...
129. c. m. LA SAINTE-VIERGE PROCURE LE SAINT VIATIQUE A UNE DE SES 

SERVANTES. — D’apres l'original de Pamphili au dome de Milan, la 
Vierge apparait au B. Odoric, qui fleurit au xive siecle, au moment ou il 
trayersait un bois, et lui dit d’aller porter le Saint-Viatique a une pauyre 
mourante. Le Bienheureux execute 1’ordre reęu. Marie le suit escorte par 
des anges. (Voir Waddingue sous la datę 1331.)

Notę : Ce sujet fait partie de la tres interessante collection de tableau® 
expos6s au Dóme de Milan pour la fete du Corpus Domini, que celebre 
l’Archiconfrerie du Tres Saint-Sacrement. Nous avons fait reproduire un 
certain nombre de ces tableaux parce qu’ils nous semblent edifiants, et bons 
a diyulguer.

Sur toile, 0“70 larg., sur 0“90 haut.
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130. c. m. L’ACTE RELIGIEUX DE RODOLPHE I" DE HAPSBOURG. - D'apres 
1’original de Rubens, au Musee du Prado, a Madrid, (N“ du cat. de Madrid 
1566.), paysage de Wildens. L’original est de 2”83 larg., sur 1”98 haut. — 
Notre eopie est de Salvator Martinez Cubells, le celebre conservateur du 
Musee du Prado, gui vient de restituer a Fart et al’histoire le portrait au- 
thentique de Christophe Colomb, pour son dernier centenaire.

L’hommage deRodolphe I",comte Suisse, elu empereur d’Allemagneacause 
de sa piete envers 1’Eucharistie, a ete chante par Schiller. En Suisse, dans 
les ecoles primaires, ce trait historique d’un empire gagne par un seul acte 
de foi, est enseigne avec raison comme une victoire de la vaillante Repu- 
blique, gui la premiere, pour rester librę, a choisi Jesus-Christ comme Roi. 
(Voir leP. Hilaire. Barrabas oule regne du Christ, p. 56.)

Sur toile, 1“29 larg., sur 0”90 haut.
131. c. m. L’INVENTION DU CIBOIRE DE SAINT-MERRY A PARIS. - D’apres 

1’original de Belle, donnę par 1’Empereur Napoleon III a 1’eglise de Saint- 
Merry. Copie et signe par Michel, peintre de Paris, connuparson oeuvre 
« La sainte Communion, » au Musie du Luxembourg. Un ciboire rempli 
d’hosties avait ete vole au xin” siecle dans une eglise de Paris. Le ciboire 
retrouve avec les hosties fut gardę longtemps a. Saint-Merry, ou depuis lors 
se celebre annuellementune reparation solennelle pour ce sacrilege. Le peintre 
a parfaitement exprime le courroux du Pere Celeste, et la colere des anges 
prets a frapper laville. Le pretre aussi dans son effarement est saisissant 
de respeet et de contrition.

Sur toile, 0m70 larg., sur0”90 haut.
132 c. m. SCHOLA SS. SACRAMENTI. — Dapres 1’original a la Collegiale de 

Saint-Laurent de Milan. La legende porte au bas :Schola Sanctissimi Sa- 
cramenti, erecta in insigni Coli. Sancti-Laurentii M. M. Ita est antiqua 
ut de fund, et primcera ereclione nullum omnino extet documentum, ut di- 
citur in Visitatione B. Caroli facta de anno 1557. Fuit tamen denuo erecta 
et instaurata ab annis citra octo antę prcedictam nisitationem. Et hoc 
constare ibi nidetur ex instrumento rogato per Dominum Bartholwn Par- 
palionum Mediolani Notarium die et anno suprascripto. Le tableau 
montre comment les membres de la Confrerie devaient accompagner le Saint 
Viatique porte auxmourants.

Notę : Cette Confrerie du Saint-Sacrement fit executer une collection spe- 
cialede tableaux eucharistiques pour la collegiale de Saint-Laurent, comme 
l’Archiconfrerie l’avait fait pour le Dóme ; celui que nous venons d’indiquer 
est le premier de la serie tres instructive, dont nous avons egalement fait 
reproduire quelques sujets.

Sur toile, 0“70 larg., sur 0“90 haut.
133. c. m. L’EX-YOTO DE LEPANTE.—Connu sous le nom: «Le Sauveur en gloires 

d’apres le celebre chef-d’oeuvre du Veronese, dans la grandę Salle des Doges, 
au Palais Ducal de Yenise. — Copie par le prof. J.-B. Vicary, dę Yenise. 1882. 
Le Guide deZanotto, qui a decrit les tableaux du Palais des Doges, designe 
ainsi ce tableau : Le Saureur en gloire, etenbas, saint Marc, sainte Justine, 
la Foi, Yenise, le Doge Sebastien Venier et Augustin Barbarigo. Le Doge 
Sebastien Venier et la Republiąue remercient Notre-Sauveur de la Vic- 
toire de Lepante. Le Yeronese a montre sur la rade la flotte yictorieuse, et 
au premier plan le Saint Sacrifice d’actions de grace, offert par les autorites 
de la Republique pour la victoire de Lepante, remportee grace a Fheroiąue 
resistance de Famagoust commandee par Bragadino. (Voir Del Rio : Les 
4 Martyrs, Paris, Douniol.— Le Journal: « La Croix, » Paris 1883.

Sur toile, 1“29 larg., sur0“90 haut.
134. c. m. LE MIRACLE DE CLERMONT. — D’apres 1’original deBełlotti a Saint- 

Laurent de Milan. Les abeilles ayant construit le ciboire en cire,autour d’une 
hostie tombee par terre au xe siecle. Le clerge de Clermont vient 
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processionnellement constater le miracle, et en remercier Dieu. 
{Thomas Catimpre, 1’ami de saint Thomas d’Aquin, dans son Bonum uni- 
rersale, liv. II, chap. 40, n’ ł.)

Sur toile, 0”'70 larg., O"’9O haut.
135. c. m. LE MIRACLE DE POSEN (Pologne allemande). — D’apres 1’original de 

Saint-Laurent, ibid. Des boeufs agenouilles font retrouver un ciboire vole 
rempli dTiosties. Les hosties sont recueillies en grandę pompę. On cons- 
truisitune magnifiąue eglise en honneur dece miracle operó en 1399. Ces 
hosties se voient encore de nos jours, et ce lieu est devenu le pelerinage le 
plus frequente de 1’AUemagne du Nord.

Sur toile. O'“7O larg., sur O"'9O haut.
136. c. m. SAINTE JULIENNE DE FALCONIERI.— D’apres 1’original de Racic ca 

au Dome de Milan. Sainte Julienne ne pouyant plus communier, demanda 
sur son lit de mort la grace, avant d’expirer, de sentir l’hostie posee sur son 
coeur. Son confesseur acćedant a ce desir, 1’hostie s’ouvrit a travers la poi- 
trineunpassage,et rompit le coeur de Julienne morte en extase. {Benoit XIV, 
De Beatificatione, liv. III, ch. 38, n°25.)

Sur toile 0“70 larg., sur 0m90 haut.
137. c. m. LE MIRACLE DE ROETINGEN fAllemagne). —' D’apres 1’original de 

Pallacicino, au Donie de Milan. Des hosties ont ete prises l’an 1299 par des 
miserables. Ils sont en train de les frapper a grands coups de poignard, un 
jet de sang jaillit des hosties. Soudain le tonnerre eclate, la voute se fend, 
1’eclair tombe, Les sacrileges sont pris et pendus sur le fait. (Rainaldus, 
Annales 1299. Eberardus, annales.)

Notę : De nos jours, a la honte de 1’humanite, ces faits se sont renouveles 
et ils ont ete toleres; on enalaisse faire : le Signe de la Bite, le Sacrement 
de la Franc-Maęonnerie ! Quels chatiments le ciel reserve-t-il a ces atroci- 
tes sans nom ? Et ąuel sera le prince assez chretien pour etre juge digne 
de venger l’honneur du Saint-Sacrement ?

Sur toile, 0'"70 larg., sur 0"90 haut.
138. c. m. PROCESSION A SAINT-MARCDE VENISE. — Dapres Bellini, a l’Aca- 

demie de Yenise. Copie du prof. J.-B Vicary. La Republiąue de Yenise 
assiste en corps a la procession annuelle faite sur la place. Les hauts faits 
de cette Republiąue se rattachent et doicent tetre attribuis a la pMe de ses 
magistrats enoers le Saint-Sacrement. Les grandes entreprises des Doges 
ont ete inspirees par le żele pour lagloire de Tauguste Sacrement L’histoire 
le raconte et Bellini La ainsi voulu mettre en lumiere. C’est pourąuoi son 
genie a tenu, comme il l’a affirme, a faire de ce tableau son chef-d'a!uvre

Sur toile, 1”29 larg., sur 0m90 haut.
139. c. m. L’EX-VOTO DES CROISADES.— Connu sous le nom :« Le Doge Grimani 

aux pieds de la Foi, » d’apres le chef-d’oeuvre du Titien, dans la Grandę 
Salle des Doges, au Palais Ducal de Venise. Copie par le prof. G.-G. Gaggio 
1883. Dans la Grandę Salle, ou la synthese des exploits de la Republiąue, 
gardienne de la Chretiente, devait se representer, VEx-voto des Croisades 
fait le pendant a VEx-voto de Lepante. Au plafond de la salle, Le Tintoret 
a jete « Yenise Reine des Mers » ou son Apotlieosepar 1’Anneau que les Papes 
conferent aux Doges Epoux del’Ocean. C’estune conception yraiment gran- 
diose de nous presenter ainsi la Suprematie des mers, preparee aw Croi­
sades, conąuise a Lepante, cpnferee finalement par le Yicaire du Christ-Roi 
a l’Etat qui mit le commerce du monde au service de la Puissance eucharis- 
tiąue pour porter partout son influence et etablir le Regne de Dieu dans 
l’univers. (Voir M. G. de Saint-Laurent, sur la mosaiąue delayoute de Saint- 
Marc, dans l’Art chretien et 1’Eucharistie. IV’ article, p. 293).

Sur toile, 1“25 larg., sur 0"90 haut.
10



Le$ Douyelle^ dU J^egne

Nous inaugurons encore un titre seeondaire de notre Revue, qui vient 
s’ajouter a d’autres auxquels nos lecteurs sont deja habitues : Doctrine du 
Regne, l'Apologetique, les Serviteurs, les Monuments du Regne, etc.

Nous entendons par les Nounelles du Regne ce qui arriye aupres et au loin, 
ce qui se produit dans les eyenements et les idees, se rapportant au grand et 
cher interet qui nous occupe.

Quiconque dit dans son coeur, quiconque porte sur son drapeau ce cri de guerre 
et de ralliement : Que notre regne arrine, veut en sayoir des nouyelles, et ceux 
qui marchent ensemble vers ce but, aiment a s’en entretenir entre eux.

Dans un ordre bien modeste, les progres, les desiderata de notre CEuvret 
doiyent etre portes a la connaissance de tous ceux qui yeulent bien y prendre 
part; c’est une communaute de biens de nos collaborateurs et de nos lecteurs a 
nous, et de nous a nos lecteurs et a nos collaborateurs. Telle sera en particulier 
cette communication d’aujourd’hui qui se resume et se diyise ainsi :

Mouvement de notre (Euvre,
Mouyement vers le Regne social du Christ.

I. _ PROGRES de notre ceuyre

Pour commencer parl'€Euvre, nous sommes heureux de pouvoir annoncer 
que des Comites des Fastes et des Monuments eucharistiąues sont actuelle- 
ment en formation dans plusieurs grandes villes. Lille aura eu l’initiative, 
Rouen a suivi de prós. (Voir notre precedente livraison, pages 2 et 4.)

Marseille vient 4 son tour ; deux Societes de jeunes intellig^ences et de 
coeurs vaillants dans la poursuite du beau et du bien, fournissent et mettent 
ensemble les ślements d’un Comite de Y Archeologie du Regne en Pro-
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Yence : Ce sont les Touristes du Sacre-Cceur dejd bien connus comme une 
des plus lieureuses inspirations du bien, sous ses mille formes actuelles ; 
ce sont ensuite les membres de la Conference Mont alembert, naguóre benis 
par Leon XIII.

Le commencement de decoration de la salle affectee aux róunions sera 
envoye de Paray-le-Monial et se composera des photograpliies trbs grand 
format, des vitraux de Saint-Etienne-du-Mont dont la sórie sera magis- 
tralement traitee dans la Bevue. On se propose d’offrir dbs le dćbut le meme 
avantage aux premióres associations semblables qui vont surgir.

A Turin, sous le patronage de Mgr Scłiiapparelli, directeur du Cercie de 
Saint-Sebastien, le Centre generał des Fastes pour VItalie, vient dfitre 
etabli au sein de la Societe de la Jeunesse Catholique, qui va elle-mśme 
se mettre en rapport avec toutes les autres societes de menie nom, pour les 
engager 4 fonder dans leur seiu une section speciale pour s’occuper des intó- 
rdts de la Societe des Fastes.

Enlin & Paris, M. le comte de Waziers, president de la Societe de 
Saint-Jean, faisait dernierement une communication sur la Revue du 
Regne devant un auditoire nombreux et d’elite. au Salon des (Euvres; 
et l’on a pu voir, peu de jours apres dans les journaux catboliques, en 
particulier dansl' Unioers, numero du 19 mai 1884, en tbte de la listę des 
voeux acclames par le Congres dans PAssemblee generale des catholiques qui 
vient de se tenir en cette ville, figurer le voeu suivant que nous tenons 
pour une glorieuse recompense et un precieux eucouragement : « L’Assem- 
blee des catholiques emet le voeu que les membres du Congres favorisent de 
tout leur pouvoir la Reuue illustree du Musee et de la Bibliotheque 
eucharistiques de Paray-le-Monial. »

La presse catholique continue & nous manifester la plus bienveillante 
sympathie. Sans parler de plusieurs journaux qui ont bien voulu sigńaler & 
l’avance ii leurs lecteurs Particie que nous avons publie dans la precedente 
livraison, sur le Comte de Chambord, nous citerons :

La Semaine religieuse de Bourges, qui en reproduisant il y a ąueląues mois la 
haute approbation que l’eminent archeveąue de cette ville nous faisait adresser 
par son Vicaire generał, M. Marchal, concluait un article bibliographiąue consacre 
a notre publication par ces lignes si ólogieuses. « En un mot, tout ce ąui peut 
porter la conoiction dans les esprits, et les plus genireuK sentiments dans les 



308 LE REGNE DE JESUS-CHRIST

coeurs concourt a faire de cette Remie un monument sans.precedent en son genre 
a la gloire du Christ-Roi;

La Revue de V Art chretien, de Lille, qui dans son numero dernier d’avril 
(page 228), donnę une idee complete du but de la Soeiete des Fastes, en louant 
hautement l’entreprise de Paray;

Et le Messager du Sacre-Coeur, qui a fait connaitre dans les liyraisons de juin 
et de juillet aux nombreux associes de Y Apostolat de lapriere et de la Comm^nion 
reparatrice les bases solides sur lesquelles notre entreprise est fondee, en meme 
temps que la portee reparatrice et fśconde du but que nous poursuiyons et les liens 
intimes qui unissent leur oeuvre et la notre. Les deux articles du R. P. Joseph 
Cretin S. J., parus en juin (p. 709) et juillet (p. 66), ont pour titre : Une (Eucre du 
Sacre-Coeur a Paray-le-Monial. — La Soeiete des Fastes Eucharistigues.

Aussi, ces temoig-nages venant s’ajouter a toutes les approbations episco- 
pales si nombreuses et si decisives qui nous ont ete adressees, nous pouvons, 
croyons-nous, sans crainte d’illusions, penser que les coeurs chretiens sont 
avec nous.

Au reste, il est deux autres marques d’intęr6t, qui sont absolument irre- 
cusables. C’est d'abord la Revue acquerant des abonnes, non-seulement 
en Europę, mais dans les deux Ameriques, jusqu’aux Indes et au Japon; 
puis c’est le concours genereux et empresse qui nous est offert de toutes 
parts.

LA od il n’existe pas d’association et de comite, les recherches isolees ne 
nous font pas defaut. A Madrid, en Italie, les presidents generaux des Comites 
catholiques prennent notre ceuyre en consideration. On nous fait des envois, 
d’une terre qui commence iipeine & Otrę exploree sous ce rapport: la Tunisie; 
ces envois sont des documents precieux et des objets d’art en naturę. Nous 
avons entretenu d’abord nos lecteurs dune stele ou d’un tableau en relief 
decouvert parmi les ruines d’une basilique, oii retentit jadisl’eloquente parole 
de saint Augustin, comme il resulte d’un texte de Morcelli, justifie par les 
oeuyres du saint Docteur. Ce morceau va prendre place immediatement dans 
le musee de Paray-le-Monial.

En meme temps, les collaborations abondent et nous craignons de ne 
pouvcir donner une place sufiisante a tant de travaux importants et 
pleins d’interót.

Qu’on en juge par la communication d’un savant fils de saint Benoit 
Dom Beauchet Filleau, dont nous ne pouvons donner que la remarquable 
preface publiee dans deux precedentes liyraisons.
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M. Des Buttes, auteur de belles et saisissantes pag-es sous ce titre : le 

Signe de ralliement, nous en envoie la suitę intitulee : le Roi Jesus.
Avant d’en inserer au moins la preface, nous relevons les en-tete des 

chapitres, qui oflrent par leur ensemble cumme un tableau deja eloquent de 
toute la doctrine du Regne, prise dans 1’actualite.

LE ROI JESUS, par E. des Buttes, suitę et complement du Signe de 
ralliement du mbme auteur. Titre des chapitres : I. Le droit divin. 
— II. La royaute sociale. — III. Le royaume tres chretien. — IV. Le 
temps passe. — V. Les droits de Thomme. — VI. L’Eglise de Lucifer. 
— VIL Le salut. — VIII. La deyotion au Sacre-Coeur. — IX. Le message au 
Roi. — X. Les derniers Bourbons. — XI. Le signe heraldique. — XII. La 
pierre de temoignage. — XIII. Lempire du monde. —XIV. La Misericorde.

II. — PROGRES VERS LE REGNE SOCIAL DU CHRIST

II nous reste a donner des nouoelles non plus seulement de notre oeuvre, 
mais yraiment du Regne. Ces nourelles, nous les presenterons sous deux 
points de vue : Mouvement dans les idees, mouvement dans les faits.

Et d’abord, pour propager et faire penetrer dans les masses cette idee 
capitale, 1'idćemaitresse qui doit peu h peu s’y implanter, prendre de la 
consistance, de la force, de la tension et finalement faire explosion et s’im- 
poser partout : Yidee du Regne de Dieu a 1'encontre du regne de la 
Revolution, le R. P. Monfat, de la Societe de Marie, nous adresse une 
reponse a la notę heraldiąue sur le drapeau de la France inseree 
dans notre 4e numero de la lre annće (p. 255). Dans 1’interśt nieme du 
rbgne de Jesus-Christ, nous nous garderons d’abreger cet eloquent appel fait 
a tous les coeurs chretiens.

reponse a la notę heraldique

Les jours mauyais s’obstinent sous le ciel de la France, et rien, sur notre avenir 
attriste, nefait presager 1’aurore de la deliyrance et du releyement. Les chretiens 
fideles voient, avec une douleur dont rien ne saurait egaler ramertume, Tusurpa- 
tion oppressiye des sectaires sur les droits de laconscience et de la familie, redou- 
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bler en meme temps de yiolence et d’hypocri_sie, et la religion meconnue, outragee, 
avec une ragę croissante que nulle contree, nulle race d’hommes n’a atteinte en 
aucun temps. Les Franęais soucieux des interets du pays contemplent, avec un effroi 
que 1’esperance, cesse toujours de plus en plus de temperer, les dechirements de 
1’interieur, les delaissements du dehors, ses frontieres menacees, et auloin ses sbl- 
dats lancś.s en des ayentures dont il lui faudrait, pour se tirer sans desastres, toute 
son unitę d’action, sa yitalite nationale, son yieil esprit militaire, toutes vertus 
qui furent longtemps son patrimoine et dont il ne reste, helas! que des ruines. Les 
gens d’affaires se plaignent du malaise qui s’aggrave de terme en terme, et ils pre- 
voient le jour oii le commerce et 1’industrie vont deserter, comme l’ont fait la 
securite et 1’honneur, un pays auquel ils ayaient ete si longtemps fldeles. Les 
cultiyateurs yersent en yain leurs sueurs et leurs larmes sur des domaines oberes 
d’impóts, abandonnes des ouyriers, que le salaire plus eleye et l’odieux appel du 
vice attirent dans les yilles; et ils se demandent si notre sol, priyilegie du ciel, 
ne va pas deyenir, d’ici a peu d’annees, une etendue de friches desolees.

En face de tel.les calamites, sous le coup de ces menaces redoutables, que font 
les politiques? Ils cliercłient un liomme, un administrateur, un soldat, une ame 
pouryue de genie et de caractere, et capable d’egaler son deyouement a nos mal- 
łieurs et a nos sinistres pressentiments. Est-ce que la France a cesse de produire 
cette race d’elite en laąuelle elle egale les nations les plus fecondes,

Alma parens vir^m?....
Est-ce que la diyision des partis, deyenue irremediable, empeche l’homme pre- 

destine de paraitre, faute d’esperer paryenir a les rallier sous une meme banniere 
et a imposer a tous les conditions du salut? Quoi qu’il en soit, il fait defaut; et 
c’est grandę pitie de yoir s’accomplir, plus inexorable encore de nos jours, la parole 
de Donoso Cortes : « 11 y a dans fair, disait-il en 1852, un poison qui empbche 
tout ce qui est bon de nenir a, maturite, ou 1’esprit flechit, ou l’homme tombe; 
celui qui ne trahit pas sa destinee, sa destinie le trahit. Nous perissons faute 
d’un homme qui consente a s'elever au-dessus du culgaire. »

Sommes-nous donc perdus? Ne nous reste-t-il qu’a nous ecrier, non point, helas! 
avec honneur sur un champ de bataille, comme les confederes de Bar et Kosciusko, 
mais sans consolation et sans gloire, sur les bords de l’abime ou la haine des uns 
et 1’egoisme, 1’inertie des autres entrainent nos destinees : c’en est fait de la 
France! Finis Franciee!

Non, notre coeur, le coeur de ceux qui demeurent « catholiąues. et Franęais tou­
jours, » repugne a de telles defaillances. Si elles nous ayaient une fois gagnes, 
pourrions-nous consentira vivre? Plus liaut que les hommes il y a Dieu. Catho- 
liąues, nous sayons « qu’il a fait les nations guerissables »; Franęais, nous redi- 
sons yolontiers le mot du duc d’Alenęon a ceux qui repoussaient Jeanne d’Arc: 
« J’aime assez ma patrie pour croire que mon Dieu s’occupe d'elle! » Et, comme 
saint Franęois de Sales, le modele de 1’esperance douce et inyincible, nous croyons 
que c’est le moment, tout etant desespere, d’attendre avec confiance le secours de 
Dieu. Nous croyons, selon la sublime parole de Bossuet, que « Dieu coulant que 
notre salut soit tout de sa main, a tout reduit a l’impuissance et qu’il agira. »

Ce qui nous reste a faire, c’est donc de prier et de le seconder. II faut prier, 
mais de cette priere intelligente et soutenue qui, ayant tout, appelle la grace de 
Dieu et dirige les efforts de 1’ame sur 1’amendement de la yie et la guerison des 
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passions. Leon XIII, le docteur si digne du nom qu’il a choisi, l’a dit en emprun- 
tant les paroles de celui, le plus illustre de tous, qui l’a porte avant lui: « Obtenons 
de la misericorde de Dieu le pardon de nos fautes et la victoire sur les ennemis 
de notre ame; eux, une fois vaincus, les ennemis de la paix temporelle succombe- 
ront d’eux-memes; car ce n’est pas a leurs merites, c’est a nos fautes qu’ils doi- 
vent leurs succes. »

II faut le seconder. Telle est la loi de notre salut personnel; car la foi nous 
enseigne qu’il yient du eoncours du travail de 1’ame et de la gr^ce de Dieu; et le 
sens populaire chretien a exprime avec precision cette yerite du double ordre de 
la grace et de la naturę: Aide-toi ; le ciel Haidera! Telle est aussi la loi de salut 
des nations. II est yrai : nous nous heurtons ici a des obstacles en apparence 
insurmontables, en demandant a la France, en tant que nation, de seconder sur 
elie 1’action du Dieu qu’elie a repousse et qu’elle blasplieme toujours avec plus 
d’impiete. Le suffrage universel a mis la solutipn des questions politiques et 
sociales entre les mains de la fonie ignorante et passionnee, soumise ayeuglement 
a Tambition haineuse des sectaires. Une presse, achetee a prix d’or, le glorifie et 
l’exploite au profit de l’Etat, sorte de diyinite qui s’attribue Torigine et la per- 
sonnifleation de la justice et du droit sans appel, qui ne tolere point de frein, met 
en poudre tout corps capable de lui resister, et, par les tentacules d’une ćentrali- 
sation aussi etendue qu’impitoyable, epuise partout la vie, la conscience, la liberte. 
Comment sortir des lignes de ce blocus inspire et conduit par Satan, qui n’attend 
que ITieure de livrer 1’assaut definitif?

Ayons conflance; Dieu est avec nous : etlechamp de bataille, sur lequel nous pou- 
vons tous et nous devons tous operer,— c’estl’opinion,—il faut l’enlever al’ennemi. 
On l’a appelee la « Reine du monde »; et reellement elie piane sur tous les esprits, 
et ce n’est qu’en la gagnant que se preparent les etats contraires par lesquels 
passent successivement les empires. On a trayaille, par des efforts lents et calcu- 
les, mais infatigables, a lui óter la foi dont les siecles chretiens l’avaient impre- 
gnee. II faut trayailler, il en est temps encore, a la refaire ce qu’elle a ete. Par des 
appels ardents et repetes, dans les livres et la presse periodique, dans les rela- 
tions d’amitie, aux tribunes ou il nous est permis de prendre place, ramenons 
1’opinion de la France a la religion qui a fait la France; voila l’aide que Dieu 
attend de nous. Tachons de penetrer la conscience publique de cette pensee, qui 
est pour les fideles une certitude, une certitude releyant des certitudes de la foi 
et ne le cedant qu’a elie, sayoir, que le retour de la nation a Dieu par un culte 
unanime et solennel, est la condition la plus indispensable et la plus efflcace de 
notre releyement. Dieu rappele par le yoeu de la nation au coeur de la France, ce 
sera la fin de nos reyolutions et de nos calamites : Deus in medio ejus : non com- 
mocebitur! Helas! le simple deplacement d’une ponctuation n’expliquerait-il pas 
d’ayance notre crime et nos desastres : Deus in medio ejus non : commonebitur!

Mais quel serait le moyen le plus precis et le plus eclatant a la fois de proclamer 
ce retour et d’affirmer authentiquement ce voeu? Les nations ont un symbole qui 
resume leurs traditions, qui traduit leurs esperances et leur foi, qui exprime leur 
ame : le drapeau! Eh bien! faisons parler religion au drapeau de la France; que 
1’opinion entrainee impose a la France un drapeau chretien!

U est noble le drapeau de la France; elles ont une haute et genereuse significa­
tion, les armes de la yieille Maison royale! Des princes qui ont pour ancetres 
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Philippe Augustę, saint Louis, Louis XII, Henri IV, sont dispenses de parler 
bravoure sur leurs blasons. Au lieu de lions et d’aigles, a la place du gueules 
sanglant, ce sont les fleurs qui surmontent le sceptre antique de la justice, les 
lis d’or, symbole d’equite et de paix, qu’ils deploient dans la serenite d’un champ 
d’azur. Admirable moyen de donner au nom du Roi, de celui qui est destinć a diri- 
ger, a conduire par le droit chemin tout son sens providentiel!

Eh bien! que desormais les armes de la maison de France parlent de foi, comme 
elles parlent de justice! mais choisissons un symbole cbretien, explicite et tendre, 
capable d’exprimer egalement ce qu’il y a de plus intime dans nos mysteres, de 
plus ardent dans nos esperances. Allons chercher sur le Calvaire, aux sources 
vives de notre redemption ; visons droit au coeur de notre Dieu! et qu’il soit aussi 
le coeur de notre blason!

La notę hiraldiąue l’a dit: toutes les armes des nations chretiennes ont en coeur, 
en abime, une sauvegarde surnaturelle. Soyons plus ambitieux qu’aucune d’elles; 
et, couverts du signe qui rend au mieux la religion misericordieuse de Jesus- 
Christ, defions la colere divine et ouvrons-nous, larges et radieuses, les perspec- 
tives de la prosperitę et de la paix. D’un seul coup, en plaęant en abime dans son 
blason le coeur de Jesus, la France humiliee, mais conflante, abjure son indiffe- 
rence, efface ses blasphemes, exprime son repentir, proclame son retour et pousse 
un cri triomphal de detresse et de victoire.

Unissons donc nos efforts sur Popinion, comme nos prieres sur le coeur de Dieu ; 
ne nous arretons pas avant que la France, degoutee de ses dissensions, śveillee 
de sa torpeur, ne se leve unanime pour mettre aux mains trop hesitantes de Fhe- 
ritier de nos rois le drapeau qui doit faire de lui son pere et son sauyeur!

Lyon, 11 jahvier 1884.
Le P. A. Monfat, S. M.

Aprós cet eloquent et chaleureux appel, nous śommes particulibrement 
lieureux d’annoncer que pour le triomplie de la móme pensee, dans le mdme 
but de preparer les esprits & l’avenement du Regne de Jesus-Christ, s’ęst 
formće & Lyon, la Ville de Marie, une oeuvre qui a repandu dój ii par 
millions et par millions en France, en Europę et par l’univers, ces gracieux 
scapulaires, blason du Sacre-Coeur, que les pblerins de Paray sont si fiers 
de placer sur leur poitrine pour affirmer łiautement qu’d leurs yeux ils sont 
la sauregarde des indinidus et doivent etre la sauregarde des nations. 
Ces imag-es fort bien reussies vont porter partout cette pensee regeneratrice : 
Adreniat regnum tuum, en inspirer le desir, indiquer le moyen de la 
róaliser : le Sacre-Coeur, et solliciter des prieres et des actes pour en hater 
1’accomplissement.

II y a plus : 1’ordre d’idees dans lequel nous marchons, est si bien destine 
a devenir 1’antidote du grand scandale de 1’apostasie contemporaine, la lu- 
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mibre des esprits & ce crepuscule du monde morał, le secours des ames dans 
les perils et les surprises de cette heure avancee du jour et voisine de la nuit, 
qu’en attendant qu’on y insiste dans le catechisme des enfants, c’est la 
nouvelle catechbse de nos Peres dans la sainte hierarchie; et c’est le prin- 
cipe premier que proclament hardiment dejh, dans les hautes regions 
sociales, ceux de nos catholiques militants qui s’occupent le plus active- 
ment de notre regeneration et de notre relbvement.

Monseigneur l’evdque de Marseille, dont 1’autorite est grandę dans la 
doctrine et dont la bienveillance fut prompte a encourager nos premiers pas, 
vient d’exhorter ses diocesains a la pribre, et surtout h cette pribre qui a reęu, 
dit-il, ce nomsi juste, si doux et si beau du Rosaire. II a parle, on le 
comprend, en echo de la grandę voix qui retentissait nagubre du Vatican.

Voici le point de depart du haut enseignement qu’a fait entendre & cette 
occasion le successenr actuel de saint Lazare et de Belsunce. C’est un thbme 
pour le concours de 1889 dont la próparation va incomber h la Revue :

« Le grand besoin, le supreme interet de notre temps c’est de travailler a soutenir 
les droits de Dieu.

« Dieu ale droit inalienable d’etre beni, glorifle et adore dans son Saint Nom; 
il a le droit souverain de Regner dans le monde et d’y preparer les ames pour les 
associer un jour a son Royaume eternel.

a Ces droits de Dieu sont dans le ciel pleinement reconnus, aimes et obseryes 
dans toute leur perfection et deviennent pour les elus la source intarissable de 
leur gloire et de leur felicite. Dieu ne veut, il est vrai, les exercer sur la terre 
ąu’avec le concours de notre liberte! Mais c’est notre honneur et le plus imperieux 
de nos devoirs de nous conformer a ses yolontes adorables et d’y chercher, en 
imitant ce ąue font les Bienheureux, un avant-gout de la paix de l’eternel sejour. 
Aussi dans la priere destinee a notre usage ąuotidien, Jesus-Cbrist a place en tete 
et comme la partie principale et fondamentale de toute la priere, la profession 
solennelle de ces droits de Dieu. Le divin maitre a youlu que nous les ayons sans 
cesse presents a l’esprit et que nous les portions toujours dans notre coeur pour 
en faire la regle constante de nos pensees, de nos desirs et de nos actions. »

Le prelat revendique ensuite energiquement ces droits dans toutes leurs 
applications diverses, mais surtout dans 1’enseignement; tous les maitres 
sont obliges de s’incliner devant le Maitre suprśme, et ce Maitre, le seul 
Maitre est le Christ. (Instruction pastorale et mendement de Monseigneur 
Robert, eveque de Marseille, pour le Careme de l’an de grdce 1884).

On connait les magnifiques discours prononces eu differentes circonstances 
par M. de Belcastel, et les ecrits plus recents dans lesquels il revendique, 

u
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dans toute son amplitudę, la Royaute sociale de Jesus-Christ comme base et 
moyen de salut pour les peuples.

Ces indications, —nous pourrionsen ajouter d’autres, —seront suffisantes 
pour etablir quhl y a, dans le monde catholique, un serieux mouvement 
d’opinion, une vraie preoccupation des esprits, pronostiquant et prśparant 
cette Proclamation des Droits de Dieu que le genie penetrant de J. de 
Maistre nous annonęait pour la fin du sibcle.

Mais ce qui vaut mieux encore, c’est que dejh ces idees commencent 4 passer 
dans l’ordre des faits. Trois Communications suffiront a faire constater ce 
consolant mouvement vers le salut.

La premióre du reste ne concerne dejJt plus une pure esperance, ni une 
simple preparation : c’est chose accomplie.

Oui, notre dix-neuvibme siócle a vu ce fait, pour lui si etrange.
Un gouvernement, une Republique, se consacrant solennellement, officiel- 

lement au Sacre-Coeur et decretant 1’erection d'une basilique en son honneur.
C’est la republique de l’Equateur revenant sans reserve h la politiąue 

franchement chretienne de son g-lorieux president martyr, Garcia Moreno.
Etle vieux monde dans ses fibres catholiques, a cette nouvelle, htressailli.
Notre avant-dernibre livraison publiait Tadresse de felicitation au Gouver- 

nement de l’Equateur, par laquelle s’associait, 4 ce grand acte la noble 
Academia y Corte de Cristo, ćtablie al sacro Monte, & Grenade.

Et dans la dernibre livraison nous avons donnę pareillement une adresse 
semblable envoybe au mbme Gouvernement au nom d’un groupe trbs notable 
de catholiques franęais heureux de saluer dans cette glorieuse initiative, 
1’aurore de ce qu’ils attendent eux-mbmes pour leur patrie avec une 
inebranlable confiance.

Le second fait que nous avons h signaler est precisement Tetablissement 
et l’existence au milieu de la noble nation espagnole, si malheureusement 
travaillee elle aussi par la revolution, de cette Academie dont nous venons 
de parler et qui a pour organe M. le chanoine Gras y Granollers.

Son titre est expressif:
Academie et Cour du Christ, association de żele, de propagandę 

et d’ enseignement, fondee a Grenade pour la restauration de la 
souoerainete sociale de Notre-Seigneur.
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Que tous les coeurs catholiques le comprennent : la vraie, la seule 

restauration est 1&; les autres, sans elle, ne seraient de nouveau, qu’on 
nous passe le mot, que des arortements.

Le troisibme fait, enfin, dont nous voulons parler, est d’un tout autre 
genre; mais iln’est pas moins consolant, puisqu’il própare les elements de 
ce peuple nouveau qui sera bientflt, esperons-le, le peuple du Christ-Roi ; 
car c’est un moyen stir, absolument efficace et trós prompt de complet 
renouvellement dans les populations.

C'est la communion mensuelle des enfants.
Qu’on lise ii ce sujet les derniers numśros du Messager du Sacre-Cceur, 

en particulier ceux de janvier et de fevrier de cette annće. Dans celui-ci, 
l’on cite l’exemple d’une paroisse oii cette pratique est enplein exercice.

L’empressement montre par les enfants dans cette paroisse, 1’entrainement 
subi par les parents, les resultats immediats obtenus, feront comprendre 
si nous sommes trop temeraires dans notre confiance.

« Je suis profondement convaincu que bien pratiąuee et generalisee 
dans notre chere France, la Communion mensuelle enfanterait des 
prodiges. »

Cest le temoignage que lui rend le prótre żele qui depuis dix ans en a 
goilte les heureux fruits dans cette paroisse. Or, partout, nous pouvons le 
dire, cette pensee trouve le plus favorable accueil.

Le P. Ramibre, qui s’etait fait le propagateur de cette idee, et qui, avant 
de mourir, a vu ces beaux commencements, resultats sans doute de 1’Apos- 
tolat delapriere, aura pu, en arrivant au ciel, donner au P. Drevon l’assu- 
rance que ses derniers voeux seront realises :

En France, les hommes communieront.
Et qui doute que ce ne soit le salut ?

Le Secretariat.
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DES DEUX PREMIERES ANNEES

AVANT-PROPOS

Jesus benit notre Revue, en daignant lui donner une premióre vie, image 
de la sienne, et coordonnee selon l’ordre de ses premiers mysteres.

Aprós Fhumble naissance et la vocation des bergers, vint YEpiphanie, 
ouillustration. Les Saints Póres font remarąuer que la vocation des Mages 
devait avoir lieu par Yetoile, c’est-4-dire le miracle venu de Dieu, inter- 
vention divine dans la naturę. Ainsi, est-on amene du dehors, de loin, s’il 
faut, et l’on entre dans la maison du grain, qui est egalement Bethleem et 
FEucharistie (1).

Sans les miracles eucharistiques et Fhistoire monumentale de 1’Eucha- 
ristie qui s’y rattachesi souvent, sujets jusqu ici les plus heureusement 
traites dans les deux premieres annees de la Revue, nous qui avons 
participć & la pensee premierę, nous naurions pas ete amenes & la doctrine 
intógrale du Regne et nous n’en aurions connu que les abords.

Le Dieu de VEucharistie et le Roi immortel des siecles etait bien 
pour nous un seul Sauveur Jesus; mais voil&. qu’uneffet, semblable a celui 
du steróoscope, superpose et identifie aux yeux de notre intelligence, avec le 
relief en plus, ces deux vues que nous prenions jusqu’ici separement.

Donc, c’est l’heure pour la Revue d’entrer dans la pleine interprótation de

(1) Paray aussi en eeltiąue veut dire maison du pain. 
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son titre, & la lumióre qui s’est faiteet se fera de plus en plus, grace d des 
plumes magistrales, a des talents eclatants qui auront ete Yetoile.

Puissions-nous en entrant plus avant dans la Doctrine du Regne Otrę d 
notre tour la simple lampę du sanctuaire.

N. B. — 1° Nous n’offrons ici que des syntheses parlielles, s’etant faites comme d’elles- 
memes et un acheminement vers la synthese totale et dćfinitive qui se fera.

2“ Dans cet index, lechiffre romain rćpond a 1’annće, le chiffre arabe, & la page.

SOMMAIRE DE L’INDEX

A. Doctrine du Regne. — B. Histoire Thaumatwgigue (4° Miracles en generał, 
2° Bolsene-Orcieto en particulier'). — G. Histoire Monumentale. — D. Esthetiąue 
du Regne. — E. Iconographie du Regne. — F. Serniteurs du Regne. — G. Nouvelles 
du Regne. — H. Varićtes. — K. Desiderata.

A. DoGTąiNE DU ^EGNE

a. La Royaute de JESUS-CHRIST. — Sa royaute sacerdotale et eucharistiąue : 
Index de lal" Annee; 1,276. — La Doctrine du Regne, telle qu’elle se degage 
de la 1" Annee de la Revue : II, 72. — Le Roi Jesus, par M. des Buttes : 
II, 309.

b. Annonces et desiderata, sur ce sujet : — 1° Les divers sens et les diverses 
applications móthodiąuement distingues et classes. — 2° Histoire et prophetie. 
— L’Avenir : conjeetures fondees sur la parole de Dieu. Extraits annotes d’un 
manuscrit depose a la Bibliotheąue eucłiaristiąue.

c. L’Eucharistie et le Rosaire : 11,283. — Jesus notre pain prepare par l’ Incarnation 
et dans le sein de Marie, d'une preparation qui s’acheve par la Passion et sur 
la Croix (R. P. Monsabre) : II, 275.

B. ^I^TOIRE &HAŁfMATUR@IQlfE

1“ MIRACLES EN GENERAL

a. Economie prooidentielle des Miracles eucharistiąues dans 1’histoire de 
l’Eglise : I, 23; Cartes a dresser — ou deja dressees : I, 202.
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b. Histoire des Miracles. — Avant-propos (R. P. Fristot S.-J.): II, 8 a 23; — 
Regles de critiąue : ibid. 18 ; — Naturę speciale des miracles eucharistiąues : 
ibid.; - Questions subtiles soulevees par les theologiens : ibid. 10; — Le 
Pere Theophile Raynaud : ibid. 11; — Saint Thomas d’Aquin : ibid. 13; — 
I" Periode dans 1’histoire des miracles : YArcane ou le secret: ibid., 16; — 
P" Solennelles Enqubtes (initiative de la Papaute) : ibid. 29; — Recueils chro- 
nologiąues : ibid., 21.

Le premier miracle eucharistiąue. — La Cene d’Emmaus (R. P. Fristot) : II, 
235 a 256 ; Iconographie, ibid., 252.

c. Apparitions. Theologie des apparitions eucharistiąues : II, 211; — Le culte 
a rendre au sang miraculeux : ibid.; — La Messe de Saint Gregoire (Mgr R. de 
Montault: II, 88 a 116. Planche XIX : II, 24; legende ibid. 34; — La Croix 
de Caranaca (Mgr B. de Montault) : I, 107 a 122; — La Chair sanglante 
d’Augsbourg : II, 10; — Bolsene et Ornieto (a part, voir ci-apres sous ce meme 
titre); — Un corporal tache d’un sang miraculeux conserre a Aix-la-Chapelle : 
II, 272 (en notę).

2» BOLSENE ET ORYIETO.

a. Le fait de Bolsene (Grimouard de Saint Laurent) : I, 249 et 250. — La Messe 
de Bolsene, par Raphael : ibid. 249-254. — Le fait n’eut point pour but de punir 
un pretre incroyant, mais de guerir un doute : ibid. 249. — Le miracle eut lieu 
non a la consecration, mais a la fraction de 1’hostie:II, 2, 265 (notę sous-page).

La serie des faits a Bolsene et a Orvieto : II, 257.

b. Deux etudes des monuments (Mgr Barbier de Montault): II, 188-212 — (le miracle 
de Bolsene et le saint Corporal d’Orvieto). — 256-282 (Bolsene-Orvieto. suitę).

N.-B. — Ces deux belles etudes seront completśes dans la troisieme annee de la 
Revue, par celle de la dócoration a fresąue de la chapelle du Saint Corporal.

c. Etude du Reliąuaire (ou tabernacle portatif, ceuvre peut-etre sans rivale), Pen- 
nachi : II, 258-261. Barbet de Jouy: 261-264. (Orvieto et les fetes se rattachant 
au miracle). — Didron (rapprochements avec le reliąuaire de Saint Juvenal du 
meme artiste) : ibid. 268. Mgr Barbier de Montault, desiderata aux etudes pre- 
cedentes : ibid. 269. — Composition, structure, ordonnance (architecture): ibid. 
272-274 et la suitę. — Symbolisme : ibid. 274-281. (L’Aue rerum traite en orfe- 
vrerie et en email. — Marie et 1’Eucharistie): ibid. 280.

d. L’(Euvre monumentale repond a un fait Capital par ses conseąuences, qui furent: 
1“ (sans oublier la Bienheureuse Julienne de Cornillon) l’institution de la Fbte- 
Dieu : II, 188. — 2" La composition de 1’offlce du Saint-Sacrement par saint 
Thomas d’Aquin (voir le trait dans l’ceuvre d’Ugolin de Vieri) : Ibid. 259-266. 
(Le Saint prend la plume par ordre du papę). 3° Une puissante impulsion a, Part 
chretien (la ąuestion des emaux paliotti, s’y rattache). M. de Laborde ibid. 263. 
— Mgr B. de Montault : ibid.281.
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e. Planches se rapportant:

1° Le Reliąuaire ou Tabernacle du Corporal: I, 48. PI. IV, des Monuments 
eucharistiąues. Photograyure Goupil, a l’aide d’une photographie prise surl’ori- 
ginal pour la Reyue. (Pour se faire une idee de la difficulte de voir 1’objet lui- 
meme, entendre Didron : 11, 268).

2° Trois sujets empruntes aux fresąues d’Ugolin de Prute, celles qui doivent etre 
etudiees d’une ótude d’ensemble la prochaine annee de la Revue. — (I) L’Enfant 
Juif saunę de la fournaise : II, 89 ; PI. XXIII des Monuments de PEucharistie ; 
legende ibid. 119.- (II.) La Messe od Notre-Seigneur apparait dans l'hostie 
a l’ilevation, sous la formę d’un enfant: II, 186; legende ibid. 216. —(III.) Le 
Saint Corporal montre au peuple, ainsi ąue la Sainte Hostie .'II, 255; Legende 
ibid. 284.

N.-B. — On se propose de donner encore, au cours de la troisieme annće de la 
Revue, se rapportant aux memes fresąues (a la voute) : Le Christ montrant 1’hostie 
au Ciel (la demiere Elecation.)

C. Ejl^TOiąS ©ONUMENTALtE

(Voir au titre prbcbdbnt : Histoire Thaumaturgiąue.)

PARTIE ILLUSTREE DE LA REYUE DU REGNE
Planche I a XVIII : voirl’index I, 27-5.

De PI. XVIII a XXXIII : (2C annee)... a savoir :

PI. XVIII et XXII : Suitę des vitraux de Saint-Etienne-du-Mont (nouvelle etude 
generale du sujet). — Le symbolisme des vitraux de Saint-Etienne-du-Mont 
(R. P. Fristot : 11,152 a 171). — L’auteur donnę une nouvelle explication de la 
planche VI : II, 155; et aussi de la planche X, (Abraham — 1’Incendie de 
Sodomę) : ibid. 157.(Ces complements sont annonces dans l’Index de lal"annee, 
275, ligne 15.) — Le serpent d’airain, pl. XVIII: II, 6 ; legende ibid. 23 et 160. — 
Le sacrifice d’Elie, Pl. XXII : II, 75 ; legende ibid. 117 ; II, 166.

N. B. — Cette serie, d’importance eapitale, doit etre poursuivie les annecs qui vont 
suivre.

Pl. XIX : Lą messe de Saint-Grigoire, Pl. XIX : II, 24; legende ibid. 34.
Pl. XX : Le groupe de Verdun, Pl. XX, 32; legende ibid. 38 (le D' J. Didier), 

ibid, 43. (Unabbe de laTrappe) : ibid. 119. (Mgr B. de Montault).
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PI. XXI, XXV, XXIX, XXXIII : Suitę des tapisseries de Rubens a Madrid. — Le 
Triomphe de la Chariti,YL XXI. II, 48 ; legende ibid. 46.— La Yerite de 1’Eucha­
ristie triomphe, PI. XXV : II, 128; legende ibid. 125. (Le Baron de Sarachaga. 
interpretation historiąue et politiąue) ; ibid.126.(Mgr B. de Montault, archeologie), 
— Les Ecangelistes, PI. XXIX : II, 220 ; legende ibid.218. — Les Docteurs (sainte 
Therese), PI. XXXIII : II, 305 ; legende ibid. 284.

PI. XXII: voir ci-dessus PI. XIX et suitę.
PI. XVIII, XXVII, XXX : Fresąues d’Ugolin de Prete a Orvieto. (Miracles eucha- 

ristiąues). — 1° EEnfant juif same de la fournaise, PI. XXIII: II, 88 ; legende 
ibid. 119. — 2° La messe oh le pretre montre l’enfant (Caravaca ?), PI. XXVII : II, 
186 ; legende ibid. 216. — 3° On montre au peuple le saint Corporal d’Orvieto et 
1’hostie miraculeuse, PI. XXX ; II, 152; legende ibid. 284.

N. B. ■— Une plus ample earplication de cette serie paraitra dans notre troisieme 
annee, et il sera ajoutó, a la serie elle-meme, une ąuatrieme planche : Le Christ 
montrant 1’hostie au ciel.

PI. XXIV. Corporaliers du XVI° sieele (collection de Farcy, a Angers) : II, 116; — 
legende de Farcy, ibid. 124 (le n° I).— Sur les corporaux en generał; ibid. 120 a 124;

PI. XXV. Voir ci-dessus PI. XXI et suitę.
PI. XXVI. Briąue de Kassrin (Tunisie): II, 152; legende (par le donateur de 1’objet, 

place au Musee Eucharistiąue, A. F.) : ibid. 216.
PI. XXVII. Voir ci-dessus PI. XXIII et suitę.
PI. XXVIII. Bijoux. et parures de femmes chritiennes aux 1” siecles (Musee Augier, 

a Marseille) : II, 212; legende ibid. 216.
PI. XXIX. Voir ci-dessus PI. XXI et suitę.
PI. XXX. Voir ci-dessus PI. XXIII et suitę.
PI. XXXI. Reliąuaire de Saint-Pantaleon a Salins du Cantal, et la Chdsse de 

Saint-Laurent au Vigean : II, 281; legende (M. l’abbe Chabau); ibid. 283.
PI. XXXII. Predella au Musee Borely (Marseille) : II, 290; legende ibid. 285.
PI. XXXIII. Voir ci-dessus pl. XXI et suitę.

D. ©^THETIQlJB Dtf ^E@NE

(Ou l’Art et le Rbgne de Jesus-Christ. — L’Art et 1’Eucharistie.')

(a) La pensee dominantę de la cóllaboration de M. Grimouard de St-Laurent, et 
cette collaboration annoncee : I, 128 (sous page).

L’art chretien condense dans les catacombes ; — le Cenacle de Jerusalem et le 
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cubiculum d’une catacombe a Romę, points de depart; V autel et le sanctuaire 
partis de arcosolium, (par le meme) : II, 49-58.

Sur la Genese de la Basilique, ses transformations, ses yarietes : II, 128. L’art 
chretien se dilate'). — U solance par l’ogive et par la coupole : ibid. 220. — (L’art 
se multiplie pour les besoins du sanctuaire: ibid. 301-302. (L’artisan ne s’eleverait 
jamais a 1’artiste et a 1’art, Fart demeurerait sans dme, s’il n’avait pas ete appeló 
a meubler le sanAuaire : ibid. 301 et 302).

La peinture absidiale et le tableau d’autel donnent naissance aux plus grandes 
oeuvres : II, 132 et suitę... 300. — Le Christ-Roi en Majesti dans 1’abside (ideał 
non encore atteint) : ibid. 132. — La peinture en mosaiąue : ibid. — La coupole 
peinte (celle de Parmę); la peinture absidiale des premiers ages chretiens et celle 
des ages subseąuents; Le Correge : ibid. 297. — Les patrons des eglises; — leur 
place dans la peinture absidiale : ibid. 299 et 300. — Le retable : ibid. 300.

(i). Les (Eurres de Raphael (par M. Grimouard de St-Laurent) : I, 187-196; 241-254. 
— (Raphael et 1’Eucharistie. Raphael et Era Angelico). EIncendie du Borgo : 
ibid. 194. La dispute du St-Sacrement : ibid. 195; 240-248. (Ce que le mot 
signifle : ibid. 245) - La Messe de Bolsbne : ibid. 249.

La Cene d’Emmaus par Raphael, Jean Bellini, le Titien, Ciro Ferri, le Tiepole 
et un anonyme du Musee de Paray-le-Monial : II, 254.

Les Tapisseries de Rubens, a Madrid (les Triomphes de 1’Eucharistie) : I et II*, 
Planches IX, XIII, XVII, XXI, XXV, XXIX, XXX; (pour les legendes voir Particie 
ci-dessus : Illustrations de la Revue.

Le tableau de la Source de Vie, par Van Dyck a Madrid: II, 166(note sous page).
Les vitraux de Saint-Etienne-du-Mont (les principaux symboles bibliąues de 

1’Eucharistie) : I et II; Planches V, VI, X, XIV, XVIII. — Pour les legendes voir 
ci-dessus Illustrations de la Revue; voir aussi|sous le meme titre : Les Fresques 
d’Ugolin de Prete a Orvieto, et les divers sujets detaches et illustres : ibid.

Le miracle de Bolsene : aux Monuments (miracles).

(c). Yarietes Esthetiąues, voir ci-apres a l’Index, article Yarietes.

E. I@ONO@^A2HIE DŁf ^E@NE

(a). Etudes des Monuments : classification methodiąue, par Mgr B. de Montault; 
I, 33 et suitę. — Frontispice (Description des Mondes Cosmiąues et de leur 
Marche Eucharistigue} dans 1’ordre proyidentiel du Regne du Christ: II, 4. — 
Les Effluyes uniyerselles du Diyin Coeur (E. de L.) : ibid. 233. — Le Corporal 
de saint Gregoire a Monza. (Le Christ dans 1’Eucharistie proclame la Vie et la 
Lumierey. II, 52; — Les Couronnes de Yictoire decernees a 1’Agneau : ibid. 58. 
— La Couronne de fer a Monza, ibid. 52 et 54 : — Le Regne de Jesus, pensee 
principale de l’expression de l’Art: ibid. 292 a 295 ; — Dans les coupoles de 
Saint-Marc a Venise : ibid. 296; (Le Saint-Esprit procedant de 1’Eucharistie, ibid). 
— Le Regne du Christ, a St-Pierre de Romę : ibid. 297.

12
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F. Le^ jSE^YITElfl^ DU J^E@NE

1" Annee , voir Victor Dreron: I, 278.
2" Annee : (a). Henri de France et 1’Eucharistie : II, 172 a 185.

(&). La Compagnie du Saint-Sacrement-, (preface aux Memoires du comte 
d’Argenson), par Dom H. Beauchet Filleau, benedictin de l’abbaye Sainte- 
Madeleine (Marseille): II, 27 a 32; — ibid. 78 a 87 ; — H. de Leris, duc de 
Ventadour, fondateur: ibid. 28. — Armes de la Compagnie de Jesus: 29 (comparer 
avec la planche VII de \e.Revue), I, 96 ; — Le Siminaire des Missions etrangeres 
et la Compagnie : II, 82; — La Compagnie cictime du Jansenisme et de la raison 
d’Etat (Mazarin et les devots): ibid. 84 a 85.

(c). Les Artistes (du Regne ou de son Histoire monumentale). — 1” Bolsene et 
Oryieto : Ugolin Vieri de Sienne et ses compagnons (Viva de Sienne ?); — 
Ugolin de Prete (Etude introduite): II, 269 et 281. — Les de La Robbia (Leurs 
retables dans la crypte d’Apollon, a Bolsene) : ibid. 204; — 2’ Vitraux de Saint- 
Etienne-du-Mont: JeanCousin; —Les 3 Pinaigriers; — Jean Desengives: 11,151.

G. IiOUVELLE^ DU I^E@NE

Inauguration de ce sous-titre dans la Revue, et sa raison d’etre : II, 306 — 
1” Article II, 306 a 315.

(a). Nouvelles du Regne en lui-mLme — Progres vers le Regne social du Christ : 
II, 309 a 316. Diyers faits : P Instruction pastorale de Mgr Robert, eveque de 
Marseille : 11,313; — Une lettre enreponse a la Notę heraldiąue (sur le Sacre-Coeur 
dans le blason de France), du R. P. Montfat, mariste ; — Le mourement de l’idee 
catholiąue (M. de Belcastel) : ibid. 309 et 313. — La doctrine du Regne fort 
bien formulee par M. des Buttes : ibid. 309 — 2° Erection de la Basiliąue 
nationale de l’Equateur : II, 136; — (Adresse des catholiqu.es franęais) : ibid. 
232. — 3° 1’Academie et Cour du Christ a Grenade : ibid. 136 et 314. — 4" La 
communion mensuelle des enfants : II, 315.

(5) . Nounelles de notre CEunre. — Notre premiere annee.
1“ Voir a YIndex de lal"annee, sous ce titreRevue du Regne, p. 277. — A nos 

Associes et a nos abonnis, par le secretaire de la redaction : II, 65. — Signifi- 
cation des travaux : ibid. 56 a 75.

2° (Deusieme annee). — A nos collaborateurs et a nos Associes. — Approba- 
tions II, 277. — Les Congres catholiąues (nouveaux temoignages). Lille II, 3;

catholiqu.es
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Rouen, ibid. 4 ; Paris, ibid. 307. — La Presse catholiąue : II, 56 ; —Divers 
journaux et semaines religieuses (L’Echo de Notre-Dame-de- la-Garde nous 
empruntant les details intimes que nous avons publies sur Henri de France) : 
II, 307 ; — La Semaine religieuse de Bourges: ibid. 307 ; — La Renue de l’Art 
chretien : — Le Messager du Sacre-Cceur: ibid. 308. — Les Societes correspon- 
dantes des Fastes Eucharistiąues: II, 306.

H. Ya^ietej^ (ou obiteę diuta)

1° Archeologie, voir ce titre a YIndex de la premiere annee: I, 274 et Vari6tis 
archeolog!ques : ibid. 284. — La place de 1’autel: II, 128; La Croin de 1’autel, de 
nouveau: II, 92; — La Croin pommelóe : II, 279; — Le Crucifin,: ibid. 133; — Le 
cinquieme dimanche de Careme deyient le Dimanche de la Passion : II, 99; — 
Le rochet : ibid. 109; — Corporaliers; ibid, 120; quelquefois en metal : ibid. 
123; — Le corporal a la Messe du Papę : ibid. 94 ; — Corporaux, a propos 
de celni d’Orvieto : II, 271 et 262 (en notę) La p&le: II, 121, ibid, la pale fran- 
ęaise; — l’ustensile d’autel au xiiie siecle : II, 92; Vestiaire sacre a la meme 
epoque: ibid. 96; — Le stolone : ibid. 97 et 98; — Le plumal ou ehape : II, 275 ; 
— La chasuble bleue et le parement bleu (panem de cosli dedit eis; d’ou le bleu 
couleur eucharistique) : II, 191; — Le Christ de Pitie : II 35 a 101; — (Les Monts- 
de-pieti, d’abord de PitiA: ibid. 104); — Les 17 pieces des Armes de la Passion: 
II, 102; La Laurę, dans le reliquaire d’Orvieto : II, 279; — Les papagalli, en 
ornementation : II, 275; — Les compas (ce que c’est) : ibid.; — les pelerinages, 
origines des foires : II, 256 (sous page); — Question des Emaux (opaques — 
translucides— champs-leves — emaux de Limoges): II, 258, 281, 284; — Vohtes 
azurees, semees d’etoiles— d’or : II, 2’6 (notę); — Le Saint-Esprit, au repos : 
II, 297; — Les rAtables, et predella : II, 205, 274 et 298; — Retable en tapisserie: 
II, 113; — Les Instruments de Paix : I, 183; — Les patrons des Aglises (leur place 
dans la peinture absidiale) : II, 298, 300.

2° Bibliographie. Voir ce titre a YIndex de la premiere annee : I, 276. Le Tresor de 
la Basiliąue royale de Monza (Mgr Barbier de Montault) : II, 61; — Le Denotis- 
simus Dialogus de saint Antonin (sur la Cene d’Emmaus): II, 240 (a la biblio— 
theque eucharistique de Paray-le-Monial).

3° Esthetiąue et Symbolisme. Italie et France en esthetique : II, 273; — (Le moyen 
age logique en esthetique — Violet-le-Duc, ibid.); — La peinture absidiale aux 
premiers ages chretiens et aux ages subsequents (comparaison): II, 298, 300; — 
Charles-Quint et Ximenes, dans la Cene d’Emmaus, par Titien; II, 254; — Sainte 
Therese, sous 1’habit de sainte Claire, portant le Saint-Sacrement, entre les 
docteurs, et reproduisant, avec ses propre traits, ceux dTsabelle-Claire-Eugenie 
(Rubens diplomate dans l’art): II, 288; — Saint Thomas d’Aquin ibidem; et au 
reliquaire de Bolsene: II, 258, 266; — Abraham avec Job ou Adam, dans la 
Dispute du Saint-Sacrement: 11,157; — L’ecole des Prophetes, autour d’Blie 
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(sacrifice d’Elie) avec allusion au college apostolique : II, 171; — Le Lis aux trois 
fleurs, dans l’Annonciation : II, 276; — Conseąuente eos petra (opinion singu- 
liere): II, 155; — Le Serpent d’airain sur un arbre : II, 163; — La source jaillis- 
sante, dans le meme sujet: II, 162, 165; — Les cornes de Moise : II, 153; — Le 
paon, symbole d’immortalite : II, 215; — Le Ooeur, en esthetiąue (symbolismej : 
II, 93; — Le frontispice de la Revue; II, 4. — Ibid. 233.

4° Variit&s philologiąues. Stolone : II, 97 ; Veronicle : II, 121; — Cofini Facuceuli, 
layette : ibid. 120 ; — Lesengheet Losengheit: ibid. 121; — Yillons (velours — 
villosus) : ibid. 122; — Faldistorium (agenouilloir) : ibid. 192; — Sguscio (en 
architecture et en ornementation): II, 225.— Compas en ornementation : II, 275.

5° Varietis diverses. Franc-maęonnerie, les Compagnons du Devoir au xvn‘ 
siecle : II, 30. (Veir 1” annee ce titre a l’index).

Ńote heraldiąue sur le Drapeau de la France catholiąue : I, 255. — Lettre du 
R. P. Montfat, a ce sujet : II, 308.

K. DBjŚIDEĘATA. — @ON@LU£lON

Ces deux derniers articles nous introduisent aux desiderata de la Revue 
apres la 2“ annee.

II est des questions qui s'imposent a elle, vu son but et la part humble mais 
franche, qu’elle doit prendre au combat actuel de 1’Eglise.

II en est d’autres posees autour d’elle dans la Presse et sur lesąuelles elle 
ne saurait se retrancher dans un silence d’indifference.

1° La Franc-maęonnerie voilal’ennemi. Celui a qui ila ete dit: Custos quid de nocte, 
nous la signale,et la verge qui neille a Romę, montree propłietiquement a Isaie, 
vient de frapper de ce c&te. D’autre part, cette heresie nouvelle, Iheresie 
radicale par laąuelle le protestantisme est bien depasse, est destinee a faire 
triompher de l’ceuvre divine ce qu’elle combat plus directement. Qui doute que 
son objectif et le resume, de ses haines, ce ne soit le Regne de Jesus-Christ. 
Donc, elle est envoyee pour le triomphe de ce Regne ; tout heresie derant faire 
triompher de la rerite precisement ce qu’elle attaque. Nos N ourelles du Regne 
ne sauraient etre silencieuses, et la Revue toujours sobre, sur ce brulant sujet.

2° La Monarchie chretienne, objet d'une celebre et necessaire declaration, est-elle 
chose bien definie, et peut-on la definir, sans la notion precise et ferme de la 
RoyautA de Jesus-Christ ?LeRoi de France l’avait comprise par la; il n’est plus ; 
mais le principe ne meurt pas : Dieu ne meurt pas, disait en succombant au 
poignard des societes secretes un president de Republique ; c’est qu’il y a 
au-dessus detoutes les formes accidentelles duDroit, la Legitimite enelle-meme : 
Fest le Droit divin qui ne peut jamais etre contraire a lui-meme, a l’CEuvre 
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de Jesus-Christ ; qui ne peut pas plus etre saerifie que cette CEuvre, laquelle 
est le salut des ames et des societes, isolees et prises en bloc. Ce droit-la est la 
source commune du droit des peuples et de celni des rois, et des Denoirs de 
tous les hommes. La Redaction de la Revue fait un appel a un Theologien complet, 
par consequent egalement philosophe comme 1’entend Leon XIII, et lui ouvre le 
champ le plus fibrement independant, sous la seule regle de la parfaite ortho- 
doxie, pour nous dire le tout sur la question qui nous divise.

3° Le Concours annonce entre les obiter dicta, le sera plus explicitement au cours 
de notre 3e annee

E. de L.
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